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LI B  RAI R  E 

^i  publie  ce  JournaL 

lËTSTEiN  &  Smith  vei^ 
nant  de  rompre  leur  Socié- 
té y  après  avoir  expofé  en 
Vente  publique  leur  fonds 
de  Librairie  >  le  premier  a  cru  devok 
donner  avis  au  Public ,  qu'il  c'eft 
rendu  à  cette  occafion  le  (eul  poilès- 
iëur  de  cette  BUliêthè^e  Rétjmmée% 
dont  il  avoit  commencé  Pifnprd&on 
de  concert  avec  fbn  Aflbcié  en  i728« 
Wetfiein  annonce  cette  Nouvelle^ 
non  feulement  pour  inviter  les  Sa- 
vans ,  qui  ont  roumi  des  Extraits  à 
ce  Journal^  &  qui  font  encore  dis- 
poiés  à  entretenir  leurs  liaifons  »  à 
concourir  avec  lui  en  tout  ce  qui 
peut  perfeftionner  un  Ouvrage  fî 
utile  à  la  République  des  Lettres  ^ 

^  %  main 
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mais  encore  pour  avertir  qu'il  recc« 
vra  avec  plamr ,  &  avec  reconnois« 
iànce  >  les  Pièces  que  voudront  bien 
lui  communiquer  les  Savans  qui  n'ont 
pas  été  dans  la  Correfpondance  jus«* 
qu'ici  9  &  qui  fbuhaiteront  d'y  avoir 
part  s  &  de  contribuer  à  un  amu(è«> 
ment  auili  intérçiflànt  qu'agréable 
pour  le  Public.  Afin  donc  que  ceux  qui 
ont  envie  de  mettre  à  profit  leurs 
lumières  9  foient  d'autant  plus  aflu* 
rés  du  contentement  avec  lequel  on 
fe  fervira  de  leurs  Ecrits  »  le  Libraire 
a  jugé  fort  à  propos  de  les  prévenir 
fur  divers  changemens  ^  qu'il  a  cru 
ablblument  néceflàires  pour  rendre 
ce  Journal  d'un  ufage  plus  général. 

Les  plaintes  que  des  Perfbnnes  ju« 
dicieufès  ont  formé  diverfès  fois  fur 
ï'exceffive  longueur  d'un  grand  nom- 
bre d'Extraits,  &  fur  le  peu  de  variété 
qu'on  rencontroit  dans  plufieurs  Par- 
ties de  cette  Bibliothèque^  ne  juftifient 
que  trop  la  réforme  que  le  Libraire  tn-- 
treprcnd  de  faire.  D'ailleurs ,  com- 
me 
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me  il  n'a  pas  été  le  dernier  à  recoti* 
noitre  le  préjudice  que  lui  caufoit  le 
trop  d'indulgence  pour  quelques-uns 
des  Auteurs  de  ces  Extraits  ^  (on  pro« 
pre intérêt  joint  au  jugement  du  Pu- 
blic ,  doit  remporter  fur  la  déci- 
ûoti  de  cette  efpèce  de  Savans  fi  ré« 
vérés  )  dont  le  dodte  fatras  ne  trou* 
ve  plus  d'admirateurs  depuis  long« 
tems. 

Voilà  donc  dorénavant  bannis  de  ce 
Journal  tous  les  Extraits  de  cette  na- 
ture ,  euflent-ils  pour  Auteurs  les  per- 
Tonnes  les  plus  recommandable^  par 
leur  profonde  érudition  On  en  excep- 
te les  feuls  cas^où  l'importance  de  la 
matière  exigera  néceflàirement  qu'on 
entre  dans  quelques  détails  capables 
d'intéreifer  la  plus  grande  partie  des 
LeâeurSj&de  fatisfaire  autant  qu'il 
fera  poffible  la  curioficé  du  Public. 
Outre  tous  les  Extraits  qui  attaquent 
la  Religion  I  les  bonnes  Mœurs  » 
l'Etat  &  la  Réputation ,  on  rejettera 
encore  ceux  où  l'Auteur>  au-lieu  de 

*  3  cher- 
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chercher  à  délaflèr  le  Leâ:eur  &  4 
Pinftruire  d'une  manière  agréable  »  ne 
Tentretient  que  de  queftions  frivoles» 
où  Ton  ne  trouve  ni  goût ,  ni  di(cer« 
nement.  Ces  fortes  d'Extraits  y  fur  les« 
quels  on  s'eft  recrié  le  plus»  font  ceux 
qui  roulent  presque  tous  fur  des  ma* 
tières  de  J  urisprudence  »  où  l'Auteur  » 
pour  mettre  fa  Science  &c  fa  vafte  Eru« 
dition  en  fi  grand  étalage  qu'il  fem« 
ble  donner  des  Commentaires  plu« 
tôt  que  des  Extraits  »  charge  impi« 
toyablement  les  pages  d'une  multitu* 
de  prodigieufe  de  Citations  >  où  l'on 
voit  un  mélange  fouvent  afiez  bizarre 
de  Paflages  Grecs  &  Latins  ^  tirés  la 
plupart  a' Auteurs  dont  le  nom  feul 
fait  peur,  $c  qui  ne  font  presque  lus  ni 
ef1:imés  de  perfbnne  aujourd'hui. 

On  évitera  defbra;iais  dé  faire  en* 
trer  les  Le£teurs  dans  une  Carrière 
fi  hériflce  de  ronces  8c  d'épines ,  ou 
de  les  rebuter  par  une  recherche  trop 
(crupuleufe  fur  la  vraie  fignification 
d'un  mot>  &  de  donner  un  fens  for« 

ce 
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ce  à  divers  endroits  de  quelques  an^ 
ciens  Jurisconfiiltes  >  qui ,  s'ils  euflènt 
|>r6vu  ces  rafinemens  ae  Tamour^pro» 
pre»  fe  ieroienc  bien  gardés  de  Ce  com- 
mettre avec  des  Savans  de  cet  ordre. 

A  Pégard  des  Livres  de  Contro» 
verlè  >  on  n'en  donnera  que  rarement 
des  Extraits  I  &  cela  par  refpeâ:  pour 
le  Public  >  déjà  raflàué  de  toutes  les 
Disputes  de  Religion.  Il  eft  bien  fà« 
cheux  que  Pon  (bit  obligé  de  recon« 
noitre  que  la  Science  qui  eft  le  plus 
à  la  portée  du  Peuple  19  devient  en« 
tre  les  mains  de  divers  Théolc^ens 
la  chofë  du  monde  la  plus  obteure^ 
fie  la  plus  remplie  de  difficultés. 

On  »  toujours  eu  foin  de  parler^ 
dans  ce  Journal^  de  tout  ce  qui  a 
{>ani  de  meilleur  fur  PHiftoire  :  c'eft 
un  Article  (ur  lequel  on  ne  fe  relâchera 
point)  fur-tout  lorsqu'il  fera  queflion 
de  Faits  intéréflans  >  d^Anecdotes  cu« 
neuTe^i  &  d'événemens  propres  à  exci«» 
ter  Tattention  &  la  curiofité  du  Public.  < 

On  confultera  au  refte  avec  dus 

de 
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de  foin  le  goût  qui  domine  aujour- 
d'hui^ &  les  Sciences  qui  font  deve- 
nues le  plus  en  vogue.  Tout  ce  qui 
paroitra  de  bons  Livres  de  Belles-Let- 
tres y  de  Politique  >  de  Fhilofophie  > 
de  Phyfique ,  d'Hiftoirc  -  Naturelle  > 
de  Médecine,  de  Poëfie,de  nouvel- 
les Inventions  ou  Découvertes  5  en 
un  mot,  tout  ce  qui  fera  utile  &  cu- 
rieux, ou  du  moins  ce  qui  paflera 
généralement  pour  tel ,  trouvera  dés- 
ormais place  dans  ce  Journal  y  &  y 
fera  toujours  préféré  à  ce  qu'il  y  a 
de  fec  &  d'aride  dans  les  Scien« 
ces ,  &  aux  Compilations  de  pure 
Littérature ,  qui  ne  fervent  qu'à  fati- 
guer &  embaraflèr  le  Ledeur,  fans  ja^ 
mais  l'éclairer. 

Pour  augmenter  le  mérite  de  cette 
Bibliothèque ,  on  aura  foin  d'en  ren^ 
dre  les  Nouvelles  Littéraires  plus 
intéreflantes  ^  plus  univerfcUes.  Le 
Libraire  fe  flatte  même  de  pou- 
voir réulîîr  à  en  procurer  d'autres, 
fous  le  Titre  de  Nouvelles  Acadé^ 

miques , 
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miques  ,  à  Paide  desijuelles  on  in« 
ftruira  le  Public  des  principaux  chan« 
gemens  qui  arrivent  dans  les  plus  fa« 
meufes  Unîverficés  de  PEurope;  Ar- 
ticle trop  important  pour  être  négli- 
gé >  comme  on  a  fait  dans  la  plupart 
des  Journaux  François. 

Enfin  le  Librairf  promet  de  tenir 
un  compte  exaâ:  de  tout  ce  qu'on 
lui  communiquera  de  quelque  Pays 
que  ce  fbit,  &  de  reconnoitre  le  le- 
cours  de  ceux  qui  s'intérefTeront  a(^ 
fez  au  progrès  des  Sciences  pour 
Paflîfter  dans  un  Plan  qui  aura  >  à  ce 
qu'il  c(père^  l'approbation  presque 
générale  >  &  dont  le  fuccès^  quel  qu'il 
toit  )  &  quel  qu'il  puifle  l'attendre  ^ 
ne  le  récompenfera  jamais  des  foins^ 
des  peines  ^  du  tems  &  des  dépenfes 
que  demande  une  entreprifè  h  diffi- 
cile ,  &  qu'il  veut  bien  facrifier  i>our 
l'amour  ou  Public. 
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Des  Ovtragss  des  Savaks 

DE  L'EUROPR 

,  Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août, 

&  Septembre  y  i74i« 

ARTICLE    I. 

Het  Dèr^e  Jubeljaar  der  uitoevon-^ 
DEHB  BoEKDRXTKKONsT  ,  behdz6nde  een 
beknopt  Verhaal  van  de  Uicvinding  der  Edde 
Bo^drukkonfi:;  waar  in  onpàrtydig  aangewe- 
2en  Word,  wanneer,  door  Wien,  en  waar  ter 
plaatiè  dezelve  eerft  uitgevonden,  vervolgens 
hoe  langer  hoe  meer  befchaafd  ,  en  verder 
dôor  de  Wàctcld  rerfprcid  is  'gewordeh  ?  En 
welke  groote  Nuttigheden  daar  door  aan  de- 
zelve toegebragt  zyn?  Door  Johan  Chris- 

!  TiaanSeiz,  Franco^Germanum.  Te  Haer^ 
lem^  de  Voortbrengerefle  der  Edele  Boek- 

I  drukkonft,  Gcdrukc  by  Izdac  en  yohanms 
Bwfihed^  ^  Ordinaris  Scads  Drukkers,  1740. 

{    Tm.  XX FIL  Part,  L  A  2  Ceft- 

I 
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'  Ceft-à-dire:    ]  ._   ■  , 

Lb  Trokieme  Jubile'  db  l'Imprimerie  , 
M  ^élatû»  ixskt  tk  U  découverte  Je  ce  Noble 
Art  ,  de  fti  premiers  Pregrèt  ^  Jet  grmndt 
avMnfafies  que  l'en  em  a  retires.  Par  Jea^j- 
Chretien  Sëiz.  -rf  Harlem,  1740.  8vo. 
_fa£g.  2î8.  fant  compter  TEpitre  Dcdicatoire, 

?Mel^iêes  Vers  tant  Latins ,  ji«'HoHandois  à 
bmmeur  de  Vlmprimerte^  qutlqtus  Planches  ^ 
U  Table  d>/  Matières.    Second  Eiçtrait  {a). 

CÔ  s  T  R  R ,  quoique  couché  fenfiblement  de 
cette  pené ,  &  de  cette  perfidie,  ne  per- 
dit point  courage.  Q^ij'y  avoic-il  à  faire,  que  de 
.  lé  pourvoir  de  nouveaux  Caraâ^res?  Il  en  fon- 
dit d'autres,  non  comtne  auparavant  de  Plomb 
ou  d'£t4in  ,.  nuis  feulemeiu  de  ce  dertûçr  Mé* 
Xûj  &  ce  &it  avec  ceux-ci  qu'il  fit  là  féconde 
Eduion  du  SfiegelOnfurBe&Mdenàj  &  qu'il  pu- 
blia cnTuite  le  même  Livre  en  Latin^  Cous  le  Ti- 
tre Mé{  Salvationis. 

C  '  imprima  quelque  choip  de 

plus  Se  l'on  ne  uit  pas  oiêEne  ce 

Î|ue  .    Il  y  a  pourtant  peu  ,de 

uje  is.     Les  dividons  aJSrouAs 

que  f  Se  Brood ,  reftcs  des  Hwîf 

ce  I  :aufêrent   depuis  l'an  1350 

jusqu'en  1493,  dans  les  Pais-Bas ^  la  prifc  Se.  le 
pilla- 

fn)  L*  commcDcement  de  cet  Extiiit  ft  HoaKdaiU 
la  laitie  piécédeaic  dt  une  JBlilitttèfat ,  pag.  457. 
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piUage  de  Harlem  en  Î492;  8e  les  efiraians  ra« 
vages  qi/v  fii»ît  les  Effagnôh  en  ^573,  y  en 
onc  hit  périr  presque  tous  les  anciens  Eiocumens. 
^  On  Ait  (coleWient  que  vers  l*an  1Ç50,  on  vo- 
yi  yoit  encore  dans  la  Mai(bn  de  Laurent  Cçjler^ 
yy  alora  habitée  par  Gérard  Thâmsfz.y  un  de  fes 
,',  Defcendans,  des  Po/r  i  Vm ,  nue  l'on  fàVoic 
))  avoir  été  faits  de  la  ibnte  des  Uaraâères  qui 
^  avoient  (ërvi  à  cet  Innprimeur ,  &  l'on  &ic 
,1  encore  )  que  les  Figures  taillées  dans  le  Bois, 
),  qu'il  avoit  employées  dans  ion  Spiegel  der  Br « 
„  hoiulenijje ,  (orties  de  Harlem ,  tombèrent  à 
^  Culenkourg  entre  les  mains  de  J^^^»  WeUenaer^ 
,,  qui  les  fie  fervir  à  une  Edition  nouvelle  qu^il 
,,  m  de  cet  Ouvn^e  ,  en  d'autres  Lettres  àue 
^  celles  de  Cefflet,  Car  ces  Figures  (bnt  pami- 
^  tement  les  mêmes";  ainfi  que  Mr.  Seiz  s'etf 
eft  afTuré  par  fes  propres  yeux,  en  comparant , 
avec  la  plus  grande  attention ,  lea  deax  Exem* 
pidres,  &  comme  le  reconnoit  auffi  Mr.  Mait^ 
taire.  Cette  Etitkm  de  Cuknhitrg  eft  in  4*.  6k 
de  12ftn  I4>S}. 

TeHc^  e&  en  gros  PHiftolre  tirée  de  {a)  Ju-^ 
mut  y  &  d«'(*)  Scriverkit  y  excepté  le  dernier 
Article  ^  qui  regarde  Culenbéurg ,  &  que  Mr. 
Seii^  rapporte  en  Témoin  Oculaire.  Mais  tout 
cela  demande  des  preuves  ,  2ç  voici  celles  que 
l'Auteur  nous  en  donne. 

La  I.  &  la  principale  (t  tire  des  Exemplaires 

qài 

(b)  P$$ri  Strivêrii  Jjmrêkrant.  pag.  p»  lo,  ^^.m^iij* 
£d.  Hailcm  i^ag» 

A3 
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3ui  reftent  du  Mirthr  dufyïut.    Il  y  «n  ft  deux, 
e  la  première  Edition  Ûollandoife  ^  Tun  dans  la 
Maifon  de  Ville ,  fie  l'autre  dans  la  Bibliothèque 
de  la  Villç,  que  Mr.  Sei%  a  eu  le  loifir  de  voir 
éc  d'examiner  avec  foin.    De  la  féconde  Ëdi-» 
tion  HoilanJoifiy  il  s'en  trouve  un  dans  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  de  Ho^m  ;  un  autre  dans  cdlQ 
de  Mr.  Marcus  à!Amfierdam;  un  autre  dans  cel- 
le de  Mr.dç  Brpht  à  Harlem;  un  autre  dans  cel- 
le de  Mr.  le  Profeflèur  Sçhwenke  à  la  Haye  y  (ans 
parler  de  trois  autres  qui  appartiennent  au  Comr 
te  de  Fembroke ,  au  Comte  Pertufatiy  fie  à  U 
Bibliothèque  Impériale  de  Hnjjie  ,    ce  dernier^ 
qui  appartenoit  à  Scrivermsy  aiant  été  aquis  par- 
le Czar  tierr$  pendant  fon  (èjour  en  HêUandef  ^ 
Mr.  Seiz  a -eu  la  communication  de  la  plupart^! 
ou  plutôt  de  presque  tous  les  Ëxempbures  cjui. 
font  dans  ce^te  Province.    Quant  %  l'Edition 
J^tifu^  il  s'çt^  trouve  daa$  la  Maifpn  de  Ville 
de  Harlem  un  Exemplaire  que  l'Auteur  a  eu  bi 
permiffion  d'examiner  aufli  à  fon  aife.  Mr.  Ci^- 
villier  (a)  nous  apprend  qu'il  y  ep  a  un  mitre 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  Céhfims  à  Farts  ^ 
&  fçlon  Mr.  JMaittaire ,   il  y  en  a  uq  troiC^ème 
dans .  la  Bi^)liotbèque  dq.  Comte  cfe  FenAtek^^ 
qu'il  dit  y  avoir  vu ,  fie  qu'il  décrit  daos  fes  (/p) 
Annales  Typographiques, 

Comme  Mr.  Seiz.  a  coUationné ,  avec  toute 
l'attention  imaginable^  «divers  Exemplaires,  fie 
fiufil  ne  parle  que  de  ce  qu'il  a  vu  fie  touché,  nous 
devQnsr»  à  pre&nt.  écouter  fon  rapport. 

fil)  Hift.  de  rrmpiimcric. 

(>)  Ed.  1.  Toni.  ïf  pj^^.  18 }  i9« 
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.  L'Ediciôn  HHUauhiJey  que  Ton  garde  dans  It 
MaifÔQ  de  Ville  de  HérUm ,  eft  un  petit'  Fdio 
de  74.  pj^es ,  &  dont  les  feuilles  ne  font  imprt* 
fûtes  que  d'un  feul  côté.  Aux  quatre  premières 
pages,  qui  contiennent  le  Ftohgut^  oc  la  Tabh 
des  ChâfitreSy  au  nombre  de  29,  il  t^y  a  point 
de  Figures:  Le^  pans  fuivantes  ibnt  partageai 
en  deux  colomnes,  oc  au. haut,  c'eft-i^dire  au* 
defKis  de  Pimpritné,  chaque  page  â  (a  Figure, 

Îui  doit  gvoir  été  coupée  en  dois  ,  puisque  les 
Vaits  du  revers  font  fort  rélevés.  Ces  figures 
qui  s'étendent  au^defliis  des  deux  colomnes  fore, 
partagées  au  milieu  par  un  Pilier.  Chaque  Fi* 
gure  repréfente  une  Hiftoire  de  la  Bible,  avec 
des  mots,  qui  ont  aufli  été  taUlés  dans  le  Bois, 
&  dont  fes  Lettres  font  fort  di£FSrentes  de  celles 
des  colomnes.  Les  deux  pages  de  chaque  fbiM* 
le  font  celles  du  dedans  de  m  Feuille  j  ce  qui 
donne  lieu  de  conjeâurer  que  l'Imprimeur  n^a- 
voit  guère  plus  de  Caraâères  qu'il  ne  lui  en  fàU 
loit  pour  deux  pages.  Le  Papier  quoique  de  huit 
façons  différentes  ,  &  de  diver&s  marques, 
dl  pourtant  afles  ^1 ,  mais  tout  un  peu  mau« 
vais. 

Dans  le  Fr^hgue  à  la  ligne  20.  on  lit  nfger^ 
bade^Qtx\\A  eft  une  faute,  car  il  devroit  y  avoir 
vumgerhadÊy  &  comme  c^eft  cette  dernière  le- 
çon qui  fe  trouve  dans  les  autres  Exemplaires  de 
H§9rMy  d^^mjlerdamj  &c.  il  eft  vifible  que  ce 
font  des  Editions  dififerentes  ,  •  mais  qu'elles  ont 
toutes  été  faites  avec  des  Caraâères  mobiles. 
Ceux  de  la  première  font  un  peu  plus  gros  que 
celui  que  l'on  nomme  communément  ^gunin^ 


8^     .BlBlilOTHBQUllF  RiAIlOlINS'ftt 

Sf  ceux  de  la  fecoode  Coût  ua  pea  plus  petits; 
qi;ie  celai  que  dam  les  Imprimeries  on  app^e  le 
Traita.  Les  uns  £c  les  autres  foot  cout-^*fait 
groffiersy  mauvais^  inégaux^  &  l'on  y  en  trou^ 
ve  {^fieurs,  qui^  autant  que  TOeil  en  peut  ju« 
ger^  doivent  avoir  été  fondus  enièmble»  tels  que 
dfiiiy  tue.  Tout  V  eft  dans  le  goflt  Crothique^ 
avec  beaucoup  d'Abbréviations,  &  fans  qu'il  y 
ait  nulle  part  ni  Lettres  Capitales  •  ni  Virgules^ 
ni  Points,  &c.  ni  Chiffres  des  Pages,  ni  Re* 
clafnest,  8cc.  La  couleur  des  Figures  eft  (#)  de 
gros,  rougeâtre»  ou  Feuille  morte;  mais  celle  des 
colomnes  eft  paiTablement  noire  ,  &  a  été  dé- 
trempée  à  Thuile ,  de  telle  forte  que  le  Papier 
de  la  [première  Edition  en  eft  tout  pénétré. 

On  voitauffi  dans  cette  prénûàre  Edition^ 
pai-rCi  par-là,  des  Effaces  ,  où  les  mots  feparés 
Us  uns  dés  autres,  u>nt  plus  élevés ,  ou  plus  a- 
bailles  >  &c  quelquefois  une  Lettre  un  peu  plus 
haute  que  l'autre.    On  y  trouve  même  la  der*. 
nière  ligne  de  la  première  colonme  de  la  page^x. 
tout«i-rait  renverfée.    X^o  y  obferve  etmn  que^ 
dans  les  mots  des  figures  ,  ^ui  ont  été  certainer^ 
ment  faites  en  boi$  >  il  y  a  quelquefois  des  Let- 
tres qui  s'échappent  fur  Uà  fui  vantes,  Ce  qui  n'eft 
arrive  nuUe  part  dan&.celles  des  colc>mnes^  &  ce 
qui  déaK>ntre  que  ce»  dernières  ne  furent  pas 
coupées  dans  le  bois  comme  Us  autres ,  &  dû- . 
rmt  néceflairement  avoir  été  mobiles ,  &  fon*  . 
ducs. 
Au  lefte  l'ËxempUire  de  cette  première  Edi«- 

tioi^ 


tkm  HoUamlèifiy  ipn  eft  dans  la  Bibliothèque  da 
la  Ville,  refièmble,  en  tout  au  précédent,  ûco 
Q*eâ  en  3,  choies,  i.  Dans  cdui-ci  les  Carac« 
tères  font  parfaitement  les  mêmes  dans  touc 
rOuvrage,  au-tieu  que  dans  Tautre  ceux  des  pa- 
ges i6ytjiiij  19.  font  meilleurs  que  le  refte, 
&  que  par  conféquent.ces  pa^s  doivent  avoir 
été  empruntées  de.k  fecondeÉdirioa  pour,com« 

f)Iet€r  un  Exemplaire  de  la  première  auquel  el«. 
es  manquoient.    2»  Dans  celui-ci  encore,  c'eftr- 
à'dire  dans  celui  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville , 
placée  dans  la  Cçmt  du  Prince  ^  il  manque  les  Fi« 
gures  des  feuilles  6  Se  i^    3.  Â  la  fuite  du  Jlfi- 
rêsr  on  y  trouve  enfin,  Hiftoria  AUxandri  Ma-^ 
gni ,  ou  „  l'Hlftôirc  d'Alexandre  le  Grand  '\  d'u- 
nç  Edition  donc  les  Caraâères,  font  beaucoup' 
n^eiUeurs  que  ceux  de.  l'Ouvra^  qui  précède, 
avec  cette  autre  difFér^^Ke  fiittulière,  que  le  de« 
dans  &  le  revers  des  pages  ^nt  également  im- 
primés.   Au  devant  du  Titre  on  lit,  en  écritures 
très  ancienne  les  paroles  fuivantes ,  en  Langue 
HoUanJoifi;  „Celui  qui  m'a  fak  préfeoc  de  ce: 
,y  livre,  médit  qu'il  était  ta»primé  à Harkm;^ 
„  car  c'eft  abâ  qoe-Jon  imprimait  ancienne- 
„  ment  '\    Par  où  il  parent  que  x:et  Exemplaire 
pà  celui-^à  même  dont  Sniverms  {^)  a  parié. 

Quant  aux  Exemplaires  ,  qui  te  trouvent  à 
Amfiefdam  y  k  Him?»  j  6c  k  La  Haje^  cooïme 
les  Caraâ^res  en  font  meilleurs,  qu'il  y  a'  moins 
d'abbrévlaiions,  que  la  faute  de  mgg^rhâde  y  eil 
corrigée  {)ar  la  fubAitut^on  dç  fmuiserbâch ,  que 

A  5  les 
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les  mots  y  font  mieax  Mes ,  que  les  lignes  y  Gmt 
redre(rées,&c.  il  eft  vifible  que  ce  doit  être  ttne 
féconde  Edition  faite  par  Cofter  lui-même ,  de- 
venu plus  habile  en  ton  Art ,  &  mieux  fourni 
de  Matériaux  qu'il  ne  Pétoit  auparavant.  Le 
Prologue  manque  à  l'Exemplaire  à^Amfierdkm  , 
&  dans  celui  de  Hoorn  on  lit  vis-à-vis  de  la  pre- 
mière page  un  Avertiflement  manufcrit .  d*I/ra¥l 
yacohjz.y  du  ip.  Févr.  î6i'i.  où  il  eit  dit  que 
yy  ce  Livre  Ait  le  premier  Livre  imprimé ,  après 
,,  oue  ce  bel  Art  eut  été  inventé  par  Laurent 
,9  Jansxomty  furnommé  Cofier  en  1440.  félon 
),  la  Narration  de  Jumm ,  &  de  Van  Meke^ 

yy  ten 

Pour  ce  qui  regarde  enfin  TEdirion  Latine^ 
les  Lettres  en  font  [dus  nettes,  mieux  faites  y  8c 
plus  liées  que  celles  des  HoUamhifef  y  il  y  a  auffi 
8  paiRcs  &  8  figures  de  plus.  Le  Papier  en  eft 
meilleur,  &  tout  d'une  façon,  la  marque  en  es- 
tant d'un  Lys  allés  long; 

Mr.  Seiz  n'eft  entré  dans  tout  ce  détail ,  &  je 
ne  m'y  fuis  arrêté  moi-même, après  lui, que  par- 
ce qu'il  eft  abfohiœent  néceffaire  pour  fe  con^ 
vaincre  que  ces  diverfes  Editions  rarent  faites  y 
non  comme  quantité  d'habiles  gens  l'ont  dit  & 
le  prétendent  ,  avec  des  Lettres  taillées  dans  le  - 
bois;  mais  avec  des  Caraâères  fondus  &  mo- 
biles, &  que  par  conléquent  ce  furent  les  pre- 
miers fruits  de  l'Imprimerie  véritable  &  propre- 
ment; dite.  S'il  nous  reftoit  encore  quelque  Ex- 
emplaire de  Vjâlexander ,  &  du  Pettus  Hisfa'^ 
'ntts.^  imprimés  en  1442.  à  Majencoy  il  feroit  ai- 
fé,  par  la  Collation  qu'on  en  feroit  ayep  ceux 

'du 
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éi  i^ekf^  etc.  de  jugtr  fi  les'  Caraâ^res  fii- 
teat  ceux  que  Cejter  avok  employez,  &  (jifoa 
lui  déroba.  Mais  i  ce  défiiut  on  n'a  qu'à  jetter 
les  yeux  fur  la  defcripcion  q\x*ïyfMach  a  donnée 
de  h  I*  Bible  hnprimée  en  1450,  &  l'on  verni 
qu'à  l'^ceptîcyn  de  ce  qu'il  die  du  Papier,  tout 
le  refte  convient' parfaitement  au  Miroir  y  tant 
fyUétndw  que  Latin,  D'ailleurs  ChevilSer  en 
parlant  des  deux  Exemplaires  Latinf^  qui  font  i 
Parify  avoue,  qu'il  les  avoit  £dt  voir,  „à  un 
,,  Imprimeur,  à  un  Fondeur»  &  à  un  Graveur, 
,,  qui  eftiment  que  l'impreffion  en  a  été  ftice  par 
,,  des  Lettres  de  Métaii,  fondues  3c  mobiles". 
Il  ne  refterok  donc  plus  qu'à  nier  que  ces  Edi* 
tioos  aient  été  Faites  à  H^lem  par  Cofter;  mais 
il  femble  à  la  vérité  9  que  comme  Iç  die  Mr.  Seiz^ 
on  viçndroit  trop  taid  pour  |e  faire. 

La  féconde  Preuve  que  Mr.  Seiz  produit  pour 
Harlem  eft  tirée  de  l'Origine  de  Tlmprimene  en 
Angleterre.  Il  paroit  par  le  témoignage  di^At^ 
kyns^  que  jyBoirclwr^  Archevêque  de  Cantar^ 
„  ter;  y  du  conlèntemetit  &  aux  fraix.de  Henri 
„  Vï.  aiaqt  ouï  parler  de  cette  nouvelle  décou- 
„  verte,  entreprit  d'ien  enrichir  le  Royauipe; 
„  qu'il  envoya ,  pour  cet  effet,  en  HdHan/de^^ 
„  Kobert  Turnonr^  un  des  Gentils- hommes  de  La 
„  Garde» Robe,  zccomçid%ntàtGuilla$meCax» 
„  ton  y  notable  Bourgeois  ôd  Négociant  de  Len'-» 
„  dres  ;  que  ces  Meffieurs  n'o^t  entrer  dans 
„  Haxhm  ,  ^oà  cet  Art  étott  exercé  par  je^i 
„  Cntkmfiergy  &  oà  les  Etrangers  étoient  fus- 
„  P|eâs  à  la  Magiflraturej^  jaloufe  du  Secret,  fe 
^,  citijr^nt  tantôt  à  A^erthfm ,  ^  tantôt  à  Leyde; 

„  qu'im- 
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qu'enfin  à  force  d'aifent,  Jb  parTinmt  à  dé-* 
baucher  un  des  Ouvriers  de  la  Bôudque  de 
Harlim^  nûmtné  Fréderk  C&rfilU ^  ou  plucôc 
_  Corfelis  qui ,  de  nuit  fe  déroba  de  chex  fba 
^  Maître }  que  tranfporté  tout  «uiG-tôt  en  ^m* 
^  gUterriy  on  le  conduiût  à  OxforJf  oà  Ton  le 
^  fit  travailler  toujours  ^dé  à  vue^  &  que  cet 
,,  Ecablifrement  ie  fit,  dix  ans,  pour  le  moins , 
I,  avant  que  rimprimerte  fut  connue  dans  aucu-( 
^  ne  autre  Ville  de  VE^rofe^  excepté  HéÊrlem  & 
.,  Majence ,  où  elle  ne  faifoit  que  de  naitre*'^, 
Henri  VI.  aiant  été  détrôné  en  1461,  &  les  an<i 
nées  précédentes  de  fon  r^e ,  n'aiant  pas  été 
fore  tranquilles ,  cette  entreprUê  doit  avoir  éi^ 
formée  entre  1450  &  .1460^  &  ce  qu'il  parole 
y  avoir  de  cenain ,  c'eft  que  dans  ce  teads  là  il 

!r  avoir  une  Imprimerie  etabUeà  Héorhmy  d'où 
'on  débaucha  Corfelis ,  avec  b^ucoup  de  peine. 
Se  de  grandes  dépenfes  ^  ce  qui  donne  tout  lieu 
de  juger  que  dans  ce  teois-là  encore  on  lenrdoit 
Harkm  comme  la  Mère  inventrice  deFIpiprt» 
merie.  Au  refte  on  me  permettra  de  £^  ob^ 
ferver  ici  que  ThimAs  Bomrchier  ne  parvint  au 
fièfl;e  de  Cancorbery  («)  qoe  l'an  14^4*^ 

La  tfoifième  Preuve  fe  tire,  dç  la  Chrmtque  de 
Colûgne^  imprimée  en  1490^  1494  &  1499*  ^^ 
Exemplaire  de  cette  dernière  Éditioft  fe  trouve 
dans  la  Maifon  de  Ville  de  Hirrlem  ,  &  l'on  y 
lit  aux  pages  311  ^  312,  les  paroles  fui  vantes. 
^  lÉem  *wiev)ail  dit  K^fi  u  vondm  tzé  M%Hr% 
jy  0h  vûrf%.  '4f  .4iie  wyjè  4^  thn  nm  gemeynlicb 

(â)  iVojtaiB^m  'H^p.  tç  ing.  Itift.  pag.  ^^.  £^ 


\>  V^^}^^  ^irty  fo  is  dêcb  dk  eyrfie.  Dmii/iàtn^ 
^  v<m4m  in  Hollaod  ujfs  den  Dooaten  ^  ^ 
p  dar  fe^fi  vur  der  tzjt  gedruckt  %yn.  Iml  vém. 
„  ind  ujCs  den  isgemamem  dat  be^nm  der  imrfz^^ 
^  Kfmfi.  Oe&^iiHike:  Notex  que  quoique  nous 
2,  zfçm  dit  que  cet  Art  fu^  invente  à  MsjeMet^ 
^  cela,  doit  $'enceodre  de  la  manière  dont  on 
yy  imprime  ordinairement  aiyourd'hui  :  car  la 
^  première  découverte  t'en  étoit  faite  en  HpU 
,,  lande ,  &  y  commença  par  des  DenstnSy  qui 
y^  y  &rent  les  premiers  imprimés  pour  le  tems, 
j^  Se  c'eft  de  là  que  cet  Art  tira  fcs  commence*» 
,,  mens''.  Un  de  ces  DonatSy  coUationné  avec 
les  Editions  àMMrçir^  donneroit  donc  bien  dea 
écl^ciflemens.  Mais  il  ne  s'en  trouve  {dus ,  & 
Mr.  SeiiB,  defespéroit  lui-même  »  dans  cet  en^ 
droit ,  d'en  pouvdr  jamais  rien  recouvrer.  Ce« 
pendit  lorsqu'il  étoit  plus  avancé  dans  fon  tra^ 
vail  9  la  fortiine  lui  a  été  plus  âvoraUe.  Ses  Li« 
braires  achetèrent  le  16  juillet  1740 ,  à  la  vente 
aifémcoan dit  Ymne^  ^m  Pièaucier  AUemtfnd» 

rtitOâavo,  imprimé  à  I>elft  en  1498,  donc 
Récure  à  l'antique,  écoic  en  dedans  ftnti&ée 
de  deux  Pièces  de  Parchemin,  qui  couvroicnc 
on  Papier  I  fur  lequel  on  découvroit  des  Lettres 
imprimées.  £n  (Sachant  les  morceaux ,  il  fe 
trouva  que  ^les  imprimés  étoient  des  débris  d'u^ 
ne  Grammaire  de  DenAt  ,  &  dans  ces  débris 
donc  Mr*  Seis^  a  fisyit  tirer  des.  Certes  exaâes, 
Qj^"!!  nous  repréfente  aux  çs^es  X19-*— lai.  les 
Lettres  &  le  goût  font  préciTément  &.rarfaite-i 
iDcnt  les  mêmes  que  de  la  première  Ëdicion 
HoUandoife  du  èUmr  dn  Salut.    Il  n'jT  a  point 


14       BiBLIOlTHEQUÈ  RAISONNB'ft;^ 

de  Curieux ,  qui  s'il  lé  veut  ne  puiflè  s'en  aflu» 
rer  par  lui-même, puis  <|ue  les  libraires  EoTcfae* 
dé  s'offi'ent  de  &ire  voir ,,  à  qui  voudra,  ces  mor- 
ceaux du  DofMty  qu'ils  pôITedenc: 

La  quarrièi;ne  Preuve  eft  le  témôigdage  d'^r- 
iurfi  y  qui  au  rapport  (a)  à^AUgè  Uoccba  ^ 
écrivit  de  fà  propre  maiii  ftir  un  Dtmdt  de  l'aa 
X450,  les  paroles  fui  vantes,  Johamies  Fauft^Cii» 
vis  Mogundnus ,  avtés  mat^nus  JoamilsSchaeftr, 
ffimut  €X€Ogita'vi$  y  ifjffrimefuU  artem  tyfi^  areis^ 
quos  demde  plumbeos  invenity  mnltajue  ad  arùm 
foliendam  aoMdit  ejusfiUus  Petrus  Schasffer.  Im* 
frejfus  eft  autem  hic  Donatus  ér  Confeflioaalia 
ffimum  omnium  Anno  1450.  admeiéitus  cette  fuH 
ix  Donato  HoUandiae  ffius  imprejfo  in  tabula  in-^ 
iifa,  Ceft-à-dire  :  „  Jean  Fauft  j  Citôven  de 
,,  Mayence,  ayeul  maternel  de  Jeah  Scnxfièr, 
„  itivema  le  premier  FArt  d'impriiôet  avec  des 
^y  Carâtûèrés  de  Cuivre,  &  dans  la  fuite  IbnFîrs 
„  Pierre  SchsefiFer  inventa  ceux  de  Plomb,  fie 
„  ajouta  be^coup  de  chofks  pour  perfedionner 
,,  rÂrr«  Or  ce  Dmatus  6c  les  Conftjfionaiia  ^ 
„  furent  imprimés  avant  toute  autre  chofe  Tan 
„  1450.  Il  eft  vrai  que  l'Imprimeur  en  conçut 
,,  ridée  fur  le  Dmat  de  Hallande^  qui  «voit  été 
^  imprimé  auparavant  fur  une  Planche  taillée".' 
Quelque  obfcurité  qu'il  y  ait  dans  cette  narra- 
tion ,  &  quelque  matière  à  procès  qu'elle  laifiè , 
il  en  réfuke  au  moins  très- durement,  qu'il  y  a- 
voit  eu  un  Donat  imprimé  en  Hollande  avatit 
l'an  1450. 

La 

(a)  Ang$l.  'M.9echê.  Bibl.  Vatic.  pag.4ix.  Ed.  Honuer 
S5^x«    Moè^iimgêlus  Acturfus  commença  \  écrire  en  25  24^ 
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Lt  dnquièine  Preavé  eft  le  témoigiiage  de 
ÏAms  GukharêUn y  qui  xso\xvii\  Anvers  en  1589. 
à  l'âge  de  66  ans^fic  c]ui  parlant  dettifi^^dans 
£1  Defitfffimt  des  Pais- Bas,  die  ^fOue  àon  fea- 
^  lement  fur  le  report  commun  des  Habicans 
^  de  cette  Ville,  &  des  autres  Gens  de  HMaf^^ 
y^  de^  mais  auQi  (ebn  quelques  Auteurs  &  d'au» 
),  très  Mémdres  ,  c*eft  là  que  Ton  découvrit 
,,  premièrement  L^Art  de  l'Imprimerie, &  la  ma*. 
„  nière  dé  fondre  des  Lettres» . . .  que  Tlnven- 
„  teur<  mourût  avant  que  l'Art  fût  encore  per- 
„  feâionné,  &  que  Ion  Serviteur .  à  ce  qu'on 
„  dit,  alla  s'établir  à  Majence  ,  ou  il  porta  cet 
^  utile  fecret«  .«»..*  ce  qui  a  6ût  croire  depuis 
,,  qu*ii  avottété  découvert  à  Mayimce'\  Telle 
Àoicdonc,  daqs  le  tems  de  ce  célèbre  Italien^ 
la  Tradition  gâiérale  tant  à  Harlemy  que  dans 
toute  la  HûUande. 

Mr.  Seiz  donne  pour  £1  fixième  Preuve ,  le 
témoignage  de  fesn  Vém  Zmren  on  Zurenus^ 
mort  Dourguemaitre  de  Harlem  en  Mai  159 1.  à 
râçe  de  74.  ans.  En  1549,  ^  écrivit  fur  l'O- 
flgme  de  l'Imprimerie  un  Dialogue,  qui,  dans 
les  Troubles  qui  fuivirent  bifti  tôt,  s'eft  perdu 
à  la  réferve  de  quelques  Feuilles  {a)  y  dans  les* 

Quelles  l'Auteur  dit  en  terme^  pécis,  que  c'eft 
ans  Harlem  que  furent  jettes  les  premiers  fon* 
démens  de  l'Imprimerie,  ruda  frrtaffhy  ajoute^ 
t-il ,  fei  tamen  frima  ^  c'e(i>à*dire  :  „  groi&ers 
„  peut-être,  mais  pourtant  les  premiers f. 
Suit  en  fi^iènae  lieu ,  le  témoignage  dlAirk% 
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more  en  ZéUnde  en  l'i^$.  Noim  vtoos  déjt 
rapporté  la  fubilaiice  de  fa  Narration.  Nom 
«iouterctis  feulement  ici,  qu'il  conipfie  (4)  prit 
de  128  ans  ^  depuis  la  pémière  imreodon  de 
rimprimerie  i  Harkm ,  jusqu'au  tenu  auquel  il 
écrivoit,  &  qu'il  dit  tenir  ce  qu'il  rapporte  du 
Sourguemaitre  ^hirinuf  Tskfius  ^  &dfi[£>nMa^ 
tre  d'Ecole. /ySrmrx  GaeJy  4^  le  cenoient  toua 
•deux  de  la  propre  bouche  d'un  Vieillard^  nom* 
mé  CemeliSy  qui  étoit  Relieur  à  Harkm  y  &  qui 
avoit  fervi  dans  la  Bouticpie  de  Laurent  Cûjhr. 
Qu'il  y  ait  eu  de  leur  tems  iHarlemy  unRdfeur 
de  ce  nom,  c'eft  ce  qui  confte.  par  un  Ezem*^ 
plaire  du  BartJMcmais  'van  Je  ffâfde^titem  Jcir 
(b^euy  imprimé  à  Harkm  en  1485 ,  qui  eft  en» 
tre  les  mains  A^Jfstac  Timuy  Libraûre  ^Awfer^ 
dam ,  puisqu'à  la  dernière  feuille^  on  y  lit  d'à*» 
ne  écriture  trèâ-anciènne.  que  ^ce  Livre  avoit 
9,  étéacbecéàHtffitf^,  dans  la  rue  de  la  Crou^ 
9,  chez  le  Relieur  CmtneJis^  l'année  1492".  Adaia 
pocu*  ce  qui  reg^de^  la  ^épofitioa  de  Jwmafy  il 
eft  vifible  que  la  Date  de  128  lana  doit  être  em- 
tendue.nOB  ^e  l'aif  1575^  jusqu7apquél  il  pouifi 
fon  Hiftoire  &  fit  Vie  ^  mais  dv  iems  auquel  fl 
écrivott,  cet  endroit  particulier  de  fini  Livre  :  car 
il  demeura  plufieurs  années  à  compofer  (bn  On* 
vragey  &  cela  paroit  à  diverfes  Dates  qu'il  y  a 
indiquées.  Par  celle  de  la  page 39.  il  ecrivoit 
en  1571.  Par  celle  de  k  page  ^33.  %  ecrivoit  ea 
2|<S9.  Parcdledelapsgp345.iiécrivoicenL5^2. 
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&r  daiis  (on  Efitrt  DéHkâtoin  y  il  déclare  que  (on 
Travail  avoic  demandé  beaucoup  de  teœs  ,  & 
qae  Av/rà/  cowfukiusqne  duxi  lente  meedendo  cwr-^ 
ridêhm  ctmfoere^  ,,le  plus  fÙr  &  le  plus  prudent 
^  kiî  0voic  paru  d'7  procéder  avec  Untemt^*. 
Auffi  Scrrverius  àcBnUart^  ont-ils  remarqué  que 
cet  Endroit  de  la  Batavia  de  Junius  écoit  écrit 
Pan  if^8. 

Il  fefte  pourtfttit ,  (ur  la  narration  de  ce  (a- 
Tant  HùUanieiSy  uHe  autre  difficulté  qucN^»^, 
&  d'autres  après  lui  ont  jugée  très-grande.  ^  Je 
y^  demanderois  voicmtiers,  t^  kffémkt^  corn» 
yy  me  un  homme  feui  peut  emporter  toutes  les 
^  PreiTes,  Caraâères  y  Caffi»,  Cha(&s,  &  aii- 
„  très  Inftrumens  d'une  Imprimerie".  Ce  que 
CheviUm  (ait  monter  à  plus  d^un  mille  pefanc 
Mais  on  de?roît  prendre  garde  qu'il  n'étbit  nul^ 
4ement  néceffiûre  que  Jem  Faufi  enlevfit  avec 
lui  diver&s  cho(ed ,  dont  il  lui  (uffifbit  de  coq» 
noitre  la  façon  6cTu(àge,  pour  en  f«fë  travail^ 
1er  de  même,  en  énelque  endroit ^^'M- allât,  & 
Mr.  Sei%  ç^uk  a  dqà>  conclu  de  f  in(|>eâioil  du 
MroiTy  &c.  de  la  première  Edition,  que  Cofie^ 
n'avoit  encore  alors  îque  pour  deux  pages  de  LéN 
très ,  calcule  que  ce  poids  ne  pouvoit^alier  au* 
deflgjs  4t  2Q  (iivres ,  ce  qui  avec  quelques  au* 
très  ch<^  n'en  fiâ(oit  .pas  plus  de  ttiùte^  ' 

D'ailleurs  fi  l'on  iqdkfente  fur  <îe'qae  le  té- 
moignée de  ytntfusn^eàfoùdé  que  fur  des'Ouï* 
dire,  Mr.  Seiz.  répré(ènte  que  cet  Ouï-dire 
Ji'eft^  point  vague  puisaoe  c'eft  cillai  4'ûn  Té- 
moin oculaire^  &  que  l'on  n'a  rien  de  plus  fore 
.daps,  h^  dépQÛtiçns  pçur  Majence^  TtHmnte  lui- 

Têm.  XXV\l.  Tari.l.  F        même, 


isi^me ,  ae  rapporcaoc  que  ce  qi^U  avoit  Ottï*di!P 
re  à  Pi*fr#  Sch'égir.  { 

Enfin  ^  fi  Ton  prétend  que  y/iwliwf  n^eftpa»  ua 
Témoin  recevable,  parce  quee'dï  uaXétama 
Docneftique  ,  de  quel  droic  veut- on  recevoir 
ceux  de  cec  ordre  qui  dépofimc  en  fiiveur  de 
Jdajence\ 

La  huitième  Preuve  en  faveur  de  BarUm  fA 

ie  témoignage  de  Cotfr^l^tfr/^qw  acKHirureii  i  ^90^ 

à  Tagie  de  68  ans ,  &  qui  vers  Tan  \%6n.  s'ét*^ 

blit  i  Harlem  en  Qualité  d'Imorimeur.    Dads 

VEpitre  DédkaUire  cle  (à.Traduaion  des  Efitres 

de  Cuerçf^^  il  aOUre,  ,,  avoir  ibùvent  ouïrdire^ 

^  que  .la  première  décguveftJe  de  Tlmpricaerie 

^  s'étoit  faite  ii  Harlem  ;    que  l'iofidélité  d'un 

^  Domdtique  l'avoir  portée  à  Majence^  &  ouSl 

,,  ci^oh.touc  cela  fermement^  parce. qu'ju: le 

^y  tenoit  de  porfonnes  très  âgées ,  ^^  trèt  inoh' 

^  pables  d*ea  vouloir  impofer  ". 

.    Mr,  Ms:  donne  enfin  pour  ft  neuvièfibePreo- 

ve  le  témoiniage  de  NM  le  Cam^e^  qèiéeAvfA 

vers  l'an  i/oO,  &  pour  la  10  8c  dernière  celai 

de  divers  Ecrivains  (it)  ^ou  Momimenc^du^^XVil 


dit-on,  que)  fi  Ton  en  excepte  le  Màrmr^  &c 
il  n<  fè  trouve  riea  dlmpritné  dap»  cet&e  Ville 
^vaot  l'aa  1488?  L'Ameur  répond  i.  qu'il  ne 
refle  non  plus  aucune  trace  de  ceux  qui  s'ipipri- 
JDéreot  en.  145 7  à  Mayemei  que  2.  lesiTroublos 

ru)  Iftfctbtidiif ,  Vett  Holiaiîdois  *  ft  dltétOs  K^ 
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ipuAial  de  la  Proviace,  h  n»rt  de  £&^,  flc 
d'agoe*  accidens  femblaUei  peuvent  avoir  ciulS 
ceîujecdefurprilê;  &  3.  qu'enfin  la  beauté  dei 
Edk^ias  qui  parurent  à  HfrJin»  dèa  l'io  148;  , 
eiarquc  datrament  que  l'Art  fj  étoie  coidcrve. 
Se  Y  'voit  icé  cukivé  auparavant  utee  Ibiii. 

Uns  autreObjeâion  faite  par  («}  MkBïMint, 

iê.ttr«  d'un  Ecrivain  d^^mfitnUm,  nobiipi  0*> 

mur,  qui  Jâni  dm  un  mot  ni  de  Hstietaj  m  os 

CSv/SfK ,  attribue  l'invention  de  l'Impriiqcrie  ^ 

^fam  FMiift  datif  Maytmn.    L'Auteur  répond; 

tttf   écrivoit ,  il  ]p 

■s  entre  les   Villea 

I  première  étant  en- 

ïtir  la  Religion  que 

eu  que  L'autre  étmc 

pofâj  a  qui  poti- 

&  Plume  &  for  le 

m/f»;  a.  .qu'il  étotc 

1  BtlLtmlm  ignorât 

crie,  aàf&bîcn  que 

'Itâoo  que  MiISm- 

ir  ou  de 'leur  filcn- 

Se  3.  qui'à-cc9  Hs/- 

3  ËttHDgers  qui  ont 

luxqnelt  do  ajoutera 

te,    puisqu'il  nous 

SfiWéQiNa'Tine  de  foaLinej  qu'il  m  nédana 

A^At  *vàir~aiqlî|daidé  pour  H«rAM,.iL-en- 

■  ■     ..■■-.'1*  ■  ■  niiite 

ÇiyTii.'jii,  lie  f*  blflcit.  A  Arit  T^ffMft  . 
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mine  les  Titres  &  les  préténfions  de  Majêmei 
&  y  trouve  tout  fi  douteux ,  fi  équivoque,  fi 
couvert  de  ténèbres;  que  cela  fuffit  à  fon  avis, 
pour  n'en  rien  croire.    Car  les  Témoms^  iàns 
en  excepter  les  j^lus  fermes ,  ou  en  appu|nice 
les  mieux  inftruits ,  fe  coupent  ou  fe  contredis 
fenc  fiir  toutçs  les  diveriès  panies  de  leur  Témoi- 
gnage.   Demandez-leur  fi  JtoM  Gmftiuhrg  éecA 
natf  de  Stmsbowrg  ou  de  MMjenct  ?  y^jÊft  mm 
pheUttg ,  BergelUn  y  &  la  Vieille  Cbrûnipte  de 
C0kg9§ey  vous  répondront  que  Strashêttg  fut  la 
ViHede  â  naiflknce;'  mais  un  vieux  Rcgiftre) 
qui  fe  trouve  à  Strashomrg^  &  FkrreScboffifr.hàm 
même ,  à  la  fin  des  ImftrmSkms  imptmécs^ea 
1468  >  lé  difent  de  Majtnce.    Il  en  dit  de  même 
de  toutes  les  queftions  fiiivantes:  Si  'QÊtàtèniarg 
étoit  Gentilhomme  ou  Orfèvre?  QiiieâHce.cte 
GutttfAirg  ou  dé  Fauft  qui  fbc  G9nsfkifah\çi^ic^ 
ci  fut>*ille  Jiom  de  FamUfe  de  l'un  oacte^l^aiid^ 
Qui  eft<e  de  Gutunhrg  oude*  Anjl^y  tmêtt 
le  premier  Inventeur  de  ^mprîmerie?::£«^<ae 

Gutfenbergq\xi  recourut  à  larBourfisde.F4WJ?v<>^ 
fi  ce  fut  Faufi  oui  eut  reoçurs  à  cd\^'àÀ:Gut$iw^ 
betg  ?  Fient  sA>'àgir  fu^il  prémlèremeAt-'le  Ser« 
viteur  ,  .&  enfuice  le  Gendre  de  GMttenhitgxOA 
de  Paufii  Qui  eft  ié  J^emi  Mtdiwkadi>  ou  Mfi^ 
denhacb  ^  ^ue  certains  -Auteurs,  donnent  pour 
afibdé  en  uers  avec  Pamfi  &  iQnttenkng  i  Sur 
tout  cela  les  Auteurs  fe  partagent;  lei.ttos  difent 
Uanc,  les  autres  dînent  noir^fic  l'on  ne  fiût  à 
quoi  s'en  tenir.  Les  plus  anciens  Témoins  ne 
parlent  eux-mêmes  que  iur  dçs  Ouï-dite.  Eras'^ 
mt^  né  en  X4^7>  &  mort  en  i537>  n'alleguo 

autre 
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iutre  chofc ,  «on  plus  que  Tolydore  Virgile.  7W- 
thême ,  qui  eft  de  tous  celui  ^ui  parle  du  ton 
le  plus  ferme,  aflura  qt^Ul  tenoïc  toutes  les  par- 
ticularités de  fa  narration  de  Pierre  Ofilio^  ou 
Schojffèr  de  Gemsheimj  Gtîtdre  du  premier  hiven^ 
teuTy  nommé  Jean  Gutttnberg^  peut  bien  avoir 
été  mal  inftruitpardesg^is  qui  fiers  d'une  décou- 
verte qui  &i(bit  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  £c 
dont  l'Opinion  générale'  leur  attribuoit  tout 
Phonneur ,  voulurent  appuyer  cette  opinion  par 
le  filence  profond  qu'ils  gardèrent  fur  l'Anicle 
de  Harlem.  Or  au  il  y  eut  un  peu  de  mauvaife 
manoeuvre  y  dans  leur  fiût  là*deuuS|  c'eft  ce  qui 
paroît  par  ladépofition  At  Jean  Scbaffèry  Fils 
de  Pierre  y  qui  dans  le  Brêviarium  Hijioria  Fran^ 
eorum^  imprimé  en  ifi;!  &  dans  le  Brêviarium 
Ecclefia  Minden^^  inâprttné  en  151^,  dit  que 
yean  Faufi  avoit  inventé  l'Art ,  auquel  Pierre 
Schéffer  œ  Gernsbeim^  ajouta  b<»ucoup  de  cho- 
fes,  à  caufe  de  quoi ,  le  premier  lui  donna  & 
Fille  y  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  ce  qu'en 
rapporte  Trithème^ 

Mais,  dit-on,  d'où  vient  donc  que  les  Ecri* 
vains  Allemands  ^Italiens  &  François  ^  Méat  tous 
unanimement  que  les  premiers  Livres  furent  im- 
primés à  Mayence  ,  &  que  ce  fut  de-là  que  tt 
bel  Art  fe  répandit  dans  tous  les  autres  Pays? 
Mr.  Seix,  répond  à  cela  ,  que  ce  que  Ton  dit 
n'eft  point  vrai  par  rapport  à  V Angleterre  ^  qui 
tira  de  Harlem  le  (ëcret  de  l'Imprimerie  ;  que 
les  autres  Pays  pourroient  bien  l'avoir  tiré  de 
Mayence  ,  quoique  Mayence  elle-même  l'eût 
tîrç  de  Harlem  j  que  les  Exemplaires  fub(i|bns 
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du  Mirm^  &c.  &  les  Morceaux  nouveUcoieat 
découverts  du  Donaty  donoeiic  un  demeati  for- 
mel à  tous  ces  Ecrivains  de  VAllemaff$e ,  de  la 
France ,  &  de  V Italie^  &  qu'enfin  ces  Ecrivains 
Etrangers  ne  font  pas  fi  unanimes  qu'on  le  pré* 
tend,  puisque  la  Cbrtmsque  de  Cohgney  Mari^m^ 
gelus  Aceurput  •  de  la  Nation  AllemanJe^  ^ 
Guichardin^  de  Ylta^nm  ont  dépoie  pour  Hatr 
'  km. 
-  Les  prétenfions  de  Strastomrg  ne  font  pas,  à 
beaucoup  près  ,  fi  bien  appuyées  que  celles  de 
Mayenci.  il  fumt  d'en  produire  les  Preuves  pour 
en  (êntir  l;i  foiblefle.  Une  Vieille  Chr^idquê 
dit  qu'en  1440  yeaH  Menfel  y  aiant  découvert 
l'Art  de  l'Imprimerie,  en  confia  le  fecrçjt  >  un 
Serviteur,  nommé  Hams  Censfieifcb^  qui  trahiç. 
fon  Maître  &  s'entendit  avec  un  homme  Tiche^ 
nommé  yean  Guttenterg^  4ç  ^i^^  qu'ils  allèrent 
tous  deux  s'établir  à  Majence^  où  Chfùfieifib  o^ 
une  jufte  punition  du  Çiél  perdit  la  ^ue.  .U»^ 
autre  Chroniftte  de  la  mëcnè  Ville  dit,  <gic  j^am 
Mentel  aiant  trouvé  l'Art  d'imprimef  en  1440, 
fon  Gendre  TUm  S^bi^^  [Se  Martin  Flucb , 
fournirent  aux  dépenfes  9  mais  que  Jwau  Gens^ 
fleifiby  qui  étoit  au  feryice  de  l'Inventeur,  Se 
qui  en  favoit  le  fecret, s'enfuit  à  Ma/ence^ik  Pa- 
trie, où  aidé  de  Guttenbtrg  ^  qui  étoit  riche^ 
il  perfeâionna  l'Art ,  &  que  Menfel  en  mou- 
rut de  douleur.  Jérôme  Gebwiller  ^  quiécrivoit 
ver^  la  fin  du  AV.  ou  le  cotnmencement  du 
XVI.  (a)  témoigne  avoir  vn  un  Ecrit  qui  difoic. 
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que  ^éomMiMltlSc  Utnri  Ecifiiimjtçua  deux  Bour- 
geois de  Strashurg  ^  s'étoienc  adbciés  pour  ce 
fecret,  &  un  Livre,  dans  lequel  Mnttel  avoit 
décrie  les  Outils  &  TEncre  donc  il  faiibit  uâ^  r 
daos^  ù,  Preûe;  ce  Livre  écaût  encore  au  tems 
de  GebvjilUr^  dans  la  poûèffion  de  Jeam  Schott^, 
Sfrasbourgeois  y  petic-fils  de  Mentel  ^  par  fa  fiU 
le,  &  Imprioieur,  comme  fon  Grand^Pire.  On 
ajoute  enfin  qu'en  1466  Frédéric  lll.  ennoblie 

rir  Patente  Jean^  Mentel  &  fes  Defcendans, 
caufe  de  cette  découverte,  de  leur  donna  pour 
Armes  un  Lâtm  couronné  y  &  un  Cossus, 
V  Mais  outre  que  l'on  ignore  en  quel  tèms  ces 
Cbromfues  furent  écrites ,  &  qu'il  n'v  a  point 
à'9ppixcnce  que  Tlnfidélité  de  Cietfsfleijcb  ait  fait 
mourir  de  cn^ifi  Mentel  ,  qui  ae  mourut 
qu'en  1478  ,  le  témoknage  de  Gebwiller  eft 
contredit  par  celui  de  fofi/u  Wmphehngy  qui 
étant  Strashaitrgiois  lui-mêoie ,  dans  fon  Efitome 
'Bermn  Çermsmcanfm^  imprimée  à  Strasbourg  en 
X502  y  attribue  l'invencKm  de  l'Imprimerie  à 
yoamGutftnhergy  Strasbourgeois  de  naiflance,  À 
la  vérité,  mais  transplanté  à  Mayence^  &ne  par- 
le de  liiuul  y  que  pour  dire  qu'il  ezerçoit  de 
fon  tems,  cette  profeflion  à  Strasbourg  y  Se  sy 
étoit  enrichi.  Ajoutez  à  ceci  ,  que  Sebafiiem 
Bratuby  c<mtemporain  de  Whufhelitigy  &  Stras- 
bowgeois  comme  lui,  parlant  de  cette  décou* 
iFerte ,  l'attribue  en  général  aux  ^ilUmandsy  & 
aux  Habicans  du  Rhmy  fans  dire  un  mot  en  par- 
ticulier ni  de  la  Ville  de  (à  naiOance,  ni  àtjean 
Umtol.  Remarquez  ^nfin  que  le  premier  Li- 
vre que  Ton  ait  jamsÛ3  ouï-dire>  qui  ibit  forti 
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des  Preflès  de  Strasbourg ,  eft'  la  Bible  Atteman^ 
ik  de  l'an  1466.  Pour  ce  qui  concerne  la  Pa* 
tente  de  Frédéric^  on  en  parle  bien, mais  on  ne 
Ta  point  encore  produite. 

Voilà  donc  le  rrocès  inftruit;  les  Pièces  pro* 
duites,  les  raiibns  alléguées.   Qu'il/ me  (bit  per* 
mis  d'en  tirer  la  Conclufion  qui  me  paroîc  la 
plus  naturelle.    Les  Titres  de  Strasbourg  font 
vifiblement  défedueux;  ceux  de  Mayence  nefoht 
pas  clairs,  en  ce  cjui  resarde  les  Perfonnes,  leur 
nom,  &  leurs  qualités  notant  pas  les  mêmes  dans 
les  Auteurs  qui  femblent  en  parier  avec  le  plus 
de  connoiflknce  de  caufe.    Cette  incertitude, 
cette  confufion  m^me ,  n'empêche  pourtant  point 
qu'il  ne  foit  très  fur  &  très  évident  que  Mayence 
n'a  pas  été  la  préniière  Ville  du  monde  «où  l'on  ait 
impricné  avec  des  Caraâères  fondus  &  mobiles  ^- 
à  moins  que  le  Miroir  &c*  &  les  Morceaux  du 
'Donat  récemment  découverts,  imprimés  \Kar^ 
km  y  ne  l'aient  été  avec  des  Caraâères  fembla-* 
blés.    ÂinG  tout  fe  réduit  à  cette  feule  queftion 
de  fait;  favoir,  fî  le  MSroir  &c.  &  le  Donat ^, 
imprimés  par  Cofier^  furent  taillés  dans  le  Bois, 
ou  faits  avec  des  Lettres  de  fonce?  Mr.  Seiz  qui 
foutient  le  dernier,  eft  entré,  là-deiTus,  dans< 
un  détail  qui^perfuade.    La  diâerence  des  deux 
'Editions^Hollandoifis ;  celle  qui  fi;  remarque  en- 
tre les  Lettres  des  Figures,  Se  cales  des  cobm*- 
nés;  des  Lettres  plus  hautes  ou  plus  bafles  que 
lesautl'es;  des  mots  inégalement  (eparés  ;  un*- 
ligne  renverfée  ;    &  d'autres  chofes  femblables 
indiquent  une  impreffion  tout-à- fait  la  mémo 
qu'eue  eft  aujourd'hui.  Au  rapport  de  ChoviUier^ 

um 


wm  Graveiff  ,  $m  Fondeur  y  ^  im  Ivffrmeur  de 
'Boris  en  portèrent  ce  jugement.    Des  gens  da 
Métier  en  doivent  être  crûs ,  préfërtblement  à 
tout  autre  ,  dans  une  chofé  où  ils  n'ont  aucun 
intérêt  qui  les  oblige  à  prévariquer.    U  eft  indu«< 
bitable  auffi  que  l'on  dut  (avoir  en  Angleterre^ 
entre  1450  &  1460,  qu'il  y  avoit  des  Preflès  à 
Harlem  y  puisque  ce  fut  là  qu'on  envoya  débau^* 
cher  un  Oi^vrier  que  Ton  tranfporta  t  Oxfcrd. 
B  eft  néanmoins  lurprenant,  je  Tâvoue»    que 
CûfieTy  que  l'on  prétend  n'être  mort  qu'en  1467.' 
ou  n'ait  rien  imprimé  depuis  V Alexandre  Mapn 
Hiêaria  que  Mr.  Seiz  lui  attribue,  en  l'aflignant 
à  l'an  1450,  ou  que  tout  ce  qu'il  imprima  dant 
ia  fuite  toit  péri ,  jusque  dans  la  mémoire  des 
hommes,  &  au'il  n'en  refte  pas  le  nx>indre  ves* 
tige>  ni  dans  tes  Biblk)dièques,  ni  dans  la  Tra* 
dnion.    Mais  auffi  comme  ce  que  Cofter  ne  fit 
point  depuis  l'an  1450 ,  ne  détruit  en  aucune 
manière  9  l'èdftence  de  ce  qu'il  avoit  fait  aupa- 
ravant, je  crmrois  volontiers  que  cette  Objedion 
n'eft  en  fon  tout,  qu'iibe  difficulté  de  plus  ajoa* 
çée  à  tant  d'autres ,  qui  nous  reftent  ehcore  fur 
l'Origine  de  l'Imprimerie, &  liir  lesquelles  peut- 
être  nous  n'aurons  jamais  d'entiers  éclairciflè-* 
mens. 

Il  n^a  pas  tenu  pourtant  à  Mr.  Seii^  que  l'His- 
toire n'en  ibit  entièrement  débrouillée.  Car  il 
nous  donne  une  fuite  Chronologique  de  tous  lea 
Evènemens  qui  y  appartiennent,  depuis  l'an  14284 
que  Cefier  &  promenant  dans  le  Bois  de  Harlem  ^ 
f  ffwû  la-Bniâche  de  Hêtre,  jusqu'à  l'an  146e, 
que  Mnmf  imprima  fa  Bible  Allentande  à  Stras^ 
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imrg^  &  il  jr  adjspofé  cesEvitncai^s  de  la  mt^ 
oière  qu'il  a  coqç^  la  plus  {Nropce  à  caiicilî(V> 
ou  à  expliquer  les  Auteurs  ttli  en  parlent. 

Dans  le  mépic  eipric,  u  nous  donne,  après 
cela  Tordre  Chroncdogique  de  l'£tabliflèmenc  de 
rimprimerie  dans  les  divers  endroits  de  la  Terre^ 
en  commençant  par  les  Pays^  &  par  les  Villes 
de  VEitrpfe.    On  a  déjà  vu  que  ce  fut  vers  Tta^ 
X4.59  ou  i4<k> ,  que  les  «  AwgUk  débauchèrent 
CirfeUs  de  Harhm.    Mr.  Seiz   croit  au(B  que 
vers  le  même  tems  TÂrt  fut  porté  à  Vèmije^  par. 
un  HolUnJ&if^  qui  v  alla  par  Mer ,  &  que  ce 
Hollandois  fut  NUolas  Jtnfim  ou  yânsnêom^  Cuùt^ 
nommé  GsUkuf ,  ou  le  Fr^fm  y  parce  qu'il 
étoit  fujet  de  la  Maifon  de  Bouri^g^^  (ortie  de 
celle  de  France.    Ce  qu'il  y  a  de  Ar  par  THia» 
toire,  ou  par  les  Dates  des  Editions,  c'eft  que 
imprimerie  s'eft  écabiUe  à  Effite  en  14^5  ;  à  B^ 
ns  en  14^4;  à  Gouda  en  1472^  à  Banikne  en 
1473  j  iJSM^eni473;  à  Tari»  en  1^.74*  iiRûs* 
tùclty  environ  le  même  tems;  i  Boit  en  1470  ; 
à  Gènes  en  1474  ;  à  Cajpd  1475  ;  BrmeelUs  1476. 
J^^  1477;  Pakptne  h  même  ans^.;  de  même 
que  Mêdène.  Genive  ij^,ji.  N$m0»ei^j^.  Vkm' 
m  148 1.  LeiamtZy  la  même  année.  Sarragegi 
1482.  Stockholm  1483.  BeriSjs  1484.  Confiami^- 
nofU  1488.  Bûbeme  1489.  Lisbonne  k  même 
année.    Madrid  1491.   Coppenh^i§He  1493.   £«• 
^ifi££,  vers  Tan  1499-    Ctacovie  i%oo.   Hoscon 
15(^0.    Cet  Ecabli^eaient  formé  par  le  Czar 
It(M«  WaJilov»i%y  avec  l'approbation  du  Patriar« 
éhe,  fut  interrompu  pendhmt  les  troubles ,  que 
cauêrent  les  aux  J^énéMm  dans  rEofywe»  mais 


il  a  été  récabli)daûs  h  Ruflie^par  le  grand  Czar 
Pierre  I.  ABàfàiHa^  OU  WtOCpot^  «ne  Preflè 
qïi66i'j^unaaxaeiLJhanqitetarenx7i^  On 
formai^  deflëin  d'en  établi  une  en  nrjuieVeai 
ijtZ,    Le  Giand .  Vizir  d'alors  en  conçut  lui« 


que  je  lie  i ai  raie,  ejctimne  enimie  tes  avania- 
m  mc:^  Cjêore  Humain  a  tirés  de  l'Inventioà 
de  rboignmerie»  Se  finit  par  la  compvaifon  dei 
tiiens  &  des  maux  qu'elle  a  faits.  Mais  comme 
ks  fpriiioniss  quiibntau  fait  de  ces  fortes  de  cho- 
fesy  peuvent  à  peu  près  deviner  ce  qu'il  dit  »  &* 
que  cet  Article  eft  déjà  d'une  longueur  peu  a- 
gréabledians  un  Journal  Littéraire ,  on  ne  trou- 
vera  pa:r  mauvais  que  je  le  cerinine  ici ,  en  re- 
merciant l'Auteur  des  grandes  lumières  qu'il  a 
répandues  fur  un  fujet  qui  efi:  fi  curieux  par  lui- 
même,  qu^il  n'y  a  point  d'honnête  homme  qui 
n'y  prenne  >  ou.  qui  n'y  doive  prendre  intérêt.  . 
Jetie  fiiurois .pourtant  perdre  de  vue  cet  Ou- 
vrage,  fims  en  traduire  la  Conclufion.  Mr.  Seiz 
iTy  pEDpofe  le  plaifir  de  (es  Leâoirs  :  il  eft  jufte 
que  je  donne  auifi  quelque  attention  à  celui  des 
mieas.    On  va  voir  ce  que  c'eft. 

„  Pour  d^nper  ji  me&Leâeurs  quelque  cho- 
I»  ie,  qui  lef  divertifiè,  dit-il,  je  vai  leur  pro- 
9)  pofer  une  Enigme. 

„  Paire  mt  Livre ,  qui  ne  fait  m  "écrit  i  la 
))  mairty  ni  mftimé^  dent  ht  Lettres  &  les  mots 
^  ne /iifnf  jd'anfmse  watHre  ^vifihk^  &  jue  ce^ 
n  t^ndamt  en  fkijfe  veir  et  lire^ 

E  X- 


iS'     BiBLiol*akQUB  RAisoNm'B, 

EXPLICATI  O  ,N. 

„  Au  rapport  àé  (a)  SanJerus ,  on  a  vu  en 
,1  i6\o.  dans  le  Cabinet  du  Prince  de  Ungen^ 
,;  un  Livre  intitulé  :  Ltiber  Psiffoms  Doimm 
„  Uofiri  Jefif  Cbriftfj  atm  Figurés ,  é'  Cbâraffe^ 
,,  rifus  ex  nulU  materia  campoJttiSy  i^o^  Ceft- 
,^  à-dire:  Livre  de  la  Famn  de  Notre  Seigneur 
9>  J^frf'^^^ft^  ^'^^^  ^f  figures  é*  des  CaraSè^ 
»  ^'^)  jui  ne  fint  d'aucune  mati^e'.  Les  FetiQ- 
yy  les  de  ce  Livre  écoient  de  Parchemin,  fur  le- 
^,  quel  on  avoit  découpé ,  avec  la  pointe  d'un 
y,  Cknif  ^  tous  les  traits  des  Lettres  oue  Pon  a 
„  coutume  d'écrire  ou  d'imprimer  fur  le  Papier, 
,)  de  forte  qu'en  mettant  entre  les  Feuilles ,  un 
y^  Papier  noir,  ou  de  quelque  autre  Couleur^ 
,,  oj  bien  en  les  regardant  par  le  revers  au  grand 
»  jour,  tous  les  mots  pouvoient  en  être  claire- 
,,  ment  lus.  L'Empereur  Rodolphe  offrit  onze 
,,  mille  Ducats  pour  cette  curiouté. 

,,  La  poffibilité  de  la  cbofe  paroît  d'elle- 
,,  mêmej  &  quoiqu'il  y  ait  fallu  une  Adrefle, 
,,  &  une  Patience  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à 
,,  concevoir,  le  récit  n'eft  pdurtant  pas  incroia* 
„  ble.  Quoiqu'il  en  foit,  voilà  l'etpHcation  de 
„  TEnigme.  On  en  trouvera  la  Relation  dans 
„  {b)  VHifioire  de  t Imprimerie ,  qui  a  paru  à  U 
,;  Haye  cette  année  17+0'*. 


fs)  BiU.  MêU  UStA.  Put.  II.  ptg.  I.  M.  TJSit  i«44« 
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ymUet^  Mh  tf  Afttmhvj  1741:    s» 


ARTICLE  II. 

* 

StlloôB'  abtra  Scriftmfîm  qm  de  hiiÈiùvÉ, 
OR^CjB-vera  &  roâa Pronuntiadone  On»» 
menêàriés  ^reHfkenmp:^  iTMicèf  ^  Dbsioeru 

ERÀSBli,  SrSPHAHt'VlNTONTSNSU  JEjpi^ 

«1^  ,  <Smt&brigienfi9  AcaJtma  CamciUaftit^ 
JoÂNNis  Checi,  Thom^  Smith  ,  'GR:E« 
Go&n.  Martini  ,  e^  ërasmi  Schmidt. 

osrcKiXii  De  PhqHmicvm  Lkeris,  Jeu  de 

..  <rfiis(|ue!Oçigjfte  &  uGi^  JSi&0^  SfOSBSRTTff 

•  ►•Ir''*      -  *  -  -1      .•        -,  -  - 

iulw,^    .  •      .        j  ^        *•-      >.'  '  ' 

-Rscui3i.,A'^^tfrlto  <fr  ^Btvrx  Aufnn  fur  la 
^vA^Mf^  Btoqonciadon  de  la  LANOUEt<jRîç- 
tt^Eè  ^:T<uae  :SeBoncb,::f»l  xintient  ^  qu^n^ 

:étrH^lÀfiàffuf^  J^RASME'^rËfTlSNMfi  GaI&- 

.  viîimsLjEsfêjue  Je  Wioehefter,  <^  Ûb^m* 
iS^  .^  fJJMUBffitf  de,  <sambrklge  ;  TnaMiirs 

.  Syarvt^  GR5aoiRB\MAkTi)i;  &  ëàa^ 
Mk  vSfîHMipT;  ^  A^mnt  .m\a,pmt  m  fetit 

:    firies  Lstaes  des  Pu%MicwH$ ,  wr  y«f  i'tn- 

cica  iCaiii^re  desrJ4#^^lfftJt2^/f^J^-i*f- 
/iM  &c.  JLe  tiut  publié  far  Mr.  Haver* 
CAMP.    In  8*   pagg.  726.    fitns   la  Fr^^rtf 


/ 


|9    .i^TBS^ÊoimMqàÈllAUàmftA 

&  Vifukx.    A  Lekb^  chex  Girard  PûtvUety 

-174a. •         

ON  a  parla,  (Sn&lelTonié  XVilL  de  cette 
(if)  Bitdffthéfuey  du  Premier  Volume  de 
k  GpUedion,  41^  Mr.  Ha^ksaamp  &  prcmo. 
fettxle.noi»  dome^*,  «les  Tiaiccc ^eidi vers  Au- 
teur» fiir  là  véàkMé  Prmwmé^HiM  dé  la  Lan- 
•oars  ORsqsrmx  JliucohKgÉateira^d'todcnâeu- 
^  là,'fi0ce  qo^^  Ja  dupain:  dér £d>iC8  .qui  en- 
•ooicBt  date  fou  {dafirétanc  fortràlefyjLa'airoic 
po^  encore  en  lecàùrrer  .quekyawrjiÉis.M  S^^re- 
clierdict  oDjt  iié  ^lenir  {Mos  beiMufta^l^  par 
^iui^ioêQK,  oa  «reblarlbacKirs  de  ici.]Àmtf4^  iil  a 
Aééttctat^dfriailihiMcrdàa^  «fSedoodiVoIu* 
ïne  Jer  aums  i^iécès  qui  loi  on^^fora  |ea  plut 
utiles,  &  mériter  le  plus  d'ccmtinipriniéetl  i 
I.  UBLLEs  dont  le  Premier  Volume  eft  corn- 

Kfé,  font  toureszdeiSaMiif  L^ui  ont  roulu  réta« 
r,  contre  Tuâge  conforme  à  celui  des  Grect 
tlfeoeints,  lanBaméK^epidBb&o^^'eareiti- 
pie,  >«,  coflude  un-  r  dnrert  ^'^Sti  ntmi^àmmc 
41Q  i ,'  ^,  comnià^.&,  ârnanrtcdmnie^ua  tr 
^-coofene,  €m  cornue  \xMf^Sc4X^1Làiu^kK  Ait 
;  le  premier .  qtd  entiMrit  cet»  lébina^       Ô 
publia  là-defliis  à  BjÛp,  en  tfka^  uà  ÔuTrage, 
4crk  en  forme  de  Diéagaa.iff  'd^ivfe^naiabiére 
trèf-agréable ,  finis  ce  tkre  :  Hr  wAt  liàtim 
Graafiff  Sênmmif  Ff9nMmunkite^l)udûfÊf^    II 
ne  put  veair^à  txmtde  tiétacinerJUDecoatame  fi 
invétérée)  dconilir  qu'il*  t^  ooi^Rtnà  imijoura 
'-    •     .:  '        -\  \,  .—      ^.  <  \     .%;'.  ^     lui, 

.       (4i)  Piin.lL  Article  VI, 


y^ilkti  ^M*  ^  StfkmhTÊj  1741:  .^ 

]v^ndme,€niMMCQfaÊA2gStiGtcCi,  CepenriaiK 
il  a  l'boaomir  4'tvrâr moonsé  le  cbemin,  à  ceux 

Si,  aiaoc  depuis  défendu  la  in^me  amfe^  odc 
c  eofiu  prévdott  ea  ua/ grand  nombre  d^en^ 
dfoica  la  Pfonanciation  qu'tk  lieniienc  pour  énnp 
celle  des  teais  k$  plus  aacknt.  Par  cette  rat* 
fya  Mr.  H0V0rf4n^  a  cru  ne^dèvoir  pat  oraee* 

USj,  éuis:foaBifiçvmif]cTimté.d'ErMsm^Mpok 
qfxe d'ailleuca »  dit-il ^  affiz  atfeft  trovrer;  Je 
ne  ÙA  ,  (a)  s'il  a  été  imprimé  à  part  nhilieua 
fini,  lis  nouvel  Editeur  ne  nous  apprend  poiot^ 
ttide  ËdtciQir  Û a  fuÎFie.  Mais  il.  auroit  tiieii 
&t  d'ioûter  celle  qui  fe  trouve  (t)  dans hàur 
x^e  de  toiltea  ks  Oeuvres  d'fnsniyf,  endeu 
clBoTes^  qvi^fioBt.affisL  importaates  :  Tune  eà.^ 
qu'on  Y  a  mis  en  caraâére  Italioue  les  Paf&gcs 
tiWLf  6c  certidpa inots,  Cdoaruûge  établi au« 
jMf^bui  dMlpiiis>l0ngtem8y&  cpei'on  ne  ùimSk 
aîeretrefo4rt.conupode&:fojct4itile:  llaiareeft^ 
qi^'on  vaitl.lainaq;e  de  cette  Edition,  les  moti 
fkfpoÊdsi  Anftjms^  AUtmmÊtk^  Fram^hy  dont 
^ri^m9  marqua  la.pronoiu:|acion  y  maison  :jex^ 
prisnao^  6uleiœnt  oe  qu'i^s  fi^ifienc  en  Latia; 
de  filirte  jBf£mL  Laâeior ,  à  moms  i|u'il  iCi 


n'enbende 
«Mites  ceiLangues^nei  raurottfouvenc  rien  com* 
prendre  à  i^  qne  dit  l'Aiiteur  9  *&  peut  mcsns 
être  embarrafie  en  mat^e  des  mots  d'une  Lam^ 
gie^'iLenfend^parce  qu'rika  quelqu€foJs:{>fai5 
.    : .  .  V  d'un 


fMK.  ies  Stn.  Toni»  II*  pag.  113, 


3tl'oD  mot  qui  ficàifie  la  même  cbc^,  £uis  au* 
jcunt  conforante  à  r^^;ard  de  Jt  prononciation^ 
En  j|ettant  los  yeux  par  hazard  far  une  page  de 
cette  Edition  de  Mr;  Havercm^^fy  ai  auffi  ap- 
pecça  tm  nom  propre,  que  l6B  Imprimeurs  ont 
iiéfiguré:  (a)  Georgio  Hieroryuio,  fi^/i 
-êpartdmm  ftéfdkakat  âx.»  L^Edition  de  Lùde 
fKMte  (i)  Ge0r£»JÛmâM/mù;  fiec'eftainfi  que 
i^ppeHmt  le  Savant  Grec  ^  <kmt'  Etrjome  p«-le. 
8i  quelcun  çn  doutoit  ^  il  ifauroit  qu'à  lire  la 
Piflertation  de  Lbon  ALLATitra  {c)  De  Gew^ 
for,  e^  imtumjiriftis  y  où  l'on'  trouve  diverfès 
-paéticularitez  (ar  la  Vie  de  ce  GiOrge  tùrmonjh 
wtfy  entre  autres  qu'il  enfeigna  ki  Langue  Gré- 
flîie  à  Pi2r/x:,.xoniiic;  le  dit  Eisasme  ^  Se  qu'il 

IL  Deux  Savanis  AttgloîS)  l'un  &  l'être 
ProfefTeurs  dans  l'U'niverfite  doCjMS^â^e,  Jean 
Cheke:&  Thokc&9iSmithv  tnvaiM^rent  apris 
Erasme f  raai^  àvecile  plos  ghftîds  efibrts,  à 
corriger  la  Proaôimacièn  ^oomt^  ^  de  finte 

3ue ,  malgré,  les  oppofidons  :  qif  il|  trouvèrent , 
s  furent  caufe  que  l'autre  manière  de  ^non« 
cer  s^introduifit  bien*tôc  en  Angleterre,'  Voici 
riiiftoire  que  (J)  Smith  doni» ,  de  la  mamére 
dont  Cheke  &  lui  Tinrent  à  fe  dântbulêr  ecut^ 
mêmes ,  &  comment  ils  s'y  prirent  pour  tâdiér 
de  désabufer  les  autres.    £in  {e)  I^Aimée  7^34» 

ou  1535. 

OA  Fêg.  ya.       (jh\  Tom.1.  Opf.  col.  WSf 

ZùMtin,  Edit.  Ventt,   '  .        * 

(À)  Pag.  557,  ^fiii' 

(«)  U  y  a,  dit-il,  //«x  i$  fi$t  e^^ .  pii^  L^txe  eft 
4ac^e  4a  II  Aoât  xs4a« 
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ou  i535<  ces  deux  Amis  s'entrecenoienc  eniem- 
Ue  fur  la  confufion  6c  la  difficulté  que  caufcûen^ 
dans  la  Prononciation  du  Grec,  tant  de  Lettres 
&  de  Diphthongues,  quii^avoient  qu'un  même 
loD,    lis  réfolurent  de  faire  des  recherches  dans 
les  Auteurs  de  TAntiquité  f  pour  Toir  ^iis  n'y 
trouveroient  pas  de  quof  remédier  à  un  tel  enu- 
burras  :  car  ils  n'avoient  point  encore  vu  ^  dit«i], 
ni  DenySy  ni  le  Dialogue  à' Erasme,  Denjs^àGot 
il  parle  là,  eft  Dents  ttHalicamajJh ^  &  ce 
qu'il  dit  fe  rapporte  à  un  Traité  (s)  de  ce  Rhé- 
teur, oà  le  fon  des  Voyelles  de  l'Alf^bet  Grec 
eft  matqué  par  la  maiàére  dont  les  organes  fe 
meuvent  dms  la  prononciation  de  chacune  :  d'où 
Molière  a  peut-être  pris  la  plaifante  id^  d'u- 
ne leçon  qu'il  foit  faire  par  un  Pbiloibphe  à  ion 
Bourgeéts  Gtntilh&mmt.    Cbtke  Se  Smtb  ne  pou- 
voient  d'abord  convenir  de  rien  entre  eux,  fur* 
tout  à  r^rd  de  !'«,  &  de  l'v.    Peu  de  ,tems.a-> 
près  ,    le  Livre  d'£riiji»e  leur  tomba  entre  les 
mains,  auffi-bien  que  le  Poëme  Laôn  de  Te- 
RBNTUHUs  Mavrus  (^),  attcicn  Grammai- 

rien. 

Ça)  ÎU  Cômpofit,  Virbêr,  Ca^.  14.  pzg.  si»  aa.  Tom.  IL 
Éd.  Hudfon,  Le  palTaj^e  eft  cité  ^ar  Smith  plus  haut, 
^a^.  536, 537, 54a.  mais  fans  iiidîqtieit  k  Titie  du  Trai- 
te, qui  aloxs  n'avoic  encote  été  impximé  qu'^  Fenif9i,tn 
1508.  chez  xMd9  t^nûcti  dans  laÇolleâion  des  anciens 
ihitiurs  Grtei. 


poui  ja  prononciation  ,  mais  ea  ce  que  run  eu  t>ier, 
raittie  long  ,  de  même  que  l'o,  '5c  1m:  Ttmporum  m*' 
mtmu  difiani ,  1100  fini  nativitas ,  pag«  ftS^a.  Ed.  Pètfik. 

-    ^-  > 
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rien^  qoi  traite  des  Lettres,  des  Syllabe,:  delt 
nMdbrexIes  Vers,  &c  Âlois  ils  corrigéiait^eii 
leor  particulier  beaucoup  d&cbofi»  dim  It  Pvo^ 
nondacîon  volgaire  :  m«s  ils  nV>iëreiic  enoore 
comrouoîqoer  leurs  décotnrertes  qu'à  leurs  Amis 
1^  plus  intimes;  Après  s'être  •eux^mémes'idia 
aocoutumex  à  l'autre  manié»  de  prononcer  > 
dont  ils  éprouvoientde^lu9  en  plus  hp  douceur 
êc  la  commodité  ;  ils  refblùrent  de  <  tenter  qud^ 
quechofe,  pour  la  produire. en  public,  &  con* 
vinrent  qcue  lui>,  Smstby  commencenoit.  Il  fai* 
loit,  depuis  trois  ans,  des  Leçons  fur  les  Livres 
c^^isTOTE  iU  la  EÉpêUifife.  En  liànf^le  TtTf 
teGcec,  illaiflà  de  tems  en tems^ échapper qi^i^ 
ques  mots,  prononcer  (èlon  la^nouvelle manière 
qu'il  fe  propoibit  d'intrpduire  :  afin  de  le  faire 
promptement,  s'il  voyôit  cpi'eUe  fût  bien  reçue^ 
finon,  de  renvoyeria  choie  {dus  loiné  D'aboi 
on  ne  prit  pas  garde  aux:  changemens*de  fbn^ 
mais ,  quand  il  y  fut  revenu  fouvent ,  quoitpie 
k  faiânt  comme  fans  y  peafer,  on  commença 
à  prêter  Toieilïe,  &[  à/oupçonner  ou'^l  y  avoie 
du  deflèin*  Quelques  Auditeurs ,  de  ceux  qui 
croient  les  plus  familiers  ,  vinrent  che^  Smith 
lui  dire  ce  qu'ils  avoîen^  remarqué.  Il  ne  leur 
diiSmula  point  >  quUl  méditoit  quelque  cbofe, 
mais  il  dit  y  que  cdi^  ti^étok  pas  encore  tout-à-; 
£Mt  bien  digéré;  l\s  lé  prièrent  de  leur  déc6u«» 
vrir  foa  («cret  ^  &  îMe  laur  promit.  Le  bruit 
sW  étant  ré{Haidu  ,  d^autres  en  beaucoup  plus 
erand  nombre  voulurent  (avoir  ce  que  cétoit. 
il  leur  expliqua  poa-à-rpeu  la  manière  &  les  fbn- 
demens  de  (a  nouvelle  Prononciation.  La  plu- 
parc 
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part  allèrent  confulter  là-deflus  Cheke^  &  autres 
Savans  qu'ils  croioient  capables  d'en  juger.  On 
s'imagine  bien^  aue  Chike  ne  manqua  pas  d'ap- 

Erouver  ce  qui  le  faifoit  de  concert  avec  lui. 
.es  fentimens  furent  partagez  encre  les  autres. 
En  ce  même  tems  Smith  expliquoit  VOdyJféè 
d'HoMERE,  dans  des  Leçons  particulières.  U 
commença  alors  à  emploier  &  établir  plus  ou- 
vertement fà  manière  de  prononcer.  Chike  en 
u£i  de  même  chtt  lui.  L'hiver  fuivant ,  on 
expliqua ,  en  fuivant  cette  prononciation ,  le 
Flutus  d' Aristophane  ,  &  enfuite  divers  au- 
tres Auteurs  Grecs.  Aucun  de  ceux  qui  enfei- 
gnoient  alorîs  cette  Langue, &  qui  paflbient  pour 
iavans^  ne  s'y  oppofa.  Il  y  eut  même  un  Pro- 
fefleur  en  Théoloçie,    nommé  Jean  Rtdman^ 

2ui  ^  toutes  les  fois  qu'il  citoit  quelaue  Texte 
îrec,  fuivoit  la  Prononciation  corrigée.  Qua- 
tre ans  fè  paflerent  ainfi,  fans  que  perfonne  oiâc 
la  combattre  publiquement;  &  elle  fur  adoptée 
de  tous  ceux  qui  étoient  en  quelque  eftime  de 
capacité.  Smith  {a)  étant  depuis  allé  voyager 
en  France  &  en  Italie^  le  Roi  donna  {h)  à  Che- 
ke  la  Chaire  de  Profefleur  en  Grec.  Dès  l'entrée 
de  fes  fondions,  le  nouveaq  Profefleur  traita, 
pendant  fix  leçons  de  fuite,  de  la  Prononciation 
nouvellement  introduite.  ïl  s'éleva  alors  un  cer- 
tain {c)  RadcUff^  qui|  pouflé  par  d'autres,  auffi 

igno- 

(^  et  lut  en  is^9.  comme  on  le  dit  dans  Je  Die* 
tVonnaire  de  MOR&ia  >        ^ 

h  ;  En  1340.     Voyez  l'Axticle  de  Cbtkt,  dans  left 
JUhtUrês  àa  P.  N  GiRONt  Tout.  Xi    pag   h 

CO  C'^  ^fi  ^^^  l'appellent  toujouis  Cbekêy  &  Gnr^ 


)5      Bibliothèque  Raisonne'e, 

ignorans,  dic-on,  que  lui,  fe  mit  fur  les  rang^ 
pour  disputer  en  public  contre  cette  Prononcia- 
tion.   Mais  il  fut  fifflé  par  les  Ecoliers,  Se  par 
une  grande  foule  de  cens, qui  étoient  venus  l'en- 
tendre ,  connoifTant  le  perfonnage ,  &  s'atten« 
dant  bien  qu'il  fortiroit  de-là  plein  de  confuGon. 
Tout  fut  enfuite  tranquille  ,   jusqu'à  ce  qu'E- 
TiBNNE  Gardiner,  Evcquc  de  Winchefier^ 
étant  devenu  Chancelier  de  TUniverfité,  vou- 
lut arrêter  les  progrès  d*un  u&ge,  qu'il  regardoic 
comme  une  innovation  de  grande  con(equence. 
Pouflë  d'ailleurs  par  les  ennemis  de  Cheke  y  il 
donna  un  Edit,  pour  profcrire  cette  Prononcia-^ 
tton,  fous  de  rigoureufes  peines;  menaçant  d'ex- 
pulfion  ceux  qui  étoient  Membres  du  Sénat  A- 
cadémique;  les  Candidats,  d'excluGon  de  tout 
grade;  les  Écoliers,  d'être  raiez  de  h  matricule^ 
&c.    C'eft  quelque  chofe  de  pJaifànt,  de  voir 
comment  ce  Prélat  prend  le  ton  de  L^iflateur, 
fur  une  chofe  qu'il  reconnott  lui-même  être  une 
bagatelle:   {a)  Si  quis  autem  ^  quod  abominoTy 
fecusfecerit ,  ^  de  finis  ,  (rêfiim  ,  fi  ipfam  fpec^ 
tes ,  levicula  :  fi  contentionis  inde  nata  indignitA'-^ 
tem ,  non  ferenda  :  )  controverfiam  fublicè  moij^- 
rit^  &c.    Cet  Edit  eft  daté  du  i6  Mai  1542. 
Cheke  ne  demeura  pas  muet.    Il  disputa  vijgou- 
re;ufement  avec  l'Evêque ,  qui ,  fe  piquant  de 
favoir,  &  n'en  manquant  pas,  quoique  la  Lit- 
térature 

iintr.  Ici  le  nom  eft  ^crit  Ratêltff^y  apparemment  pat 
une  ^re  d*impie0ion ,  poux  RêteUff^  dont  la  pionoit. 
ciacion  appioche  de  Rsdeliffi 

(a)  Pag.  207,  de  ce  VoTame,  oà  r£<Ut  commence  l. 
la  page  «05. 
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téracure  Gréque  ne  fût  pas  fon  fort,  tâcha  de 
juftifier  la  Prononciation  vulgaire  contre  les  rai* 
ibns  ôc  les  objeâions  de  Cheke^  &  déoloia  là- 
deOTus  en  vain  toute  ion  éloquence.  Il  y  eut 
réplique  &  duplique.  Pendant  cette  dispute^ 
Smith  revint  de  fes  volages.  Quoique  eût  été  . 
alors  établi  Profeflbur  en  Droit ,  &  qu'ainfi  il 
ne  fût  plus  intérefle  à  la  manière  de  prononcer 
le  Grec  ^  il^ne  voulut  pas  abandonner  la  défenië 
d'une  caufe,  qui>  pour  Torigine  ,  lui  étoit  Com« 
mune  avec  ibn  Ami.  Apres  avoir  conféré  là-* 
deflus  en  particulier  avec  PEvêque  de  fFim^ 
tbefier^  il  lui  écrivit  une  longue  {a)  Lettre,  où 
il  expoià  avec  force  toutes  les  raUbns  de  juftifi- 
cation,  &  fur  la  conduite  que  Cheke  &  lui  a« 
voient  tenue,  &  fur  le  fond  de  la  matière  dont 
il  s'agiCoit.  Aucune  de  ces  Pièces  ne  fut  pour-* 
tant  imprimée  que  pluGeurs  années  après  ^  & 
hors  de  VAngkterre.  Cheh  étant  allé  en  {i)  I- 
taliey  &  pafl&nt  à  Bâk ,  fit  voir  l'original  des 
Sept  Lettres  écrites  entre  Gardiner  &  lui ,  à 
Cœlius  Secundus  Curion.  Celui-ci  le  pria  de  les 
lui  laiiïer,  pour  les  lire  à  loifir,*  fie  les  fit  impri* 
mer  là,  avec  PEdit  du  Chancelier,  Ikns  en  avoir 
demandé  permifllion  à  Cheke  ,  comme  il  le  die 
dans  (bn  Epître  Dédicatoire  à  un  autre  Anglois. 
Le  Livre  parut  en  1555.  Mais  l'Ouvrage  de 
Smith  ne  fiit  imprimé  qu'en  1568.  cheï  Robert 
Etienne^  c'eft*à-<lire ,  à  Farts  ^  chez  le  Fils  du 

prè- 

(aS  Elle  eft  datée  du  ii  Ao&t  154*. 
(h)  Ce  fitt  en  1 554.  tous  le  régne  de  Marh,  Voye* 
NiCei^ON,  nhi  fu^,  ]^ag.  af. 

C3 
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premier  Lil^aire  de  ce  nom.  lie  titre  de  la  Dis^ 
pute  entre  Cheke  &  l'Evêque,  eft  ainfi  rapporté 
mx  Mr.  Maittaire  ,  dans  fes  {a)  Annales 
Tjpogr^hici  :  JoANNis  Cheki  jingU  de  fro^ 
nuntiatione  Graca  potiffimum  Ungua  Disfutatio» 
nés  cum  Stbphano  Wmtoîdenfi  Episcopo  ,   fifp^ 
tem  Epiftelis  contrariis  cmtpfehenfa  :    per  NkO' 
laum  Episcâpium  juniorém.  8.     Mx.  Hav^samp 
y  ajoute  de  Ton  chef  cet  Eloge:  magna  quadam 
^  eUgantla^  C^  eruditione  fj^erta.    Mais  il  fl*a 
rien  changé  au  titre  de  la  Pièce  de  Smtb^  qui 
eft  :  De  reSa  é^  emendata  Lingua  Gr^eca  prv-» 
nunciatione^  TnoMiE  Smithi  {b)  Anglij  tune 
in  Academia  Cantabrigienfi  publia  pra^kSwif  ^  md 
Vmtonienfem  Epsscôpum  Epijlola:  ex  officina  jRo- 
berfi  Stephani.  • 

III.  Ces  Pièces  ,  qui  font  la  plus  grande 
partie  du  Volume,  dont  u  s'agit,  font  fuivies  de 
deux,  Tune  &  Taùtre  en  Viveur  de  la  Pronon* 
ciation  conforme  à  Tùfage  des  Grecs  modernes. 
La  première  eft:  Grégorix^s  Martinus  ad 
Adolphùm  Mekêrchum  de  Gtacarum  iiterarum 
pronunciatiane.  Celle-ci  j,  qm  eft  fort  counc, 
fut  publiée  en  17 12.  ^  Oxford  y  ,{c\\o\t\ie  à 
MoERis  Atticifia  ^  fur  le  Manûfi:ric  coafervé 
dans  la  Bibliothèque  de  :  Jean  iSeldên.,  On 
peut  juger ,  combien  long  tems  elle  avoit  demeu- 
ré cachée  dans  la  poùiSére  des  Càbinepyjpuis 

qu'cUe 

(«)  Tom,  Tll.  pag.  669, 
*    (^3  U  y  a  dan^  les  Annales  4<?iMAnrTA1fte  ^g.  745. 
JinglifL    C'eft  apparemment  une  faute  d'impra&on. 

(O  L*£diteui  ne  fe  nomme  pas  s  &  Mr.  hamii^iémf 
n'en  die  xien.    On  fait  y  que  c'eft  feu  Mr.  HUDSON. 


qtfdle  ftic  cômpofèt  du  tems  de  Mekercke, 
Mur  réfuter  le  Livre  de  ce  Savant',  qui  avoic 
été'knprimé^à  Brttget  ou  à  Anvers  en  1576.  & 
que  Pôn  trouve  dans 'lé  premier  Volume  de  cet* 
te  Colledion.    Mx.Havercamp  aiant  xxxxs  là  une 
Vietle  JlfiMlfr^f,  tirée  de  la  Bibliothéjue  Belgi^ 
fÊe  de  Valere  Andre%  nous  apprend  qu'il  a 
trouvé  depuis  bien  d'autres  particularitez  dans 
Y^Hifiosre  aes  Tsts-^Bas ,  écrite  en  Flamand  par 
PiERkE  BoRR  ;  fuf*tout  que  la  ràtfon  pour- 
quoi Mekercke  fe  retira  en  Angkterre  ,    od  il 
mourut  trois  ou  quatre  ans  après,  ce  fut  au'il 
avoit  été  un  des  principaux  qui  trempèrent  dans 
la  confpiration  du  Comte  de  Leicefter;  de  forte 
que ,  s'il  eAt  été  pris ,  il  auroit  été  un  des  pre- 
miers punis.   »A  regard  de  Jaques  Cerati- 
Nus,  dont  on  a  vu  auffi- uit  petit  Traité  dans  le 
L  Volume ,  TEditeur  dit,  qu'il  a  découvert, oufe 
ee  Savant ,    félon  la  coutume  de  ces  tems-Ià, 
prit  le  nom  de  Of^^mur/,'  parce  qu^il  étoft  natif 
de  H&m  en  lUrd^Hritànde.    C'eft  ce  que  Mr. 
Havercamf  aurott  .pu' (avoir  il  y  a  long  tems, 
s'il  eût  jette  les  yeux  fur  le  DtéliâmMire  dé  Bat- 
I.E,  ouconfulté,  au  iujet  de  Cerathn/Sy  la  £#* 
UiotbéjMe-Befpfiie^  à*<ià  il  emprunta  l'article  de 
Mékercke. 

IV.  L'autre  Pièce  ,  &  la  dernière  de  ce 
Recueil,  eft  d'ERASME  Schmidt,  &  intitu- 
lée: Erasmi  ScHMiDT,  Grac.  L.  et  Ma$h9^ 
i^t.  Pytfêffl  ffiÉekergenf.  Discurfus  de  Fronun^ 
tiaeionê  Graca  sntiqus ,  eontra  ni^n.  Voici 
ce  qu'en^dit  Mr.  Havercamp  ,  &  qu'il  eft  bon 
de  rapporter  >  parce  qu'ihr  a  quelque  chofe  ffin- 

C  j.  ex- 
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explicable  pour  ceux  qui  viendront  à  lire  cette 
nouvelle  Edition  ^    fans  en  avoir  vu  d'autre: 
IS  [Ërasmus  SchmidtQ  im  Academia  Witebfr^ 
genR  Qrscée  langue  ^  M^them^tices  Vrafiffût 
fxpitit^  plurîiusqite  fcriptis  in  Republica  Lifers^ 
fia  nofufy  fracifu$  contra  iUoSy  qui  tro  êmendan^' 
4a  Graca  JLingua  Pronuntiationf  judarant  ^  m-' 
genium  acuit  ;     creJiditque  fucum  plim  ErasQOO 
fuijfe  faSum  fer  Beatum  Rbenanum,  f»»,  ontem» 
tit a  fabula   d§  adventu  quarumdam  Gracorum^ 
^iroTum  doâiijjimorum  y  qui  Parifis  emendatiâri 
modo  Gfjecam  fronunciarent  linguam^  anfam  E« 
rasmo,  novatoriy  et  nimis  credulo^  dederit  fcri-^ 
bondi  illius  Dialogi^  qui  primum  in  bac  ColbSio» 
ne  hcum  obtinet.    Fides  narfatiuncula  ojusmodi 
mtitur  toftimonio  cujusdam  Henrici  Coracopetrei 
CuccenGis  {Henric  Ravensberg  van  Cuik)  quod 
fines  fi  y  firiptum  Neomagi^  babuit  Jo.  Ger.  yfos» 
ûus,  atque  poft  Prafatumem  Erastni  Smidc,  in 
AddenMs  recenfuit  ]oH.  Micha£L  Langius, 
6cc.    L'Editeur  nous  donne  ici  Erasme  Scbmidt 
pour  Auteur  de  la  Fréfacoy  (jui  paroîc  à  la  tête 
de  fon  Edition  ^  &  il  lui  attribue  d'avoir  ^youté 
foi  à  un  contt  que  l'on  a  &it  au  fujet  à' Erasme; 
de  quoi  je  dirai  quelque  .çhofe  plus  bas.    Qu'on 
life  cette  Préface:  on  verra  que  celui  qui  y  par- 
le, dit.  Qu'il  y  a  plus  de  cent  ans,  <{\x^ Erasme 
Scbmidt  y  donnant  une  Edition  fort  augmentée 
du  petit  Ouvrage  tr^-utile  de  Cyrille,  ou, 
como^e  d'auires  veulent,  de  Jeak  Philopo- 
^us ,  fur  la  différence  des  Mots  Grecs ^  (èlon 
l'accent,  Tefprit,  le  genre,  &c.  y  joignit  imDis-^ 
cqprt  futja  Pronondatfon  ancienne  de  la  Languç. 

Gt(^ 
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Gfépte^  contre  la  nouvelle  :    Que   cette  Pièce 
ïkant  heureufement  tombée  depuis  peu  encre  fei 
mains  (de  lui  qui  parle)  il  a  cru  faire  plai&r  aux 
ftudians ,  en  la  rendant  plus  commune  par  la 
rimpreflion  :    Que  cependant  il  n'a  pas  voulu 
ajouter  une  Préface  de  fa  façon  à  un  Ouvrage 
d'autrui,  mais  qu'il  demande  permiffion  à  Mr. 
j£AN  Michel  Lanqius  d'emprunter  de  lui/ 
pour  tenir  lieu  de  Pré&ce.  ce  jqu'il  a  dit  dans 
une  Addition  au  §  13.  de  &  Diflertation  Philo- 
logique De  Jtiffèrentia  UngUée  Gféecornm  Veteris 
et  Nova  Jtve  BarbarO'Graea;  comme  pouvant 
fervir  d'introduétion  très-convenable  à  h  leâu- 
re  du  Discours  de  Schmidt,    Après  quoi  fuit  cet 
jfddeitda^  qui  ne  contient;  presque  qu'un  long 
paflàze  des  Otationes  jifologetic^y  &c.  de  yeaM 
'Rodotfhe  Wetfiein^  imprimées  en  i6%6,  à  B^/r; 
où  eil  rapporté,  d'après  Jean  GeraHo  Vos* 
8IUS,  le  conte  au  fujet  ai  Erasme.    Si  on  lit  en* 
fuite  le  Discours  de  Schmidf^  on  jn'y  trouvera  pM 
un  feul  mot  fur  ce  conte.    Et  comment  pour* 
roit-il  en  avoir  parlé,  puis  que,  comme  il  pa* 
rolt  par  le  paflàge  de  Wetfiein  cité  dans  les  Ad* 
denda  de  Langius  ,    on  n'en  a  d'autre  garant  » 

au'un  papier,  fur  ia  foi  duquel  Fbffius  le  débita 
ans  fon  {a)  Arifiar^up^  imprimé  vii^  ans  a* 
Î»rès  la  publicdtioii  du  Traité  de  Schmidt  ?  Voici 
'explication  de  l'énigme.    Mr.  Rqssal  ,  Pro« 

fcflcur 

(d)  Ub.  h  Cap.  as*    La  première  Edition  de  cet 
Ouvrage,  qui  n'étoit  intitule  que  D$  ^rt$  Grammutie»^ 
£cc  parut  en  1^35*    £t  Schmidt  avoir  publia  fçn  Diseur»^ 
fia  en  xtfis* 


V,  -< 
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fefleur  à  Groningue^  y  publia  en  171 7.  un  Oa« 
vrage  intitulé:  Obfervath  de  Qirifto  fer  errarêm 
h$  Chreftum  commutato:  &  il  fe  fèrvit  de  cette 
occaâon  pour  faire  rimprimer  le  Disamrs  de 
Schmidt  ,    dont  l'Edition  originale  &  unique 
étoit  très-rare.    Il  le  plaça  à  la  fin  de  fon  Livre  ^ 
avec  un  Titre  particulier,  qui  porte:  Heeufus  ad 
Editionem  qua  lucem  vidit  W itebergac  ,   Typis 
EichteriamSy  fumftihus  Corviniy  Anno  Chfrtjtian^ 
M.  DC.  XV.    C'cft  fur  cette  nouvelle  Edi- 
tion  y    que  Mr.  Havercamf  a  £ait  imprimer  la 
fienne:  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos,  on  ne  fait 
pourquoi ,   d'en  rien  dire.    Mr.  ^wal  ne  mit 
point  fon  nom  fur  le  titre  de  la  Ttéface  ,    parl- 
ée que  cela  n'étoit  nullement  néceflidre.    Le 
nouvel  Editeur  ou  n'a  pas  lu  cette  Préface,  ou 
aiant  oublié  de  qui  elle  étoit,  ne  l'a  point  relue, 
ep  donnant  pour  copie  aux  Imprimeurs  im  ex- 
emplaire de  l'Editioti  de  Gronmgue.    Âinû  n' 
voiant  pas  le  nom  de  Mr.  Roffaly  il  a  fuppol 
qu'elle  étoit  de  l'Auteur  même  ;  èc  s'éft  leule* 
ment  fbuvenu*  ou  apperçu,  qu'il  étoit  parlé  dans 
les  Addenda  du  petit  conte  au  fujec  A^Erasme. 
Puis,  quand  il  compofoit  fa-  propre  Préface ^  il 
n'a  plus  penfé  à  jetter  les  yeux  fur  l'autre  dont 
il  s'agit  ,    qui  dl  au  devant  du  Diuurjks  de 
Schmidt  y  dans  PEdition ,  qu'il  a  voit  fait  copier. 
Cela  eft  afiex  furprenant  :    mais  apparemment 
d'autres  occupations  plus  importantes  font  que 
Mr.  Havercamp  ne  donne  pas  beaucoup  d'atten- 
tion à  celles  où  il  foutienc  le  fimple  perfonnage 
de  Colleâeur  &  d'Editeur  de  Pièces  déjà  impri« 
mées.    Car  nous  avons  vu,  que,  dans -le  Pre- 
mier 


fDÎer  Volume  de  ce -Recueil,  il  â  inféré,  foos 
le  nom  àiHtHri'Etimme^  le  fhilopappus  Hurah^ 
bojptalhfum  ,  Ouvrage  «[ai  eft  certainement, 
comme  tout  le  montre  ,  des  Jeunes  Hurauk  ih 
THopital ,  Petits-Fils  du  Chancelier ,  &  qu'lb 
compoféfenty  aidez  des.lumiéres  du  Savant  P/fr« 
te  Gat^iet  Chabot. 

Venons  maintenant  au  conte ,  que  Ton  a  fait, 
fiir  ce  qui  engagea  Erasme  à  écrire  fon  Dialogue. 
Henri  Glaréany  àÀK^n^  étant  venu  de  Paris  à 
Louvain^  fut  invité  à  dîner  par  Erasme ^zm  Co1<» 
lége  de  Busleydeny  où  il  demeuroit  alors.    Pen- 
dant le  repas )  Erasme  lui  demanda,  quelles  nou- 
velles il  apportoitde  Paris.    Qlatéan^  qui  con- 
noiflbit  Erasme  pour  être  grand  amateur  de  la 
nouveauté,  &  merveiUeufement  crédule,  avoit 
préparé,  pendant  qu'il  étoit  en  chemin  ,    une 
nouvelle  de  fon  invention.    II  dit  donc,  qu'il 
étoit  venu  à  Paris  quelques  Savans ,  nez  en  Gr^* 
r^,&  d'une  érudition  prodigieufe,  quipronon- 
çoient  leur  Langue  tout  autrement  qu'on  ne  fiai* 
foit  dans  ces  pays- ci,  difant  Beta  ,  au  lieu  de 
iFsfa;  £/ii,au-lieu  d'Ir^ ,&c.     Le  bon  Erasme^ 
donnant  dans  le  panneau,  compofa  peu  de  tems 
après  fbn  Dialùgue  fur  la  vraie  Prononciation  des 
'Langues  Gréque  &  Latitie,  afin  de  padèr  pour 
l'inventpur  de  c^tte  Prononciation,  &  il  voulut 
faire  auffi-tôt  imprimer  fa  Pièce  à  Louvain^ 
Mais4'Imprimeur,  P/^rrtf  d'Alofty  à  qui  il  l'of- 
frit, ou  refufànt,  ou  n'étant  pas  de  commodité 
de  élire  inceflamment  rouler  la  preffe^  l'Auteur, 
qui  avoit  une  grande  impatience  de  mettre  au 

jour  (on  Ouvrage,  l'envoia  à  Bâk^  où  on  le  vit 

bien- 
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bien-tôt  parottre  chez  F!r«^.   Lorsqu'il  eut  eo« 
(iiite  découvert  le  tour  que  GUrékm  lui  ayoit 
joué.  U  ne  prononça  jamais. plus  le  Grec  ièion 
les  r^les  au'il  avoit  établies  dans  (bn  Livre ,  te 
ne  confeilla  à  aucun  de  fes  Amis  de  fiiivre  cette 
Prononciation.    H  drefla  mên^e  i  pour  Tufâge 
de  Damiem  Goes^  Efpsffnol,  ude  formule,  en^ 
tiérement  conforme  à  Ta  pratique  commune  & 
des  Savans  &  des  Ignorans.    Tout  cela  eft  fon- 
dé fur  le  técnoignage  d'Hnsrî  Ravemberg  de 
Cuicky  dont  Vojfms  publia  un  Mémoire»  qui  lui 
étoit  tombé  entre  les  mains,  écrit  de  la  main  de 
ce  Savant,  en  TAnnée  15(^9.    Là  Ravemherg 
die  tenir  le  conte  de  {aiS  M.  Rtftger  èefciuSyVrO' 
fefleur  en  Langue  Gréque  ,  fous  lequel  il  avoit 
étudie  à  LMvaim;  &  qui,  au  tems  que  GUréam 
fut  invité  par  Erasme^  étoit  logé  dans  le  OoUé- 
gie  même  de  Buskjd$»  ,  où  u  demeura  ^  avec 
Erasme i  deux  ans,  plus  ou  moins. 

VoJlius  n*ofc  révoquer  en  doute  la  vérité  du 
fait  :  il  rejette  feulement  la  cooiequence  qu'on 
en  tire,  pour  prouver  <^* Erasme  fe  repentit  d<^a* 
voir  écrit  fon  Livre,  &  reconnut  qu'il  avoit  eu 
tort  de  combattre  la  Prononciation  vul^ire. 
Mr.  Havercamp  hiSt  la  queftion  indécife.  Four 
moi,  après  avoir  examiné  le  conte,  avec  (es  cir- 
confiances ,  j'y  trouve  tout  l'air  d'une  pure  £bh 
ble.    Voici  mes  raifons, 

I.  GU^ 

(«)  11  eft  appelle  iimplement  Ruigênu  lUfcim,  faas 
le  if.  (^Murcus)  fit  dans  les  Lettres  d*Enuwtê^  où  il  y 
en  a  de  Rsfeims  même,  U  dans  la  BibliêShiiuê  Bêigifê 

de  vaumandu'. 


Juillet j  Joût  &  Seffmhe yiy^i.    4f . 

i^  Glaréam  étoit  allé  de  (^r)  BiU  à  (h)  Paris 
dès  rAnn^  15 17.  Cela  parole  par  une  de  fes 
Lettres  9  qui  fe  trouve  parmi  (^)  celles  d^EraS" 
nte.  £c  U  ne  revint  de  Paris  ^  qu'au  commen* 
cernent  de  TAnnée  1522.  Car  Erasme  écrivant 
de  Baie  à  ICcolas  Je  WattenvilUy  Prévôt  de  la 
Cathédrale  de  Berne  y  le  7  Mars  de  cette  Année, 
lui  dit,  {i)  qu'il  avoit  eu  delTein  de  l'aller  voir 
chez  lui ,  &  qu'il  auroit  eu  pour  agréable  com« 
pagnon  de  voiage  Henri  Glaréan^  qui  enfin, 
ajoute-t-il ,  nous  a  été  rendu  par  la  France ,  fie 
dont  l'arrivée  m'a  cau(é  tant  de  joie  ,  qu'il  me 
femble  que  je  fuis  reflufcité,  &c.  Or  je  trouve^ 
dans  une  autre  Lettre  d* Erasme ,  l'^époque  du 
t^ms  où  il  fut  logé  avec  Rutger  Refeins.  Cette 
{e)  Lettre  eft  de  l'Année  15  ly,    Qti'on  mette 

pour 

{m)  u  demeuiolt  depuis  quelques  années  \  Bâh*  oh 
il  cnfeignoit  les  Belles- Lettres  ,  6c  tenoit  des  peimoa- 
naixes.  Voyez  les  Lettres  d'ERASME  »  Efift.  si/.  coU 
198^  &  Epifi.  «3 s.  col.  33 ft.  Eiit,  CUric. 

(^)  On  lui  avoit  fait  efpérer  à  Parit  un  falaire  de 
deux  cens  Ecus  par  an  i  comme  il  le  dit  \  Brssmê  ,  dans 
une  Lettre  du  s  Septembre  isid.  Epifi*  si^  col.  r9S« 
Et  il  eut,  Tannée  1518.  la  place  de  Féuftus  Aninlinf 
ainû  4iue  Buii  l'écrit  \  Erasme  ^  du  la  Avril  de  cette 
année.  Eplft-  310.  col.  316.  Voyez  fur  ce  Favfius  .An* 
drêtin ,  le  Di£i,  de  BAYLB. 

(O  Appmdix^  Epift.  158.  col.  1620,1621»  Elle  eft^ 
datée  de  Psris^  du  5  Ao&t  15 17. 

(^  Et  contigtrat  UpiiiJJimus  vir  viï  imx  ,  vêl  Cêmês  » 
ptê  vibhuh  futurtts ,  Henricus  Glareanus,  tamiêm  luhit^ 
U  quod  gattdto  t  rtdiitus  è  Galliis  .  .  .  ^ivêmtus  OXtitSL* 
JÀ  nofiri  tantum  éïacritatîs  nobis  uttuttt  ,  «#  mihi  vid$sr 
rt^fxffft»  Epift.  617.    col.  708. 

(e)  Datée  de  Louvain ,  du  r.  Décembre.  Vtimnr  ##• 
dim  mtnfk  (dit- il,  en  parlant  àt  Rtfciut)  &  întêr  poculs 
fat'dvis  gafrimw  ^Uc,  Epift.  480  col.  5^3.  Ce  RifciMt  fut 
eaftitte  Imprimeur ,  fans  ccflcr  d*ôtre  Frofeflenr.  Voicz  let 
AmnsUtTypêgr^àt  MAtTTAlftl»Tom«lLpa(.03,  âr/l^ff. 
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pour  l'autre  des  deux  années  (a)  ou  la  précèdes- 
te ,  ou  la  fuiyante ,  Glaréan  ne  peut  avoir  été 
pendant  tout  ce  tems«Jà  à  ILoû^airt.  H  ne  peut 
non  plus,  depuis  fou  retour  de  Isatis ^  avoir  vu 
Erasme  à  Louvam.  Car  Erasme  avoit  établi  (à 
den^eure  à  Biii?  [b)  depuis  le^  commencement 
de  r  Année  1522.  un  peu  avant  que  Glaréan  j 
revînt  de  Paris.  Et  il  eft  certain  t^u^Erasme  ne 
retourna  jamais  plus  à  Lauvam.  H  demeura 
conftamment  à  Baie,  depuis  cette  Année  1522. 
jusqu'en  1519  &  fit  feulement  quelque  petit 
vbiage  à  C&nflance  ,  &  à  Befanpn.  Toutes  les 
Lettres  i^ Erasme  de  ces  huit  années,  avant  le 
21  Avril  de  1529.  font  datées  de  Eàle.  Et  les 
Hiftoires  de  Suifle  (r)  nous  ont  cônfervé  les 
Vers  fuivaiw,  qu'il  fit,  pour  dire  adieu  à  cette 
Ville ,  dont  il  ne  fortoit  qu'à  contre-cœur  : 

Jam  Bafilea  vaU^  qua  nm  urhs  altéra  MULTis 
Annis  exhibuit  gratius  hoffitium. 

Hinc  frecor  omnia  lata  tibt  ^Jtmul  illud  ^Kt^mx^ 
ïlosfes  uti  ne  stmquam  trtfiior  adveniat. 

II  revint  à  Bâkj  vers  la  fin  de  1535.  &  y  mou-' 
rut  le  27  Juin  de  l'Année  fuiyante. 

2.  De  coût  cela  il  paroît ,  combien  il  eft  faux 
€^ Erasme  eût  &  compoie,  &  publié  fon  Dta'- 

(a)  li  patoit  w  la  Bibliotbiqt^ê  Belgique  de  ValeRB 
André  ,  que  Rifctus  commença  les  fonâioiis  de  (a  Fzo- 
feflîoa  en  Langue  Gréque  le  i.  Septembre  1518. 

)  (^)  ^1  7  a  trois  Lettres ,  datées  de  B4/ê  du  mois  do 
JqnvUr  i$%i.  &  la  piëmiéie  du  5.  de  ce  mois. 

•    (c    Wurt^^Tis.  &   K  AUB.  citez  par   Mr.   Kl/CHAT^ 


Jmlbt^  Aêàt  &  Siptemht^  1741:    47 

Ugite^  penduyt  qu'il  étoit  à  Lommm.  Il  ne  faut 
d'a&lean,  pour  fe  convaincre  du  contraire ^  que 
jeerer'  les  yeux  fur  PEpScre-Dédicatoire,  qui  eft 
dtttée  de  BéUe^.  1528.  Et  on  a  une  (a)  Lettre 
d^Erasmi^  datée  auifi  de  Bih^  du  i.  Février  de 
cette  Année  ^  oà  ,  parlant  d'une  querelle  qu'il 
ayoit  abrs  avec  Efpbendorf^  qui  étoit  venu  de- 
puis peu  porter  contre  lui  des  plaintes  au  Ma- 


même  déjà  commencée. 

^.  n  n'y  avoit  point  en<  ce  tems-là  à  Lùuvéêm 
d'Iinprimeur  nommé  Pierre  d'Aloft^  auquel  E* 
rasme  pût  o£&ir ion BiaUgme  à  imprimer,  com- 
me, porte  le  conte.  Celui  qui  s'y  trouvoit,  dé- 
figné  par  le  nom  de  (à  patrie,  s'appelloit  Théod(h* 
rie  Martm;  {b)  Sx,  il  fut  le  premier  Imprimeur 
qu'il  y  eut  dans  cette  ViUe^  où  il  s'itablit  aprèf 
avoir  exercé  le  même  métier  dans  fa  patrie. 

4.  En  voilà  de  refte,  ce  me  femble,  pour 
être  fondé  à  dire ,  fur  L'inventeur ,  quel  qu'il 
bàt^  de  tout  ce  ^conte  {c)\ 


Non  fat  cwnmoie 


Mais,  à^confiderer  la  cfaofe  en  elle-même ,  je 
ne  vx}is  aucune,  apparence  qucG/^r^»  eût  voulu 

fe 

(#1  4ppmi*  B|tift.  34^'  col-  »r34« 
(^)  Voyez  MAiTTAiRB  ,    Atmah  T>^9g^»  Toin.  11^ 
fH*  $5. 

if)  TBaa!H:s«  Anin  Aa^uaU  S(co.I.  wtrA-i^it?' 


fe  jouer  ainfi  à^ Erasme^  fiippo(ë  v^*Erasme  f&e 
auffi  crédule  qu'on  le  repréTence.  Ce  Savane 
Suiffe  avoit  recherché  avec  emprefifement  €oa 
amitié^  &  Erasme^  de  Ton  côté,  témoigna  tocK> 
jour3  pour  lui  beaucoup  de  tendrefle  &  d'eftime, 
jusGu'à  {a)  la  fin  de  la  vie.  On  voit  même^ 
qu'il  l'avoit  fortement  recommandé,  Qc  avec  de 
très-grands  éloges,  à  fes  {k)  Amis  de  Farts.  Et 
Quand  il  quitta  Bik  Tannée  après  v  avoir  publie 
K>n  Diahguiy  pour  fe  retirer  à  Fritotfrg^Giar/am 
ly  (c)  fiiivit. 

5.  Enfin,  Erasme  n'avoit  pas  beibin  d'une 
fourberie  comme  celle  qu'on  attribue  à  GlaréoB^ 

C)ur  penlêr  à  écrire  fur  la  Prononciation  de  la 
angue  Gréque.  Il  peuvoit  avoir  depuis  long 
tems  roulé  cette  matière  dana  (bn  efprit,  &  for* 
mé  fes  idées  fur  des  ouvertures  que  d'autres  Sa- 
vans  avoient  données.  L'Auteur  de  la  NouveUe 
Méthùde  Gré^we^  qu'on  appelle  Je  PorsRoàal{d)^ 
dit,  qix^  Antoine  y  lumommé  deNehijffi^  lieu  de 
(a  naifTance  dans  VAndsloafie ,  &  l'un  des  pre- 
miers qui  travaillèrent  au  rétabliflèment  des  Bel- 
les-Lettres  en  Ejfagne ,  dès  la  fin  du  quinzième 
Siècle,  tâcha  d'y  introduire  la  même  Pronoa« 
ciation^qu'JSfii/;»^  établit  enfuite  dans  (on  Livre. 

J« 

(m)  Voyez  ce  que  dît  Gîariauy  djuis  une  Lettre  ^czi- 
te  de  Frib^urg  \  Enumê,  qui  étoit  depuis  peu  xetoumé 
\Béiê,  dattée  du  lo  Septembre  1535»  4^#«^*  Epift.  38^ 
col.  1771. 

(hi  VoyoE  fuxtout  la  Lettre  qu'il  écrivoit  kP##riifr, 
Evêque  de  Paris  ,  où  il  fait  un  éloge  magnifique  de 
G/arésm.  Cette  Lettre  eft  dattée  d* AMVêrt fie  i4,Fë?iiet 
1517.  Epifi.  435/  col.  131,  »33, 

i€)  Epifi.  X105.  col.  ia88« 


j[t  n'ai  pas  en  main  de  ^pioi  vérifier  ce  fait.  Maii 
il  eft  certain,  que  le  fameux  JiUe  Mmiuè  avoic 
d^  reconnu  les  dé&uts  de  la  Prononciation  vul^ 
gaire,  &  indiqué  en  pjeu  de  mots  ccUe  qu'il  fàk 
loit  7  fubftituer;    J'ai  ibus  mes  yeux  un  petit 
Ecrit  de  quatre  pages,  intitulé:  De  vitùuà  Fà^ 
içaUam  ac  Difhfof^gQfkm  froîatione   ÂL01 .  Pît 
Manutii  Romani;  Avi  nm^i^yw:  &  mis  tout 
à  la  fin  de  VOrtografbia  rath^  ècc.  que  fbn  Petite 
Fils,  nommé  auffi  ^iUSf ,  Fils  de  P4»/.  piibUa 
à  Venife^  en  1561.    La  manière  dont  le  com*  ' 
mencement  {a)  eft  tourné  ^    montre  aue  c'eft 
un  morceau  détaché  de  quelque  autre  Ouvrage^ 
qui  peut-être  avoit  paru  du  vivant  de  TAuteurt 
car  le  Petit-Fils  ne  dit  rien ,  d'où  l'on  puiflè  in*, 
férer^  qu'il  le  donne  au  Public  pour  la  première 
fois.    Mais^  quand  même  cela  {èroi(  (auquel 
•  cas  Erasme  ne  fauroit  avoir  vu  l'Ecrit)  on  aie ^ 
que,  dans  fbn  voiage  d'Italie^  il  lo^  quelque 
tems  à  Femfi  (i)  chcL  Aide  Manucey  qui  isx^ 
prima  fes  Adages  j  en  1508.    Ainfi  il  eft  très^ 
poffible^  que,  dans  la  converfadon  avec  ce  &^ 
vant  hôte,  il  ait  eu  occaûon  d'apprendre  fi)ji 
fendment  fur  la  manière  de  prononcer  des  ac^ 
ciens  Grecs^ 

^        .  I^otif 

{a)  Hùc  îoeo  non  videtur  fihuth  frattnèmtué  i  èuêi 
Mê  Ai  diphm$9  hic  fii^ihUur  hh  virh'Sj  8cc  Suit  un  pafla- 
gc  Grec  >  faris  nom  d'Autepi ,  &t  que  WETâTEÎN  (  Orwiw 
AfUgêtft:  pti^  tos;)  dit'ëtiè  de  CORINTHUS»  IH^Oim" 
uaU;  eicanc  idi,  êc  aUlems  le  ti^xe  dé  ce  petit  Btj&Vde 
cette  maniëxèt  Lib.  di  potéfitnê  liHrarum,  -^ 

'(*)  Voyez  fa  Vie,  écrite  ^ar  Bbat  RHtKANUSr** 
les  Lettrw  d'Mràsmê,  coi.  194.  B;  &  y88.  D,        »  r 

Tifh.  XXrïî.  fart:  1;  0    ^  ^  '■  '  ■ 


Fout  ce  que  Tta^dit,  dtk  repentir  à^Mté^me^ 
âpcès  k^décûuverte  du  pr&ciidu  tour  que  lut  à«> 
Voit'j<Mié.<?£fr/tf9;  1er  pmivesj  qu'oo  m  allè- 
gue, ne  font  rien  moin»  que  concmotc^.  Qir  ^ 
fiippQ&qne^  defntis  même  qu'il  eue  put>lié  fon 
Dial^éâi  il  ie  fine  cônfbrn^à  l'uâffe  reçu  dans 
la  ^ronot^iadon  du  Grec  ^  &  aie  confeillé  à 
d'aotres  d*tn  u&r  de  même  ;  ce  fut,  comme  le 
témUrqat  Véjfius^  ou  parce  qu'il  étoicaccoimulné 
àké  l'pnfkttce  à  cette  ipaniére  de  prononcer  ;  ou 
parce  qu'il  defesperott  de /pouvoir ,  par  fon  ex* 
co^le  y  venir  à  l^out  d'introduir)e  l'autre  qu'il 
jugeoie  betUeurei  ois  parce  qu'il  croiott,  qu'en 
|3oadérè  de  pareilfe^  choies.  »  on  dote  fuivre  la 
màxiixie),  de  penfér  comme  les  Sages  ^  5c  de  par- 
ier comme  le  Vulgkire.  Je  trouvb^  dans  fon 
Tiiabg)^èy  quelque  cbolèiqui  fert  à  çonfirtnèr  ce» 
Ja.  .  Car  voici  comment:  il  fait  parler  («)  l'In- 
iqdiocçeeiir  »^  dans  la  bbuche  duquel  il  imee  fes 
f  roprqs  penieed.  ii)  L'autre  àianeddAancfé,â. 
«d.miltietie  de  Proliondatbn  d'ùnei  Langue^  u 
lit  firne^pas avoir  quekpie  éj^d  à  l-uâge  ûioder- 
mè^  >,Sans  doute>  tiqxmd-il,  lorsqu'on  le  trou- 
-)^^ve.biea;fi^ndé.^  £tmiâme^  fi  jl^vois  4  dia- 
,^  courir  dans  une  Ecole  publique  ^.:H&roie  ri- 
'.:>  1  „  dicule 

^Êtm  ^iUputâMdwm  êJlht  im  ScMi»  pMbfidt ,  iiifptm  nftm  fi 
tàiMttibàtrfw^  ibi  rêctpia  ^gûafm^tàiiiU  :  P^éfié^  pmim  bàl* 
hitirê  €9m  hêlbhf  qMsm  6f  Mêri^  me  iniêlligi,  ^tumêm 
tta^eeêtaimm  tfi  c^nfintuâini^mt  Mê4i€tetàhjmTB9^pmmm 
kaim  alhvUutt  ,  q^umdê  J^mfi  .«m  fUfi  Mmru  E$  «»tt 
im  ftboHs  fêruntur ,  qum  émiê  imnêt  êrigiitts  fkiJTtnt  êXfUfm  ^ 
^c.  pag.  in^inM  cettçSdUioo:«#A^  Sdiu  infêU 


"y^  iicuit  à  moi  de  i|e  p9s  donoçr  qpelque  chofe 
^  à.  la  coutume  reçue.  Car  il  vaut  mieux  bé» 
^  gaier  avec  le^  bègues^  que  de  fe  faire  moquer* 
^  de  loi ,  &  de  fiader  uns  être  entendu.  Ce« 
^  |>endant,  en  cédant  à  la  coikume ,  on  doit 
^  imiter  l^.Médiedm,  qu^,  quand  ils  ne  peu- 
^  vent  guérir  toqt  d'un  coup  une  maladie ,  iê 
9,  contentent  d'y  remédier  peu-à^peu*  Aujour- 
„  d'hui  même  on  prononce  certaias  mots  dans 
y^  les  Ecoles  I  4*u^  manière  qu^  iauroit  ^çté  fi£- 
^  fiée  il  7  a  trente  ans,  &x*"  Àjoi^ônSj  q^i» 
GarJùffr^  dans  la  dispute  qu'il  eut  s^vcç^  Cbelte^ 
ne  tire  point  d'auire  coqiequence  de  ce  qu'il  té« 
moigne  aivoir  lui-même  entendu  l^asmimouq^m 
cer  k  Grec  (elon  l'uiâge  contraire  à  la  Pronot^ 
dation  qu'il  avp^  établie  dans  fon  Livre.  JSr^/f 
«Bf ,.  dit-il ,  ufoit  ouvertjement  de  fy  lib^erté  d^ 
penfer  :  mais  il  mar(|^Qj|t  (à  nâodeftie^  (en  /è  CQn4 
foriijant  dans  la  pr^^tiq^i^  aux  &ntin;»ens  coo^ 
awis,(tf)X^Evéq^e  vajliaqu'^^pp^^u^  i^  lapi^ 
ximede  (*)  St.P^vl-  Ti/^fm'^fi^mf^maig 

ti:w  dei'£diteur„  , 

V  4  ^Bwt4»»tni»d*yialrt.wtiiLqr  4eu¥  wOTsAu- 

teui^.^X'uPt  qme  je #f  .<5wnoi^  pçi^^  eft  M 

4^^que  chofe  ,  fur  la  Prononciation  des  Grecs 

Mo- 

.     r'    ^    f  z  ■:        -        r'     ^     '•'    '' 
.^)  ^^MfM  fiutmin  tP§nhUi^  Uba$aum  itÊf^$  tp^ 
B  h  0Ùi9n$  mêdêftiam  conjtrvavit,  Pag.  ^45. 

J^)  1«  ^trê^vA  OùBiÙinu:  chef*  VI;  4iffi  i^ 
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Modernes.    L'autre  ,    Jeam  (a)  RoDOLPitit 
WetsteiN,  dont  les  Harangues  fur  cette  ma- 

Ï'ért  font  rafTemblées  en  un  Volume  intitulé  3 
ro  Gfétia  ^  genuina  Ungua  Grmca  ProHunàa-* 
fiofte  f  cofttra  novam  ataue  a  VhU  DoSts  fajjitm 

foUgeticge ,  6cc.  Mais  Mr.  Han^ercamp  a  jugé  de<*> 
puis  que  l'Ouvrage  du  premier  s*écarte  trop  du 
fujct  de  Ct  Recueil.  Et  Tautrc  eft  d'une  telle 
grofleur  ,  qt^'il  feroit  lui  feul  un  Volume  auflt 
gros  que  celui-ci,  imprimé  de  la  même  forme 
&  du  nrême  caraâére.  D'ailleurs  il  fe  trouve 
tàex  aifément^  &  pour  des  ÇôUeâions  comme 
celle-ci,  on  doit  fur  tout  chercher  les  Pièces  un 
peu  rares ,  ou  que  leur  petité(!è  rend  fujettes  à 
le  devenir.  On  ne  nous  dit  rien  d'une  autre  en 
ce  genre,  dont  le  nom  de  l'Auteur  peut  donner 
bonne  opinion  j  c'cft  celle  de  Jean  Kay e  ,  Sa- 
vant Anglois,  plus  connu  fous  le  nom  de  Cajus^ 
qu'il  prenoit  en  Latin,  &  qui  fe  conferve  enco-^ 
f  e  dans  cdui  d'un  Collège  (*)  de  l'Univerfité  do 
Cambridge.  Son  Ouvrage,  qui  parut  à  iMniut 
en  1574*  in  quarto^  a  pour  titre:  De  pronuncia^ 
tione  Qraea  ae  Latente  ÏÀngua ,  cum  firiptUme 
nâva.  (e)  Il  fut  rimprimé  dans  la  même  Ville 
en  1728.  avec  quelques  autres  de  PAuteur.  Mais 
on  fait  que  les  Livres  imprimez  en  Angkterré^ 

—  :  fur* 

C«)  AuttefoU  Yrofeâêat  \  Sâtt^  ftévoSÀttmtiit  ea 
Xloquenoe,  puis  en  Langue  Gtéqae^  oc  enfin  en  Théo, 
logie. 

{^  Le  Çollése  de  Gêtnilh  fie  Caiu».  Voyez  la  Vis 
lie  celui-ci,  dans  les  ilf/M«i>#/  du  P.  NiCtRON,  Tôm,  XI, 
fag.iSy  &  fuiv, 

(0  NiCERONi  Tom.  tx,  fêg.  r* 


fiir-touc  ceux  d*un  certain  genre ,  ne  font  gué- 

Îis  communs  en  deçà  de  la  mer  ,  &  ceSent 
fen-tôc  de  Têtre  dans^  Tlle  même.  Je  vois  en- 
core cité  {a)  un  Ouvrage,  où  Ton  dit  que  TÂu* 
teur  d^end  la  nouvelle  Prononciation  :  An* 
DREiE  Helvigii  Demonjhath  tfûnmuiathnh 
LmgMa  Qr^cét.  H  doit  être  peu  connu,  puis* 
que  Mr.  Havercàmp  n'en  parle  pas  hon  plus. 

Ceft  à  cauib  de  la  rareté  priadpalecDent  qu'il 
t  donné  place  ici ,  f4vr  funroit^  au  Traité  du  fk*- 
meux  G(nLLAUME  Postbl  ;  car  il  ne  s'agit 
point  là  de  la  Prononciation  des  Langues  Gré^ 
que  &  Latine,  mais  de  l'origine  de  leurs  Carac* 
tcres  :  De  FoENiCtXM  literis^  feu  de  prifto  La^ 
tina  et  QféBca  Ungu^  CharaUere^  tjusque  an^ 
^Muiffima  origine  ^  ufu  ai  Carolîim  Cardmalem 
&  Ffincifem  Lotbarinsix  Cammentatiuncula.  Le 
P.  NiCERON  ,  qui  donne  le  titre  exaâement 
fur  l'Edition  originale  ^  y  ajoute':  in  qua  ofiendi^ 
tut  ^ofttodo  ex  una  Phœnîcum  Uf^ua  éf  Lati'^ 
ni  ^  Graci  CharaHeres  ortum  Jucant ,  ut  hae 
tatiane  excitetur  ChriJUanistnus  ad  primée  Lingua 
fuundi  admiratùmem.  ££Feâivement  P(?/?e/ s'at- 
tache à  &ire  voir,  q^e  la  Langue  Hébraïque  eft 
la  première  Langue  du  monde  ^  que  les  QaraSié' 
tes  Samaritains  étoient  ceux  des  anciens  H/- 
breux^  du  tems  de  Moïfey  &  les  mêmes  que  les 
Pbénieient;  Se  que  c'eft  des  Tbéniciens  que  fonç 
venus  les  CaraBéres  Grecs  &  JLatifU ,  puis  les 
franfois ,  &c.  On  fait ,  que  ces  fortes  de  matiè- 
re 

^•}  WSTSTEIK.  Ofât.  Jf9hj[it.  pag.  7^6^  &c 
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res  ont  été  depuis  craieées  à  fond  par  des  Savant 
judicieux ,  qui  n'étoient  poidC  fujets  aux  écarta 
d'une  imagination  déréglée ,  comme  celle  que 
tout  le  monde  a  reconnu  dans  les  Ecrits  de  Fax* 
tri.  Mr.  Havercsmf  dit ,  que  celui-ci  ne  dé4. 
nient  pas  ce  gMe  fmrveHkux  ^  qui  foumifibie 
toujours  à  TAuteur  quelque  chofe  de  fiMgtfUef. 
Selon  le  P.  Simon  {m)  y  é'efi  Poftel^  qui  mm  m 
parlé  k  frémier  ism  ces  derMiets  temSy  au  maint 
un  des  premiers  ,  des  Samaritains  ^  &  de  leur 
txetnplaire  du  Pentateumre.  Il  mus  s  auffi  fait 
cenneitrt  la  SeUe  des  Caraïtes  parmi  les  fuifî. 
Du  refte,  il  le  traite  de  fou,  mais  dans  les  Ou^ 
vrages  duquel  U  ji  a  d'èxeelkufet  shofes  ,  *  parce 
qu'il  n*a^eis  pas  Jwjmtrs  feu  aâcès  de*  fiée.  S'il 
Q'àvoit  pas  toujoui^s  des  accès  Tiolens  de  folie, 
il  en  reftôit  toujours  aflet  pour  influer  for  fes 
Ouvrages.  Oh  roit,  parmi  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dons  celui-ci,  bien  des  yifions  &  du  galitnàtias. 
Xe  même  tout  d'écrit  régne  dans  une  efpéce 
il'Arant-propos  ,  où  F^f/ .détaille  treute^smq 
raifinSy  lans  compter,  dit^il,  um  ii^imté  iau^ 
très  qu'il  omet,  pourquoi  il  'a  écrit  for  les  Ca^ 
tadHres  des  ThMcienSy  &  pourquoi  il  avoit  au- 

târavam  écrit  for  les  Origines  deJu  Gaule  y  ou  de 
i  France.    Tout  aboutit  ici  à  montrer  la  gnmh 


'Empire 


tior. 


(a)  Lettres  Critiques  j  Tom.L  Lett.XXItL /4^.ai4. 
^i.  d^AmJlerd.  1730. 

iéy  Commue  ii^f9k  cUhs  ^}4igeipK  ^ i|it£e«.Omages, 
dont  le  P.  Nit^.ROW  dQn^c  Iç  ticxe>  Mémoires ^Tom.yiM^ 
pag.  3«7,  &  f»iv*  . 


Juillet^  jMt  fjl  S^ffmbKiy  1741:    ff, 

tier^  çQjQopc  ne  çouvaot  que  lui  être  io&iUible- 
ment  adjugé  un  jour 'par  le  çonfentemenc  uni- 
vcr/êl  de  tous  les  Peuples.  Prophétie^ do^t  au- 
cun homme  dé  bon-Iens  n^attenara  bu  ne  crain- 
drajam^  raccQxnpUfTen^enC)  fur  des  fopdcmens 
auffi  friyoles,  ^que  ceux  que  Pj^/Î^/  dopnc  pour 
dcnjontrci. 

,  *  4 

■I  II  I  Jl  I      ■  ■  I  |fc  ■!  ■    _W 

ARTICLE   III. 

^icpi^Ai  Çr^qii  ^nnjtliuqa  Librî  VI.  Quî^ 
tms  Kff  %?^>^  jtb  Ex;ceffii  Kégis  WtJ^rUi  I. 
^  deinde  a  GlorioûiQfno  Rege  .CHRjiSTiA^ 
j^o  III.  geflx  ad  Ànnuin  usque  MDL.  eijiar^ 
x^ptur:  &  Stkpqani  Jo.  St^ P3^ni^  JLib^ 
£^,  quibiis  rcliquji,&c. ... 

Peft-à-dire:. 

iiisTpi?^  A  DankjsmarKi  J^uis  ta  wfrt  df 
Fiçideric  L  &  fous  k  r/ffae  d^  fin  Succeffemt 
Christian  lit  P^^  Nicolas  CIraoius^ 
iivec  la  Continuation  i&  Stephanius,  &;c. 

SPrçmier  Extrait  de  l'HiJloire.  On  a  vu  cèîyc 
e  1^  Fr/face  de  l'Editeur ,  dans  la  llTartip 
du  Tço(ie  XXV.  de  ce  Journal^  ^  xjl'ans  ]^ 
IJ.  Part,  du  Tome  fuitvant.]  ^ 

COMME  les  Annaks  de  Craoius  ne  com- 
mencent ^u'à  l'Interrègne ,  qui  fuivit  la 
mprc  du  Roi  FfUkrk  T.  Il  fm  prendre  des  au- 

t  'D  4  très 
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très  Pièces  de  ce  Volume  ,  de  quoi  remontée 
îusqu'à  la  nailTance  ^e  Christian  III.  pour 
donner  iine  idée  fu£5iance  de  ûl  Vie  &  de  (6a 
Régne. 

raipERic,  (a)  Duc  de  Holftemy  ford  de 
Tancienne  Maifon  des  Cooices  dOldentourgy  a- 
voit  époufé  en  premières  noces  Annb  ,  FiUe  de 
Jean  ^   Mai^ave  &  Ëieâeur  de  Brandebowrg. 
C'eft  de  cette  Princeilè  qu'il  eut  ChristianT, 
dont  il  s'agit,  né  le  12  d'Août  de  l'Année  1503. 
Après  lui  avoir  donné  une  bonne  éducation  dans 
{on  enfance,  il  voulut  le  ^ire  voyager  en  jilk-; 
pfagne^  &  pour  cet  effet  il  l'envôia  d'abord  en 
Brandebourg.    Le  Jeune  Duc  y  demeura  quel-; 
que  tems,  auprès  dé  fon  Oncle  JoachimLSuc- 
cefTeur  de  yean.    L'Eleâeur  devant  aller  à  la 
Diète  de  IVornm^  tenue  en  1521.  pour  exami- 
ner la  Doârine  de  Luther  ^  y  mena  ce  cher  Ne- 
veu, qui,  depuis  qu'il  étoit  à  fk  Cour^  avoit 
fait  de  grands  progrès ,  dans  l'étude  &  des  Let- 
tres >  &  delà  Politique,  &  de  la  Guerre,  8c  des 
Bonnes  Mœurs.    Un  jour  que  Chrifiian  affiftok 
au  Sermon  d'un  Moine  gros  &ç  ^s  ,  qui  pré- 
choit devant  Charles-Quint  &  les  États  de 
i'^Empire,  avec  des  geftes  ÔC  des  poftures  comi- 

3ues  y  il  s'apperçut  (}uè  la  corde  de  la  ceinture 
u  Prédicateur  fortoit  de  tems  en  tems  par  une 
fente  de  la  Chaire  »  pendant  qu'il  failmt  te  plon- 
geon; &  il  prit  û  bien  Tes  mefiires,  qu'il  nt  un 
nœud  à  la  corde,  6ns  que  perfonne  s'en  apper* 

■  ^  ^     •  :    '    çût. 

ijù  J.  Thom.  fiiptnf*  pt^>  Fmi^il.  pag.  427 1   ^' 
ft^q.    JOANKES  SASCetID.  Èpkêiium^  &c  pag.  466»  cft 


çAt.  I^e  Moine  atant  roolu  Te  relever,  8c  volant 

Ce  qui  l'en  empêchoit,  crut  d'abord  que  c'étoic 

un  tour  que  quelque  Luthérien  lui  avoit  joué,  & 

en  demanda  vengeance  à  l'Empereur  avec  de 

grandes  clameurs.    Cela  cauG^  un  grand  troublé 

dans  rAfiemblée,  fur*tout  parmi  les  CétphoUptes^ 

Bamakts;  &  CharUs^ginnt  ,  fort  ému  lui-mê-* 

me,  ordonna  qu'on  fît  des  recherches  exaftes 

pour  découvrir  l'auteur  du  coup  adroit.    Le  jeu- 

fie  Duc  ,  pour  ne  pas  expofer  queloue  autre  à 

des  ibupçofts  injuiles ,  fe  découvrit  lui-même, 

&  pria  fon  Oncle  de  le  dire  à  l'Empereur,  qui 

ne  fit  qu'en  rire;  &  depuis  prit  ibuvent  plaifir  à 

ntconter  la  choie ,  lorsqu'on  venoit  à  parler  de 

lui. 

Chrifiian  étant  de  retour  chel  lui,  éclairé  des 
lumières  de  la  Réformation ,  voulut  les  com- 
muniquer à  fon  Père.    Il  y  réuffit.    Friderk^ 
désabufê  des  Superftitions  du  Papisme,  travailla 
i  en  purger  fes  Etats,  &  à  y  introduire  la  pure- 
té de  l'Evangile.    Âiantété  enfuite  élu  Roi  de 
'bawnemark ,  à  la  place  de  Chrifiiemy  fon  Ne- 
veu, qui  fut  dépofé  comme  un  infigne  Tyran; 
le  Jeune  Duc,  âgé  alors  de  vingt  ans,  lui  fervit 
à  réduire ,  après  un  Siège  de  dix  mois,  la  Ville 
de  Cofpenhagen ,  qui  feiue  tenpit  encore  le  parti 
du  Roi  fugitif.    FriJerk  y  fot  couronné  folen* 
çellement  ;  &  fon  Fils  étant  repafle  dans  le  Du- 
ché de  Sleinuic^  avança  de  plus  en  plus  les  pro» 
I     grès  de  la  Réformatioa.    Il  fe  fervit  pour  cel^ 
I     princiMlement  des  foins  &  des  prédications  de 
deux  DoâeuTS  Protefhns,  Eberhard  Weydenshe^ 
^  Mate  Jtan  V^fiêdaffi  de  GojUrr^  dont  le  def- 
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nier  fut  depuis  le  premier  Surinteadant  de  Ripml 
«près  Texpulfioa  des  Evêques  du  Roiamne  de, 

En  i;p.  Cbrifiian  fè  mark  avec  Bwrotbéi^ 
Fille  Âinee  de  Magnus,  Duc  de  Saxe-L^v^e»^ 
h9ur$^  L'Âmiée  fuivante  IÇ33.  le  Roi,  fbq  Pé» 
re,  fe  trouvant  à  GoUorf^  y  inoujut  le  13  d'A- 
vril; ce  qui  donna  lieu  à  un  Interr^ie:  car  on 
iàit,  que  la  Couronne  de  Damtep^tk  n'efk  de- 
venue héréditaire  que  long  ten^^près,  daps  le 
Siècle  pailë. 

Le  (m)  ,Sénat  du  Roiaiime,  à  qui  ^^pwtenok 
réleâion  de  Tes  Rois ,  avoit  bien  «flure  la  Suc^ 
ceflSon  y  par  un.  AStc  authentique ,  i  quelcun 
des  Fils  de  Fridersc  :  mais  il  n'avoit  point  déter- 
miné celui  qui  devoit  avoir  la  péférence.  Chris^ 
tim^  au(fi-tôt  apr^s  la  mort  de  ipn  Père,  prit 
çn  main  l'adminifiration  des  Duçbez  de  Sks'ujù 
&  de  Hol^etHy  comme  Tuteur,  félon  les  hoiXy 
de  ks  Frères  cohéritiers,  qui  étoient  tous  énba^ 
Ige.  Le  Chancelier  Jean  Friis^  &  dc;ux  autres 
Nobles  Danois,  revenus  depuis  peu  d'une  Dé- 
putation  en  Narvi^e^  étant  là  alors  prêts  à  s'en 
retourner  en  Dunnemark^  il  les  charge,  en  (os^ 
nom  &  en  celui  de  la  Reine  {})  Vei^ive,  £1  Bél- 
ier Mère,  de  notifier  au  Sénat  la  mort  du  Roi; 
^  en  même  tems  de  le  Eure  fouvenir  de  la  pii- 
«ole  donnée  pour,  la  Succeldon:  ajouuqt^  que 
CbrifiiAn  étoit  d'avis  ,    qu'on  deyo^  au  plutqt 

coa* 

(#)  Ici  oomnicace  le  I«  Llyxe  des  J^nêUi  àt^.CBJ^ 

çajs.        ' 

(»)  Seconde  Femme  de/V/ifriV,  FiHe  i/tSûgifiêi^U 
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amvo({aer  TAfleuddéc  géoémle  des  Etats^  à  1$-» 

Sudle  il  cnvoierok  fb  DéputeSL^  ou  il  ie  retw 
roit  lui-même  ^  en  attcnd^mt  qu'on  déMlériz  fur 
les  moyens  de  lier  One  amitié  plus  étroice  entre 
le  Roiaume  de  Dâmtemark  6c  les  Ecacs  hérédi-* 
tsdres  du  feu  Roi*  Il  fut  rélblu  de  convoquer 
rAl]femblce  générale  des  Etats  ;  on  ne  pouvotc 
s'en  dispenior  c^ms  cette  conjotiâure*  Maie 
ceux  qui  parlèrent  de  la  part  de  Chriftian  eurent 
beau  déplcûer  toiM/t  leur  dextérité  &  toute  leur 
éloquence  ;  on  ne  répondit  rien  à  ce  Prince, 
bien  loin  de  l'inviter  à  rAflcniblee  ^  &  on  reçue 
rios  favorablement  une  Lettre  >  que  Jign  ioti 
Frère ,  avok  écrite ,  pour  recommander  au  Se-. 
Dtt  Ces  intécêts  pat  rsçport'  au  partage  des  Etats 
héréditaires.  Quoique  la  Réformation  eût  déj^ 
fait  des  {)togrès  en  J>mmanath  fous  le  feu  Roi , 
ksEccléfiamques  confervoient  encore  beaucoup 
de  pouvoir ,  &  cherchoieot  à  recouvrer ,  dons 
un  changement  de  Régne,  jce  qu'ils  en  avoieni; 
perdu.  Chipau  n'étoit  pas  cdui  dont  ils  eu^r 
tent  à  attendre  dktfique  cfaolè;  &  de  la  maniérç 
dont  il  s'étoit  déclaré  pour  la  Réformation  ,  il 
ne  pouvoit  qu'être  Vdbyct  de  leur  haine. 

Os  découvrirent  leurs  vues ,  dÈs  la. première 
£ance  des  Etats.  Âu-lieu  de  l'ékâion ,  dont  u 
s^i^flbit,  les  Evêques  commeacénent  par  pro- 
noter de  remettre  tes  afiàices  de  JlaRd^ion  fur 
le  même  pié  qu'elles  étoient  autrefois.  Ils  dé* 
clamèrent  4vec  violence  contrjs  les  changemens 
qu'on  7  avoir  faits^  &  <:onixe.le$  Pàmâos  de% 
nouvelle  Religion  ^^  &  vn»ienc  enfin  à  demander 
tout  ouver^mem ,  qïie  l^ôif  caffât  l*Pf donnaç- 
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ce,  ftite  fous  le  feu  Roi ,  dans  rAflèmblée  (s) 
ds8  Etats  tenue  à  Ottenfee.  Ceux  des  Sénateun^ 
qui  faifoient  profeffion  de  la  Réformation ,  ^o 
rent  allarmex  d'une  propo&tion  comcoe  celle-là , 
qui  d'ailleurs  tendoit  à  bouleyerfer  tout  leRoiau- 
me,  dans  la  dispofîtion  où  étoient  les  cho(ês  & 
les  efprits.  Mapmt-  Ch/iy  le  principal  Protec- 
teur de  la  Religion  épurée ,  rq>réfenta  alors  en 
peu  de  mots,  le  danger  qu  il  y  a?oit  à  aquielcer 
tus  demandes  des  Ëccléûaftiques;  &  il  ajouta  : 
(t)  ,,La  Religion,  Messieurs,  dk  une  chofe 
„  £icrée  ;  il  ne  dépend  d'aucun  Pouvoir  Hu^ 
^  main  de  faire  embrafler  ou  abandonner  telle 
y,  ou  telle  qu'il  lui  plaît.  Gardons-nous  de  con* 
^  damner  celle-ci  ou  celle-là,  vu  la  grande  in- 
p  confiance  de  nos  jugemens^,  &  la  facilité  a* 
,,  vec  laquelle  nous  nous  aveuglons.  Suppor- 
„  tons-nous  mutuellement,  &  ne  faifons  pas  fer- 
y,  vir  la  Religion  de  prétexte  à  no^  vengeances 
„  particulières  ,  &  à  nos  paffions.  C'eft  à 
^  Djeu  qu'il  appartient  de  juger ,  fi  on  la  pro- 
^  fane  ou  fi,  on  k  corrompt  eâ  quelque  manié* 
y,  re  que  ce  foit.  Pour  moi,  je  crois  que  la  Li«* 
^,  berté  de  Confcience,  autorifee  par  un  Roi, 
py  ne  peut  être  ôtée  oue  par  une  Loi  contraire 
„  fidte  ibus  un  autre  Roi".  Mais  cette  pix^poi- 
fition  n'accommodoit  pas  les  Evêques;  ils  la  fiè- 
rent rejetteir.  Quelques  Sénateurs,  qui  vouloient 

paflèr 

(tf)  Tenue  en  1527.  Il  y  avolt  été  otéonné  ,  que 
€li«can  feioit  libre  d'embxsifler  le  Luthérsmismê^  ou  k 
Pspismê  i  que  les  Keligienz  &  Keligieafet  pouuoicAt 
foitii  des  Con?entSy  û  boaicmc  f^mbloit,  fie  même  K 
maxiei,  ficc. 


pafler  pour  modérez,  jugèrent  alors  ^u'il  fâHoiC 
accorcfer  quelque  cbofe  aux  Eccléfiaftiques  poot 
le  bieir  de  h  f^isc.    Qojfe^  &  ceux  de  ion  fKnrtîy 
iè  rangèrent  enfin  i  cet  avis.  Crainte  que,  t^Qg 
s'y  oppofoient ,  tes  Evêques  n'obtinflent  tout. 
On  fit  donc  une  Ordonnancé,  portant,  ^Qtie 
,,  les  Evêques  auroient,  comme  ils  avolent  àa* 
^  triefois,  plein  pouvoir  d'établir  &  dé  refetter 
„  les  Pi^êtres ,  fans  que  perfbnné  autre  pût  eon^ 
,,  ferer  ni  ètct  aucun  Emploi  Ecclefiaftique.' 
„  Qu'ils  recôuvrcroîdit  auffi  te  droit  d'exigée 
j,  les  Dixmes,  &  de  s'en  faire  paidr,  de  maniée 
^  re  que  ceux  qui  le  i^efuferôient  ne  po\xrtoieùt 
^1  en  appeller  à  aucun  autre  Tribunal  :  Que  lei 
,,  Legs  pies,faits  3k  toute  forte  d'Eccléûaftiques^ 
0  {croient  valides,  bien  entendu  que  perfomie 
^  ne  {èroit  tenu  <le  donrïer  qu'autant  qu'il  vou-^ 
„  droit".  On  joignit  à  Cela  un  article,  pour  ré- 
gler de  quelle  manière  on  rétabtiroit  &  Ton 
maiiitiendroit  lesEglifes,  lés  Couvents,  les  Hô^ 
pitaux,  lés  Ecoles,  les  Académies,  &'tous  lei 
biens  &  poflèfiions  des  Eccléfiaftiques.  "  Cé^ 
toienc  là  les  principaux  chefs  de  FOrdonnance» 
Mais,  quand  on  la  rédigea  par  écrit  dans  les  for* 
mes,  les  Evêques  trpuvérent  moien  d'y  changer 
frauduleufement  bien  des  chofes,  &  d'v  en  ajouf- 
ter  plofieurs  autres,  contraires  à  la  délibération 
prife.    Ceft  Ipourquoi  Qoje^  &  un  autre  Séna- 
teur, lïômme  Eric  Bamety  refuférent  de  met- 
tre leur  feau  à  l'Aâe,  félon  la  coutume.  L'Or- 
donnaricé ,  ainfi  falûfiée ,  né  Taiflà  pas  d'être  ré* 
putée  valide ,  tant  que  les  chc^es  en  déûHeuréreâc 

fur  le  vi&oit  elles  fe  trouVoiént  aloifs. 

Les 
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,  Les  Evêques  croiant  avoir  par-là  xétMi  l'Or* 
dré  des  Eçcléfiaftiques  dans  tout  ion  ancien  pou^ 
voir,  &  que  déformais  ils  étoient  e^i  état  de  £ir- 
Èaonter  tout  ce  qui  s^oppofcroit  à  leurs  defîeins; 
.çonfentirent  qu*on  en  vînt  à  propolcr  l'éledbion 
d'un  nouveau  RpL  Deux  avis  partagèrent  le 
Sénat.  Les  Ëvêoues,  &  leurs  adbérens,  fe  dé- 
clarèrent pour  le  JDuc  ^ea» ,  contre  fon  Frérc 
Maé.  Mais  les  Sénateurs^  qui  profeflbîent  là 
Réfortnatiein 3j  ôc  ceux  qui  étoiept  de  leur  parti, 
voubiept  avoir  Chr^ian  pour  Roi.  On  dirau- 
toit  vivement  de  part  &  d'autre,  &  chacun  eta- 
loit  toutes  les  raifons  qu'il  jugeoit  prc^res  à  fbu- 
tenir  fon  opinioQ.  Les  Evêques  fe  flattoient^ 
^e  l'enfapce  de  Jsém  les  mettroit  en  état  de  lui 
m^tr  les  fentinieps  àel'Egli/e  Rm^kte.  Mais 
c4a  même  readpit  plus  fermes,  &  plus  attachez 
aux  intérêts  de  Chrdftiam^  ceux  qui  fouhaitoienç 
<de  'fecpuer  entièrement  le  joug  du  ^afisme.  Au- 
cun des  deupt  F^s  ne  voulant  céder  à  l'autre^ 
;tes£cçléj|aftiques9  fous  prétexte  aue  Ton  n'a» 
voit  pas  encore  învioé  ^  TAflembiee  des  Etats^ 
ceux  <iki  Rc^u^  de  Niir<u;^,  iêlon  ks  Loix 
ik  l'Union  ;^^wifér:eat  de  propofer  une  e(péç^ 
•^  'mâieu  ;  c'ecoit  qu^aucjun  desPrétfOodans  nom- 
jQoez  pour4'iieure  «^-fut  dé$goé  R<^r^  &  ^u'op 
^envcnât  l'affidre  de  l'èlfeâion»  comice  iadecif^ 
^  4' Aflèniblèe  de^  Etats  de  l'Année  fmv^nte.  La 
^pl^alité  4'emporta  pour  cett^viç  y  ^  €F^^  '^ 
^et  (de  ceux  qui  voioient  le  eut  de  ce  renvoi, 
M  qui  cependaiic  n'p(oiént  témo^er  ^mvertB- 
iinent  leiur  chagrin.  On  fit  donc  une  a^Kre  Or- 
donnance ,^.por^4agu$dile^  4pr^  i^^  S^Stf^^  ^ 
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&  d'autre  à  fim  ob&nnitkHi»  il  fut  (a)  ré« 
olu^  ,)  Qu'on  ne  reconnoitroit  pour  Roi^  que 
^  cdm'  qui  auroit  été  nommé  par  le  Sénat  »  ôç 
0  approuvé  par  lea  fiifiragçs  wnanhneg  de  toute 
^  l'Aflèmblee  :   Que  fi  à  celte  occafion  PStat 
,^  €c  trouyoit  expoié  à  quelque  danger^  on  joio- 
^  droit  d'^in  commun  accord  fes  forces  &  f(^ 
yy  afiDes  pour  repouflèr  tous  Ennemis ,  ou  Rer 
^  belles:  Qje  chaque  Sénateur,  dans  retendue 
^,  de  toa  reubrt^  auroit  le  pouvoir  d'accommô* 
^  dèr  ,  ou  décider  toutes  les  disputes  &  tous  les 
^  procès '*.    Les  Sénateurs  Goje  &  Bammr  ne 
voulurent  pas  non  plus  féeller  cette  Ordbnnan* 
ce  ;  en  vue  princ^emâit  de  fe  disculper  dani 
Td^ric  du  Peuple  >  au  cas  <jue  le  renvoi  dç  l'é- 
leâipa  eût  de  mauvaiies  fuites»    On  fit  enfuité 
un  r^ement ,   pour  donner  charge  à  un  des 
{Hrincipaoz  de  la  NoUeflè ,  daas  <:haque  Provin- 
CÇ9  de  maintenir  la  paix  ^  la  tranqmllité  publi- 
que.   On  publia  là^deffus,  au  nom  du  Sénat^ 
un  Edlc^  dans  lequel  on  reqdoit  raifon  au  Peu- 
ple du  renvoi  de  i'âeâion^  &  on  enjo^it  à 
chacun, d-Qbéir  à  fes  QiefS)  sll  étoit  befoin  de 
prendre  les  ann^.    Les  1V)^iftrats  de  C^ffenba^^ 
gpn  ^  de  MaimH  fisent  appelle^  à  rAflèmblée»    \ 
pijà  ils  prêtèrent  ferment  d'obéîfiànce  au  Sénat  ^    . 
&  {HTsmrcpt  de  iç  refcpnnoître  .pour  Roi:quç 
jcelui  jqu'il  auroit  defigné  :  en  quoi  leur  conduite 
fit  voir  depuis  qu'ils  avoient  agi  peu  fîncérement^ 
tm  da:tâôMs  qu'ib  ne  fiiUbim  |)as  fcrùpulë  de 
changer  de  fenrimçnt  j  as  n^prij  des  engâgemeâs 
les  plus  âcreii  .  -^  : 

AprMi 
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Après  cela  y  on  donna  audience  aux  Députe! 
de  Chrifiian  y  &  puis  à  ceux  qui  étoieac  venui 
de  la  part  de  la  Ville  de  Ltthtky  mm  dans  des 
Vues  bien  difieirentesi   Les  prémiin's,  qui  croient 
WolfgÀng  Fovis  &  Melchior  Ranzow  ,  dirent  à 
peu  près  les  tnêilies  chofes  que  les  trois  ^  dont 
on  a  patlé  ci-deflîis  :  ajoutant ,  „  qUe  CbrifitM 
yy  feroit  toujours  dispoië  à  demeurer  uni  avec 
^,  le  Sénat ,  8c  qrfil  8*ch  rappdrtôit  fi  bien  à  & 
„  volonté, qtfil  né  fcroit  pas  même  fâché  qu'on 
j,  âût  un  de  Ces  Frères  :  Qu^il  he  laiflferoit  pas 
5,  popr  cela  d*entretehir  la  paix  avec  le  Roiau- 
-^  me  de  Danmmarky  &  de  fe  joindre  aux  Dâ^ 
^y  nois  dans  toutes  les  Alliances  qu'ils  ebntraâe^ 
„  roient  avec  qui  que  ce  fût.:   Que  dès  à  pré- 
5,  fent  il  étoit  prêt  à  envoler  ,    conjointement 
yy  avec  eux,  dès  AmbaCTadeùrs^  Marib,  {a) 
yy  Gouvernante  dés  Pais-Basy  pour  affermir  la 
yy  Paii  (*)  avec  elle'*;  Le  Sénat  répondit  avec 
^beaucoup  de  douceur.  Il  éxpolà  la  raifbn,  pour- 
quoi on  ti'avôit  pu  procéder  à  réleâidn   d'uit 
nouveau  Roi:  il  déclara,  qu'il  aufoit  épxà  aut 
intérêts  de  Ci&f//7//i9 ,  &  de  fes  Frères,  autant 
que  de  raifdn  ,  &  qu'il  tiendrôit  la  parole  don- 
née au  feu  Roi  ^  il  confentit  à  envoiér  en  com* 
mun  des  Ambafladeurs  à  Ui  Gouvernante  àa 
Fais 'Bas.    La  middération  ^  de  le  desintérefTe^ 

-  '  '  '•  tùtnVy 

(a)  Reiiie  Douaiiiexe  d6  Hokgriê ,  &  Soèiu  4t  l*£si- 
f  eteoi  Çbarlis-Quint,  .         .. 

(*)  I/C  feu  Koi  Vridêrie  ayoit  fait,  en  1531.  Tan- 
née avant  fa  moit,  un  Traita  de  Paix  arec  l'Empcieiir^ 
-&  leâ  Hollandais ,  dont  Marit  étoit  Gouvernante  i  fui* 
quoi  on  peut  voit  la  Grandi  Cbrom^mt  dé  jEANJFMNpii 
Lb  Petit»  Tom.  I.  Liv,  VIL  pag.  ^x,  sffti  ^ 
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ment ,  que  Chriftum  téixx>igna  alors  ptr  rapport 
à  la  Succeffion  au  Trône  y  lui  attirèrent  de  gran<« 
des  louanges,  èc  parmi  la  Nation^  &  de  la  [nrt 
des  Etrangers» 

Le  Chef  de  la  Dépuration  de  Lubeci  étoic 
Gtofge  (a)  WoUifPtoeyef ,  homme  hardi ,  intriguant^ 
£ïâieux ,  qui ,  parmi  les  troubles  qu'il  y  avoic 
alors  dans  cette  Ville ,  s^y  étoit  élevé  «  par  de 
mauvaifês  pratiques  ,  à  la  Dignité  de  Bourgue- 
maître  ,  un  mois  après  qu'il  fut  devenu  Sena« 
teuré  II  venoit  pour  demander  une  Ligue  con* 
tre  les  Hollandais  ,  oui  commerçoient  dans  la 
JMer  Balthiquey  au  préjudice  de  ceux  de  Lateci; 
&  contre  les  conditions  ftipulées  par  un  Traité 
[ue  ceux  de  Luhfk  avoient  fait  depuis  peu  avec 
e  feu  Roi.  Ce  Député  étant  introduit  dans 
l'Aflèmblée  des  Etats  ,  étala  là-deiïus  toute  fon 
éloquence,  &  fit  valoir,  avec  de  grands  repror 
dbçs,  les  obligations  qu'il  prétendoit  que  lesP^f* 
w)is  avoient  à  la  Ville  de  Lubeci  ,  pour  les  iê« 
cours  qu'çUe  leur  avoit  donnez  dans  la  Guerre 
par  laquelle  ils  furent  délivrez  de  la  tyratmie  de 
Chrifiiem,  Cette  proppûtion  embarrafTa  fort  les 
Sénateurs  :  ils  voioient  des  inconvéniens  &  à 
l'accepter ,  &  à  la  rcjetter.  Après  avoir  déli- 
béré là-deâus  quelques  jours,  ils  prirent  le  der- 
nier parti  ;    &  ie^F  réppnfe  fe  rédulfit  i  dtre^ 

qu'on 

Ckr§ttie.  SâXêniéB  de  dlVTfijSps.  Mais  Crag&s  die 
Tâxt»r ,  (èlon  fa  coutame  d'habiller  \  la  Latine  ou  \  la 
Gié^ûe  lés  noms  qui  fignifient  <]udque  chofe  qu'on  peut 
c^piimei  en  quçlome  de  ces  Langues.  .   . 

Tom,  XXril.  tart.l.  E 
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?u*aii  ne  f)ouvott  crticer  de  cette  ftffiûre  qu^âpM 
éleâkm  d'un  nouveau  Roi. 
lV$Uemi)ihef  fut  également  furpris  &  irrité  de 
ce  refus ,  auquel  il  ne  s'attendoit  pas.  D'autreg 
Dépucex  de  Lmieck  ,  qui  étcnent  allet  pour  le 
même  fujet  en  Suéde  y  n7  réuflirent  pas  mieur; 
2c  pour  t'en  venger  y  ils  avoient  commencé  de 
cramer  un  compkn:  contre  la  vie  du  Roi  Gtîs* 
TAVfi.  Le  Bourgpemaîcre  voulut,  de  fon  câ« 
té  y  Ce  fignaler  par  quelque  machination  en  Dsm* 
mmark.  Il  jetta  les  yeux  pour  cet  e£fet  fur  deux 
hommes,  qui  lui  parurent  les  {dus  propres  à  en-» 
trer  dans  les  vues.  Cétoient  Geâirge  Ceci  y  8c 
Amhroifi  {a)  Buchbinder;  le  premier,  Bourgue^ 
maître  de  Malmoe  y  èc  l'autre  de  Çpfpe^bagemi 
Fun  &  Tautre  de  Nation  Germanique.  Apri^ 
avoir  exigé  d'eux  le  fecret>  &  le  leur  avoir  pro- 
mis réciproquement ,  il  leur  repréiènta  le  dan- 
g  H-  que  couroit  la  Réformation ,  fie  combien  il 
oit  néiteflaire  d'y  apporter  un  promt  remède. 
Pour  cet  effet,  il  propofa  deux  expédiens:  Tun^ 
d'oâfrir  la  Couronne  à  Chriftimny  en  qui  on  pou^ 
voit  efpérer  de  trouver  un  grand  Proteâreur  con- 
tre les  Evêques;  fie  l'autre,  au  cas  que  ce  Prin- 
ce rcfufât  Toffi-e,  c'étoit  d'ouvrir  leurs  Ports  à 
une  Flotte  qu'on  leur  énvoieroit  de  Lmbecty 
avec  des  Troupes,  qui  Jeuraideroient  à  fe  rea* 
dre  maîtres  du  Roiaume:  qu'ainfi  la  Réforma- 
tion ffrok  non  ftulemeoten  fSreté.  tptis  enco- 
re Liiihêik  les  feroit  recevmr  dans  le  Corps  des 

(m)  Ambrofius  Bibliêptgus  ,    dit  CRAGIUS  ,   pag.  xst 

Ici  eacoxe  Chxtiubus  aou$  apfcead  k  ? xai  nom* 


Wbs  Hanféatiqun ,  arec  les  métnes  avaûtMtt 
de  les  mêmes  immunkex  que  les  autres.  Lttf 
deux  Bottrguemalcres  cotèrent  ces  propoûdons, 
comptant  Pun  &  Paucre  fur  ratcachemetic  qua 
k  Peuple  avott  pour  la  Réformation.  fb  coâ« 
vtnrenc  donc  de  tout  avec  WMêmjDtbmr;  &  com« 
me  il  7  avoh  à  CofpètAag^n  un  Secrétaire  d« 
Chrifiian^  qui  accocnpagnoit  fes  Députei^  C^^A 
s'adrelËi  à  lui  ,  pour  lâgocier  l'afiàire  par  i&tk 
moyen.  Il  le  cnaiigea  d'apprendre  au  Duc  la 
mesintelligefice  qu'il  y  avoic  entre  le  Sénat  &  Is 
Peuple ,  à  l'occafion  de  là  Religion  ^  &  de  ttfi 
communiquer  les  meflires  concerrées  poiu*  It 
mettre  en  poQeflion  de  la  Couronne  bxi&  effU-» 
fion  de  fang  ;  le  priant  de  déclarer,  s^  écoit 
dans  Ja  dispofickm  d'accepter  les  offres.  On  les 
lui  fit  réitérer  par  deux  autres  perfonnes.  Mais^ 
quoiqu'il  vit  bien  que  par  cette  voie  il  parviens 
droit  aifément  à  la  Couronne,  il  refufa  conftam* 
vcstxxc  de  s'y  prêter  ^  fon  ainbition  étant  réglée 
pur  la  Juftice. 

Pendant  ces  négociations  fecrétes  de  WM9f^ 
vxker^  &  des  autres  qui  étoient  emrez  dans  le 
complot,  les  Evéques,  au  gré  desquels  tout  A 
faifoic  )  jettérent  eux-mêmes  i^  lemences  de 
rébellion^  d'un  câté^  en  foulant  les  Peuples  paf 
ée-  grand»  Impôts  ;  de  t*î(\|rFe^  eil  (^  prévalasiC 
de  FOixfenxvanrce  au  ili)et  de  la  i^digion,  pouf 
maltraiter  ceux  qui  ne  vouloient  pad  ^y  foumet« 
cre.  Les  Scnareors  Q$ye  &  l^nnrfr  pnrem 
9h}rs  te  patrti  de  fe  retirer  de  l'Af^fônvblée,  après 
^  avoir  allégué  la.mfofi,  &  protefté  hautement, 
^- ita  no  vo^oienC  pi^  fe  rendre  »^oaft^l^S'  du 

£  a  dom«> 
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dommage  qui  pourroit  arriver  à  l'Etat 
un  Interrègne,  que  les  Evêques  ne  cherchoienc 
qu'à  prolonger,  pour  avancer  leurs  propres  inté- 
rêts.   Comme  ils  fbrtoient  de  la  ViUe,  ils  furent 
accompagnez  d'une  foule  de  Nobleflè ,  &  cf  u- 
ne  grande  multitude  de  Peuple, tous  ^rritex  con- 
tre les  Evêques ,  de  la  part  de  qui  ils  fe  voioient 
menacez  des  plus  grands  maux.    L'événement 
ne  tarda  pas  à  juftffier  leur  crainte.    Les  Evê- 
ques voulurent  fe  défaire  des  Miniftres,auxqueb 
le  Peuple  écoit  attaché.    Ils  commencèrent  par 
appeller  en  juftice  yian  Taufan^  qui  prêchoit  à 
Coppenhagen  dans  l'Egliiè  de  St.  Nicolas  y  &  le 
firent  condamner  à  être  puni  félon  les  Loix.  La 
Sentence  portoit  néanmoins  cette  exception^  à 
moins  que  le  Coupable  ne  pût  obtenir  fa  grâce  des 
Evêques  mêmes.    Les  Sénateurs  .  &  les  Ma* 
giftrats  de  Coppenhagen  &  de  Mamoe  ,    qui  a« 
voient  été  joints  à  eux  pour  lejugement  de  cet- 
ce  caufe  ,  intercédèrent  auprès  (tes  Evêques  en 
faveur  de  Tau  fan ,  craignant  une  émeute  au  Peu- 
ple ;    à  caute  de  quoi  ils  erbpêchérent  même 

[u'on  ne  publiât  la  Sentence  de  condamnation. 

Is  obtinrent  fe  relâchement  de  la  peine,  à  con- 
dition que  Taufan  ne  prêcheroit  blus,  &  ne  fe- 
roit  point  d'autre  fondHon  Ecclefiaftique,  dans 
aucune  Eglife  de  Coppenbagem;  qu'il  ne  compo- 
feroit,  ni  ne  publieroit  aucun  Livre;  que,  dans 
l'efpace  d'un  mois ,  il  ibrtiroit  du  Diocéfe  de 
Seeianéky  &  qu'il  ne  reviendroit  jamais  ni  dans 
cette  Province,  ni  dans  celle  de  Schtmen;  que, 
s'il  entroit  dans  l'Ile  deFmtemy  ou  en  JutlamU^ 
il  n'y  prêcheroit  non  plus,  &  n'y  publieroit  au* 

cun 
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cim  Lhrre;  qu'il  ne  feroic  rien,  en  un  mot.  qui 
donnât  la  moindre  atteinte  à  l'autorité  des  Ev£« 

Îues.    Pendant  qu'on  étoit  encore  aflemblé  >  le 
euple  de  Cofpenbagen^  irrité  de  favoir  que  ion 
Miniftre  étoit  fur  la  fellette,  devant  des  Juges 
qui  étoient  eux-mêmes  Parties,  prit  les  armes, 
&  fit  retoitir  de  cris  la  Place  Publique.    Tous 
demandoient  abfolument  qu'on  leur  rendit  Tau" 
fsMy  avec  de  grandes  menaces  contre  les  Ecclé- 
fiaftiques,  qui  ne  penlbient  qu'à  extirper  la  Ré- 
formation.    Le  Sàiat  aiant  appris  le  tumulte ,  & 
ce  qui  en  étoit  ta  caufe,  envola  quelques  Séna« 
teurs  pour  appaiiër  les  efprits*    Ces  Seigneurs 
aflurérent  que  le  Miniftre  ne  couroit  aucun  ris« 
que  y  &  que  par  l'interceffion  des  Sénateurs  il 
^etoit  bien  reconcilié  avec  les  Eccléfîaftiques: 
Qu'on  ne  prétendoit  point  interdire  l'exercice  de 
la  Religion  Réformée,  fie  oue  les  Evêques  vou- 
loient  teulement  qu'aucun  Miniftre  ne  s'empa- 
rât des  Eglifës  iâns  leur  permiifion  :   Que  le  Sé- 
nat tiendroit  la  main  à  ce  qu'il  ne  s'ordonnât 
ni  ne  fe  fit  rien  d'injufte  contre  la  Religion ,  ou 
contre  ceux  qui  l'enfeignoient.    Tous  ces  beaux 
discours  n'empêchèrent  pas  que  la  Populace  ne 
chargeât  d'injures  les  Eveques.    En  vain  les  Sé« 
ntteurs  vinrent  à  menacer  les  Séditieux  attrou- 
'pCL  :  ceux-ci  menacèrent  eux-mêmes  d'enfon- 
cer les  portes  du  Sénat ,  fi  on  ne  leur  remettolt 
Taufétn.    Il  fallut  en  jMiflër  par-là':  le  Miniftre 
fut  rendu  au  Peuple,  avec  afllirance  aù'il  n'a- 
voit  rien  à  craindre  pour  fa  vie.    Les  Sénateurs 
éunt  enfiiite  fortis,  pour  s'en  retourner  chacun 
chez  foi)  à  travers  la  foule  j    Jafuis  Rmtovjy 

E  3  Evé^ 


l^v^qvie  de  BafihiU^  qui  éfoic  le  pkis  haï  eom4 
me  le  plus  acharné  conrre  la  RéftKcnatton,  âd* 
lie  à  être  la  viâime  de  la  fureur  du  Peuple;  fie 
ce  fut  le  Miniftre  même  qui  réprima  ce  zéio 
turbaleat  &  hors  de  (âifon  ,  en  accompagnant 
rÊvêque  jusqu'à  rentrée  de  fon  logis   Aufli  l'E- 

Jeque  l'en  remercia- c-il  alors ,  fie  il  fe  radoucit 
bien ,  que ,    par  l'interceffioi;!  du  Sénateur 
Çûyi ,  fie  à  la  prière  des  Habitans  de  Coffênhi^ 
ffn^  il  ne  tarda  pas  longtems  à  rétablir  Taupm 
dans  fon  Eglife,  ajpris  lui  avoir  fiic  promettre  de 
9'abftenir  de  toute  parole  outrageante  contre  les 
Eccléfiaftiques^fic  a'avoir  pourTui  toute  (brte  de 
refpeâ  fie  aattachemet)t.    Goyt  fe  rendit  voloa- 
tiers  caution  de  cette  promeflè  ;    fie  Rmnona^ 
qui  fe  lia  depuis  d'amitié  avec  ce  Sénateur,  fie 
avec  Banner  y  auffi  bien  qu'avec  Msgmts  Qui-- 
Jinfiern,  ne  fe  montra  plus  fi  grand  ennemi  de 
la  Réformation ,  contept  de  jouïr  paiiiblement 
de  fes  BéT)éfices. 

Mais,  le  Sénc^t  s'étant  féparé,  fans  avoir  éta- 
bli aucun  ordre  fixe  pour  la  Régence  du  Rtnau* 
ine ,  les  autres  Evêques  ne  furent  pas  plutôt  de 
irçtour  chez  eqx,  qu'ils  le  mirent  ï  perfécuto*, 
chacun  d^kQs  fon  Diocéfe,  les  Réformez, *&  fur«- 
tour  leurs  Miniftrés,     (a)  Alors  Gp^^e,  qui,  a- 

g  es  s'être  retiré  de  l'AflcmbléB.,  avoitdéja4)f* 
rt  la  Couronne  è  Chrfftia»,  pendant  que  ce 
Prince  étoit  è,  la  chaQe^  alla  de  nouveau  le  fol* 
licicer  ,  conjointement  avec  U^mner  fie  GuUe»'' 
fin»  y  d(w  k  dernier  écoîc  veau  4iuparatanr,  de 
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concen  avec  C^ch,    Ces  Sénateurs  afllirérent  le 

Duo  9  qu'outre  les  autres  de  leur  parti ,  ib  pou^ 

viÀmt  lui  proxnettre  que  le  Peuple  de  la  ViU 

le  &  de  la  Campagne  le  joindroit  à  eux ,  pour 

réduire  ceux  qui  voudroient  faire  quelque  ré* 

ûfiance:  Cb.i'il  Tint  feulement  en  JutUndey  a« 

vec  un  petit  Corps  d'Infanterie  &  de  Cavalerie^ 

&qu'auffi'tôt  qu'il  y  feroit  entré,  on  lui  ouvri- 

roit  toutes  les  Places  fortes  :  Que  de*là  ils  l'ac- 

compagneroient  dans  les  autres  Provinces ,  qui 

fe   foumettroient  auffi  aifément  à  luL     Mais 

Cbrifii4n^  toujours  inflexible,  répondit:  „  Qu'il 

,,  favoit,  que  Dieu  défend  de  s'emparer,  do 

,,  qudque  manière  que  ce  (bit,  des  Magiftratu« 

,,  tes ,  (ans  une  voCation  légitime  :  Qu'il  tien- 

^  droit  pour  un  tnauvais  augure  de  ion  Régne, 

,^  s'il  étoic  nxmté  fur  le  Trône  par  artifice,  ou 

y^  par  e£Rifion  de  âng  :    Qu'il  croiroit  auffi  fê 

^y  deshonorer  iui-mênoe,  fi ,  en  extorquant  au 

yy  Sénat  fon  éleâion ,  il  enlevoit  à  fes  propres 

„  Frères  les  efpérances  qu'ils  avoient,  auffi  lé- 

yy  gitimement  que  lui,  pour  la  Succeffion  :  Que 

^  d'ailleurs  il  étoit  à  craindre,  que  cela  ne  eau- 

„  (at  des  troubles ,  plus  capables  de  ruiner  l'E- 

,,  tat ,  que  d'y  rétablir  la  tranquillité,  comme 

^  ils  ^en  flattoieiit  :    Q^'ainfi  il  ne  pouvoit  fe 

,,  réibudre  à  donnar  le  mauvais  exemple  d'aqué- 

„  rir  par  cette  voie  ,    au  mépris  du  Droit  des 

,,  Gens ,  &  en  ôrânt  la  liberté  des  Suffrages, 

„  la  D^nité  Roiale,  oui  eil  ce  qu'il  y  a  déplus 

„  augulte  partni  les  Hommes:  Mais  que,  ules 

y^  Sénateurs  s'accordoient  entre  eux  fur  fon  élec- 

^  tlon  I  il  fe  conformerolc  à  leur  volonté^  & 

£4.  „  /em; 
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,,  s'emploieroit  de  tout  (on  pouvoir  à  faire  ce 
„  qui  eft  du  devoir  d'un  "Roi**.  Goje  ^  fort 
contrifté,  prit  alors  Diku  à  témoin)  qu*il  avoic 
Ait  tout  ce  qu'il  pouvoir  pour  prévenir  les  mal* 
beurs  dont  le  Roiauroe  étoit  menacé ,  mais  que 
Chriftian ,  par  fon  refus ,  en  feroit  lui-même 
refponfable. 

Henri  VIII.  Roi  d*Aifgleterre^  ne  témoi- 

glia  pas  une  û  grande  délicatefle  de  confcience« 

Ceux  de  Luhecky  à  Tinfligation  de  WolUmveher^ 

avoient  envoie,  conjointement  avec  les  autres 

Villes  Hanféatiques ,    une  Flotte  de  cinquante 

Vaifleaux  de  Guerre,  contre  les  Hollandais ^  en 

attendant  d'agir  contre  le  Damtemark.    (Jette 

Flotte  )  furprue  d'une  tempête  fur  les  côcesde 

Norwégey  futdiffipée  ,  ou  coulée  à  fond     Le 

Vaifleau ,  qui  portoit  le  Commandant ,  Marc 

(a)  Mayefy  de  Lubeck^  :fut  pris ,  &  mené  ea 

jînghtifre.    Cet  homme ,  [xïur  fe  délivrer  de 

captivité  $    conçut  un  projet  des  plus  hardis  & 

des  plus  téméraires.    Il  promit  au^oi ,  que^ 

s'il  vQuloit  fournir  quelques  fecours  à  x:eux  de 

làubecky  &  leur  accorda  certains  privilèges  dans 

ion  Roiaume*)    ils  livreroient  le  Roiaume  de 

Dannematk  ,  ou  à  lui-même  ,  ou  à  tout  autre 

que  bon  lui  fembleroit.    Htéri  accepta  de  boa 

cœur  la  proportion  »    &  il  fut  convenu  qu'on 

envoieroit  départ  &  d'autre: des  Députet  pour 

conclure  l'afiraire.    Ainii  Mayer  s'en  retourna 

chez  lui*    Le  Roi  le  créa  Chevalier,  &  lui  fit 

de 

C«)  Ce  Métytr  Cou  Mêitr^  avant  que  de  pieodie  le 
parti  des  armes .  avoir  été  MsMI^chal  ltxt9Mi\Hêmb9ur^ 
eomsnt  Ift  dit  CMYTlUBUSk        - 


de  grands  préfims,  en  récoiQpenfe  de  ce  qu'Q  «t* 
t^doit  de  6s  intrigues. 

Cependant  les  Ambaflàdeurs  envoiez  à  Marie^ 
revmrent  en  Damtemark^  après  avoir  conclu  (a) 
avec  eUe  un  Traké  de  Paix  6c  d'AUiance  pour 
trente  ans*    Cela  fut  caufe  que  le  Sénat  (è  ras- 
fembla  le  20  de  Septembre ,  à  Ouenfee.    Les 
Ambaflàdeurs  de  Cbriftian  avoient  déjà  traité  a- 
vec  cette  Gouvernante  des  Pais-Bas  ^  à  peu  près 
aux  mêmes  conditions.    Mais,  quoi  que  par- là 
it  pAt  (e  croire  aflex  en  Tureté ,  il  ne  voulut  pas 
négliger  de  renouveller,  en  (on  nom  &  en  celui 
de  fes  Frères,  Tamitié  Se  l'alliance  avec  le  Dan" 
nemark.    Pour  cet  effet,  il  fit  favoir  au  Sénat ^ 
qu'il  avoit  convoqué  une  AfTemblée  des  Etats 
de  Skswie  £c  de  Holfiein^  pour  le  i.  Décembre^ 
&  pria  les  Sénateurs  d'y  envoier  des  Députez, 
afin  que,  dans  ces  circonftances ,  on  pût  favoir 
de  part  &  d'autre  ce  que  chacun  avoit  à  atten- 
dre de  fêcours  contre  les  Eiinemis  communs. 
Les  Evêques  ,    quelque  odieux  que  leur  fût 
Chrifiiany  ne  refuférent  pas  la  pr<^fition,  par- 
ce que  cela  convenoit  aux  meiures  prifes  alors 
par  rapport  à  leurs  Voifins.    On  envoia  donë 
des  Députez  dans  le  Holfiem^  &  puis  en  Suéde  ^ 
pour  y  ^re  auili  un  Traité  avec  Guftave.    Les 
premiers  eurent  bien-tôt  réglé  les  conditions  a* 
vec  Cbriftian;  Se  les  autres  retournèrent  de  Sué* 
i^,au  commencement  de  l'Année  fuivante  15^4.. 
après  avoir  conclu  l'Alliance  avec  Guftave,    Ce 
Koi  y  fut  d'autant  plus  porté,  que  les  inimitiez 

E  j  étdicnt 
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écoient  alors  déctarécB  œtre  lui,  &  ccvat  de  LtH 
heck  ,  donc  il  venoit  de  découirrir  les  compiocg 
contre  (à  perfimne  &  fon  Roiaume.  lis  en  a- 
voient  formé  un  avec  fon  propre  BeauFrére^ 
Jiany  Comte  de  H(»jr4(, Gouverneur  de  Wibom^ 
en  FinlanJe;  Sc  puis ,  quand  cela  eut  échoué, 
ils  foUicicérent  Suante  Sture^  qui  écoic  à  la  Cour 
de  Magmus,.  Duc  de Saxe^La'wenhmrg ^  Beau* 
Père  de  Gufiave  ,  à  s'emoarer  de  la  Couronne 
de  Suéde  y  Vf  ^c  promeûe  de  lui  fournir  pour  cet 
e£fet  tous  les  (ècours  nécefSdres*  Mais  ce  Jeu* 
ne  Homme  qu'on  avoit  attiré  par  rufe  à  Lubectj 
rejetta  conftamment  toutes  ces  ofifres ,  &  ne  te 
laidà  pas  plus  ébranler  par  les  menaces  qu'on 
lui  faiioit  ;  de  ibrte  qu'après  l'avoir  détenu  qud« 
que  tems  comme  priibnnier  ,  on  le  relâcha 
enfin. 

Cela  ,  joint  à  d'autres  cho(ës  qui  arrivèrent, 
fembloit  rendre  la  Guerre  inévitable  entre  les 
Suédois ,  &  ceux  de  Lubeck  {a).  Mais  les  der-^ 
niers,  che%  qui  Mayer  àc  IVoUemoeber  gouver-» 
noient  tout,  voulurent  attendre  un  tem^  plus  fa« 
vorable,  pour  exécuter  leurs  deflfeins  contre  le 
Dammemark.  Dans  cette  vue,  ils  firent  une  Trë* 
ve  de  quatre  ans  avec  Marie  ^  Gouvernante  des 
taïS'Bas.  Comme  ils  penfoient  enfuire  à  de^ 
mander  les  (ècours  que  Mayer  leur  avoit  fait  e& 
^rer  d*  Angleterre  y  il  arriva  peu  de  jours  après 
i  Hambenrg  des  Députez  ai  Henri  VI IL  char* 
gez  d'inibruétions  ià-deflus ,  &  en  même  tems 
d'inviter  non  feulement  ceux  de  Lukeciy  maia 

encore 


CBOore  kl  autres  VM^  Hsiiflstiqyet  ^  à  une  Li« 
goe  concre  CLBifiBMT  VIL  afin  qu^elles  défen* 
(Uflcnr,  dans  le  fticur  Concile,  la  juftice  de  fon 
E^'irorce  d*avec  Çaikttfm  ,  que  ce  Pape  avok 
déclafé  nuL    U  n'eut  pas  de  peine  è  obtenir  ce* 
la  de  toutes  ces  Villes,  qui,  plus  que  lui  enco* 
re  ,  avoient  fecoué  le  joug  de  TEvêque  de  'Rome. 
Ceux  de  Jjuhitk  firent  avec  les  Deputex  d'^is- 
'^erre  leur  Traité  oarticulier,  par  lequel, com-* 
me  sHls  eufiènt  été  maîtres  de  dispofer  de  la 
Couronne  de  DéMmemark  ,  ils  promirent  de  li- 
vrer le  Roîaume  à  Hemri ,  pour  en  jouir  lui-mê- 
me ,    ou  le  donner  à  qui  bon  lui  fembleroir. 
Henri  y  de  (on  côcé,  s'engagea  à  leur  fournir  de 
l'argent,  6c  les  autres  (ècours  néceflaires  pour  la 
Guerre.     Et  peu  de  rems  après ,  des  Députez 
de  Lubeck  ^rant  venus  à  Londres  ,    il  leur  fie 
compter  dix-mille  Ecus  {a)  <ï Angleterre ^  com- 
me une  partie  de  la  fomme  ftipulée    Dès  qu'on 
fût  qu'un  fi  puiCfant  Roi  éroit  de  la  partie,  cela 
facilita  les  moiens  de  faire  entrer  dans  cette 
Guerre,  trois  autres  Villes  Hanféatiques, Rej/^ar)^, 
WtsmaTy  &  Stralfund;  où  les  luffirages  du  Peu- 
ple l'emportèrent  fur  toutes  les  repréfentations 
des  Maeiflrats,  qui  exhorcoient  à  garder  la  Pair, 
Ceiix  QG.  Luieck  auroient  bien  voulu  engager 

auQi 

(éi)  J)§em  suriêrum  ^iff/Z^trirai  miliiM.  Pag.  ftS*  PtT- 
fE)a>ORF  9  dan$  fon  Itnrç4y^i^  à  (*Hifloire  ,  dit ,  /^ 
fimwtt  d$  vingt  mille  Ecus  fafts  marquei  de  quelle  moa- 
noie  )  remettant ,  ajoate-t  il ,  â  paier  /«  rêfiê ,  hrsqu^on 
hU  livrerait  la  marcbandi/ê.  Tom.  V.  pag.  300.  Au  lefte, 
Mr.  De  a.APiN  n'a  eu  aucune  connoiflance  de  ce  Traité, 
fw»  ^tt'il  A'eoi  dit  nea  dans  fog  iUJUirê  4*4mgletnrê. 
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aulB  dans  leur  cntrcprife  quelque  Prince  voiGiu. 
{a)  Mais  n'y  voiant  aucun  jour,  après  bîœ  des 
délibérations,  ib  jettérent  les  yeuï  fur  un  Com- 
te de  la  Maifon  à'OUenlnmrg  ^  qu'ils  jugèrent 
propre  à  féconder  leurs  deffeins.  CétoitCHRis- 
TOPHLE,  quin'avoit  eu  en  partage  qu'un  petit 
coin  de  terre,  &  qui  tiroit  la  principale  partie  de 
fà  fubfiftance  d'un  Canonicat  de  Colcpte.  Mayer^ 
&  Wollenmehet^  lui  écrivirent ,  &  le  firent  ve- 
nir lui-même  à  Lubeck,  où  ils  lui  expofêrent  les 
raifons  qu'ils  avoient  d'eqfreprendre  la  Guerre 
contre  le  Danemark  ,  &  lui  offrirent  le  Com- 
mandement général  dans  cette  Expédition ,  qui 
tendoit  àTctablir  Chriftierm  fur  le  Irène.  Ils  lui 
repréfentérent  les  facilitez  qu'on  trouveroit  à  y 
réuffir,  &  la  gloire  qu'il  aquerroit  en  délivrant 
de  captivité  un  Roi  qui  étoit  fon  Parent.  Cela 
flatta  la  vanité  du  Comte ,  qui  cfpéra  d'ailleurs 
d'y  gagner  lui-même  quelque  partie  du  Roiau- 
me,  ou  du  moins  d'aquérir  de  grandes  richeflès. 
Il  convint  de  tout  avec  ces  deux  hommes;  & 
la  Guerre  contre  les  Danois,  &  contre  Chrifiia»^ 
fut  réfolue  entre  eux  trois. 

^ayer  &  Wollennveber  propoférent  enfuite  la 
chofe  ;  premièrement  au  Sénat  de  leur  Ville, 
puis  au  Confeil  des  Trente,  &  enfin  à  l'Aflèm- 
blee  des  Cent,  qui  repréfentoient  le  Peuple,  fe- 
Ion  la  nouvelle  torme  de  Gouvernement  intro- 
duite pendant  les  troubles.  De  la  manière  dont 
les  efprits  étoient  dispofez ,  l'aâiire  paffa  fans 
difficulté.    Le  Comte  leva  d'abord  quelques 

^Trou». 
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lùoixçesy  i  la  ibide  de  Lâbetk  ;  &  pour  cher« 
cher  un  prétexte  à  commencer  la  Guerre ,  il 
fomcM  Chriftian ,  par  une  Lettre  ,  de  relâcher 
Cbrsfiierny  o^xx  étoit  détenu  prifonnier  à  Sundet'^ 
htrg.    Enfiute  il  répandit  dans  le  HélAemy  6c 
dans  le  Pays  d'Oldentourg^  un  Manifefte,  où  il 
notifioit  les  raiibns  qu'il  avoit  de  prendre  les  ar-* 
œes^  &  il  demanda  le  paŒ^  Çour  fes  Troupes, 
avec  promeflè  qu'elles  ne  teroient  aucun  dégtt^ 
mais  déclarant,  que,â  Ton  s'oppoibit  à  leur  en- 
trée, il  mettroit  tout  à  feu  &  à  fang.    Il  écrivit 
auffi  au  Sénat  &  aux  Etats  de  Danmemafk ,  leur 
demandant  de  fe  joindre  à  lui  pour  rétablir  Chris* 
tiem  ,  &  promettant  de  fidre  en  forte  ,  autant 
qu'il  dépendtoit  de  lui ,  que  ce  Roi  accordât 
une  amnifHe  générale  pour  le  pafle  ,    &  qu'il 
maintint  déibrn^ais  avec  foin  les  Loix  &  les 
Coutume^  du  Roiaume. 
^  Auifi-tôt  après  ,  Chrifiophh  entra  tout  d'un 
coup  dans  le  Holfiem^  avec  ion  Armée,  y  prie 
quelques  Places  ,    &  ravagea  la    Campagne. 
Cbri^ia»  raflembla  les  Troupes  qu'il  put ,  dans 
une  irruption  û  imprévue,  &  envoia  inceffiim- 
ment  demander  du  fecours  au  Sénat  de  Donne* 
mark  y  fidon  le  Traité  conclu  depuis  peu.    Les 
Sénateurs  avoient  déjà  compris  par  la  Lettre  du 
Comte,  qu'il  étoit  de  l'incérêt  du  Roiaume  <de 
iècourir  le  Duc.    Ils  lui  -ènvoiérent  au  plutôt 
rinfimterie ',  .qui  étoit  en  garnifon  à  Co^embo-t 
£M  &  à  MêlmOfi^  avec  quelque  Cavalerie  quo 
les  Evéqués  6c  les  autres  Grands; du  Roiaume  y 
joignirent  de  leurs  propres  gens.    Cela  fërvit 
beaucoup  au  Duc  pour  recouvrer  ce  qu'on  lui 
/  "  ^  N     avoi; 
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afolt  prû  de  i«  Eues  hârédkairts:  mm  VEtméi 
m  m  profita  contre  le  Déomemarày  qui  fe  trou-^ 
V»  aiiifi  presque  entiéreiDeiit  dégtfnî  de  Tro«4 
pes. 

Cependant  on  avoit  équipé  à  Ltthii  uneFlot^ 
te,  pour  faire  defcemc  en  BMwnfmark,  té 
Comte,  dont  les  voet  &  les  espérances  sugœen- 
toient  par  les  fuccès  qu'il  avok  eus  d'abord  dam 
le  HolfiiiUy  voulut,  avant  que  de  s'embarquer^ 
régler  avec  ceux  de  IjAeA  les  opémions  de  la 
Guerre,  &  le  prix  de  la  viâoire  qu'il  ^  pto- 
mettoit.  Un  des  articles  du  Traité  porroir^ 
que ,  dès  qu'il  açroit  déUvré  de  prifon  le  Roî 
Chrifiiemy  il  le  leur  livreroit.  Quand  la  Vkm% 
fut  arrivée  fur  les  côtes  de  DoMnemarky  George 
Cock  ^  le  Bourguemaltre  de  Malmpe ,  dont  on  a 
parlé  ci-defliis,  vint  aulS-tôt  féliciter  le  Conote, 
êc  lui  aiant  appris  l'état  où  étoient  les  chofi» 
dans  cette  Ville  ,  il  lui  conièilla  de  mettre  Ces 
Troupes  à  terre;  ce  qui  fut  fait  te  23  de  Juin. 

D'autre  côté ,  le  Duc ,  après  avoir  dé&it  ou 
diafle  du  HoJftein  les  Gai^iifons  que  Cbrà/hfbA 
Y  avoit  laiflées,  alla  tout  droit  aflîé^er  Lmhttk. 
Comme  il  étoit  campé  devant  ia  viUe ,  il  lui 
vint  deux  Députex  de  (a)  Marie  tt Autriche  ^ 
qui  lui  dirent  de  fa  part,  Qu'elle  avoit  des  avis 
certains  du  Traité  fait  entreîe  Roi  à^A^eterri 
9c  la  Ville  de  Luhck:  Que  l'Empereur  se  fouf« 
ftiroit  jamais  qu'on  élût  d'autre  Roi  ^e  DiMn»^* 
fMrk  qu'un  des  Fils  de  Fridericy  Se  qu'il  em^ 
ploierez  tout  fon  crédit  Se  toutes  fes  fisrces  coq* 

tn 
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tre  ceux  oui  s'y  <^>pofi»oienc  :  Que  déjà,  mt 
fou  conièu  (d'elle  Gouremante)  il  avoic  hdt 
partir  une  Ambtllkde  folenndle,  pour  négocier 
non  /èutement  avec  le  Duc ,  mais  encore  pour 
affifter  à  TAiTemblée  des  EÛts  de  Dsmfg0msri^ 
êc  y  recommander  les  Enfims  de  Frédéric.  Let 
Ambai&deurs  de  Chatles-^imta  fuivirent  de  pèi 
c^^âivement.  Mais ,  quand  ils  furent  amves 
dans  le  pays  de  Bréfte^  aianc  appris  les  troublet 
du  J^annemâTky  ils  s'en  retournèrent.  Chrtftùm 
demanda  du  fecours  à  Marie  ^  en  vertu  du  Trai* 
té  de  GmU.  Elle  lui  fournit  de  la  Poudre ,  quel* 
ques  Canons ,  &  une  aflignation  pour  une  fomme 
paiable  à  Amfierd^m^  dont  Chrifiisn  néanmoins 
ne  toucha  que  dix-mille  Ëcus ,  qui  lui  étoient 
dûs  du  fubfide  annuel. 

Pendant  oue  la  Ville  de  LMbeck  étoit  (êrrée 
de  près  par  Cbrifiian ,  {a)  le  Comte  A'Oldeniourg 
ïû&Àt  des  progrès  en  Damamark.  Après  avoir 
pris  Rofchild ,  fait  prêter  aux  Habitans  ferment 
de  fidélité,  au  nom  de  Chrifiiem^  de  donné  TE* 
vêché  de  cette  Ville  à  Guftave  TrelL  Prélat  Sué* 
dois,  qui  avoit  été  chafle  de  fonSi^e  &  de  fim 
Pays;  il  marcha  vers  Coege^  Place  toute  ouver- 
te ,  autour  de  laquelle  il  fit  faire  un  retranche* 
ment.  De-ià  il  convoqua,  par  des  Lettres  cir« 
Culaires,  le  Peuple  de  Seelande  du  yoifinage,  & 
le  harahgua  par  interprête  dans  .une  Campagne 

gesqu&au  milieu  de  l'Ile.  Ces  gens  fans  armes, 
;  qui  ne  comprenoient  point  les  vues  du  Com* 
I  te ,  prêtèrent  auiS  ferment  de  fidélité  au  Roî 
I  captif. 

[  ■  ♦       * 
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captif.  Chrift$phk  fit  enfiiite  fommer  Les  Bour^n 
geois  de  Coppenbdgen  de  lui  livrer  la  Ville»  comp. 
tant  qu'ils  y  étoieot  tout  dispofex*  Bs  refufereoc 
oéanmoins,  difant  qu'ils  ne  pouvoient  le  fkixt^ 
jusqu'à  ce  que  Chrifiiern  fût  en  liberté,  ou  du 
moins  entre  les  mains  du  Comte.  Le  Boutgue- 
maitre  Cock  étant  venu  alors  de  Mslmoe ,  entra 
fecrétement  dans  Cofpenhagen^  où,  de  coQcert 
avec  Buchbinder^  il  tâcha  de  fiure  fai&r  le  Com- 
mandant du  Château  y  premièrement  lorsqu'il 
pafTcroit  devant  la  M aHbn  de  BuchhinJer  ^  & 
puis  dans  le  Château  même.  Mais  le  Comizian* 
dant,  qui  (è  défioit  &  de  lui,  &  des  Bourgeois^ 
prit  fi  bien  fes  mefiires,  que  les  pièges  qu'on  lui 
tendit  furent  vains.  Il  ne  put  néanmoins  empê- 
cher que  les  fémences  de  Rébellion,  jettées  par« 
mi  la  Bourgeoifie ,  ne  poduififlent  leur  efiët. 
Le  Comte  aiant  renouvelle  fes  inftances,  on  lut 
ouvrit  les  Portesdela  ViIle,où  il  fut  reçu  comme 
en  triomphe,  après  avoir  traité  avec. les  Dépu- 
tex  qu'on  lui  avoit  envoiex  à  Coege^  fur  les  con-^ 
ditions  qu'on  exigea  de  lui.  Le  Commandant 
fut  alors  aifiégé  dans  la  Fortercûè^  &, abandon- 
né de  (es  gens,  il  fe  vit  contraint  de  te  rendre^ 
au  bout  de  quelques  Jours.  Le  Comte,  ain& 
maître  de  tout ,  fè  planta  lui-même  dans  la  For- 
tere0e^  &  mit  gamifon  dans  la  ViUe,  pour  teniF 
en  bride  ceux  qui  confêrvoient  fecr&çmeot  dea 
fentimens  de  fidélité  envers  le  Sénat  ^  &,  par  le 
confeil  de  BucbbinJer ,  &  de  yean  Bâfon  ^  S 
cafla  tous  les  autres  Magiftrats,  à  b  place  des- 

Juels  il  en  établit  qui  lui  convinflent.    Il  ne  & 
oit  guérea,  dans  la  diftribution  des  Emplois  Se 

des 
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des  Récompen(eS)  ^u'à  ceux  qui^  par  des  ac- 
tions ou  des  paroles  infolentes ,  s'écoienc  rendus 
d^nes  de  la  colère  2c  de  Tindignadon  des  S^« 
reurs.  Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  It 
Capîcale)  il  fit  publier  dans  la  Seelamk  un  Edic, 

Sur  ordonner  aux  Etats  de  la  Province  de  s'as- 
nbler  à  Bmgfiaedt.  Il  y  vint  aflèt  de  gens  du 
Peuple  des  Villes  &  des  Bourgs,  mais  très-peu 
de  Nobles.  Le  Comte  irrité  contre  ceux- ci  ^  li« 
vra  au  pillage  leurs  Terres.  Alors  ils  fe  fourni* 
rent  >  fur-tout  à  l'exemple  &  par  le  confèil  de 
i'Evêque  Bonno^ ,  que  le  Comte  .attira  en  lui 
rendant  fon  Evéché  de  RùfcbiU^  doût  Gufiavë 
Trêll  fe  démit  dans  l'efpérance  d'un  meilleur. 

Quand  on  eut  appris  en  Jutlande  la  reddition 
de  Cofpenhagen^  (a)  les  Sénateurs  «pour  empê- 
cher que  ceux  de  Malmot  n'en  nuent  autant  ^ 
leur  écrivirent,  Qu'ils  avoient  réfblu,  à  la  plu« 
ralité  des  voix,  d'appeller  Cbrifiiom  dix  Holfiesm^ 
6c  de  lui  offrir  la  Couronne  :  Que  cela  étoit  né^ 
ceflaire,  pour  ne  pas  laiflèr  le  Roiaume  en  proie 
à  l'Ennemi  :  &  que  la  Rtformation,  pour  la- 
quelle ceux  de  Malm^t  témôignoient  tant  de  zé- 
lé ,  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce :  Qu'on  les  prioit  donc  avec  inftance  de  de- 
meurer fidèles,  &  de  ne  point  fe  (ëparer  du  Sé« 
nat.  Ils  répondirent  d'une  manière  à  fitire  (èm- 
blant  d'y  être  tout  dispofex,  &  s'engagèrent  li- 
deflus  ï,  Maffms  ùuUenfleTfty  leur  Gouverneur. 
Mais  à  peine  le  Meffàger  des  Sénateurs  fut-il  de 

retour, 
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recouf ^  que  Tofi  fe  ftîfie  du  Gouvcrncor^  faiaiit 
•cdré  ptr  rufe  dans  la  Mufoo  de  Ville*  Le  Pea<* 
pie  ,  ankné  par  refpérance  xle  s'ériger  en  Vilb 
llanféttique  ^  porta  la  fureur  jusqu'à  démolir  le 
Cb&teau,  pour  ne  laiflèr  aucune  trace  de  la  do* 
nûnation  Roiile. 

Cda  frtia  le  chemin  au  Comte»  pour  &  reiH 
dre  maître  de  la  Province  de  S^komn.  A\ors 
(j)  Gofâj  de  concert  avec  Banmr^  &  audques 
autres  Sénateurs,  oui  écoient  en  Jutlanae^  con* 
voqua  une  Aflemblée  de  la  NoUeâe  au  Bourg 
de  Rje^  le  14  de  Juillet.  Là  il  repréfema  forte- 
ment le  trifte  état  oà  étoit  le  Roiaume,  &  la 
néceffité  de  te  procurer  un  promt  iècours»  que 
Vaa  ne  pou  voie  attendre  que  de  Cifrijiiaftj  qui 
étoit  à  affiéger  L$fhck  avec  une  Amaée.  Fèm 
jugez  bienj  MeJJieurs^  dit-il  en  finiflànt  Ùl  Ha« 
langue  ^   fi  un  Priuie  encore  en  âge  de  fuherU 

i voulant  parler  de  Jean  )  efien  état  de  fHowwrer 
1  Prevêmes  enlevées  pâf  t* Ennemi^  ^  dâ  leste^ 
mettre  en  bhtrté.  La  plupart  des  Sénateurs  fe 
déclarèrent  pour  cet  avis.  Les  Evéques  z^y  op* 
poToient  toujours,  dans  la  crainte  que  Chripiémj 
devenu  Roi,  ne  fe  vengeât  d'eux.  Mais  le  res- 
te de  la  Nobleflè ,  fe  Siifanc  ouvrir  les  Portes, 
encra  dans  rAfTemblée,  &  demanda  ce  que  Ton 
avoit  réfolu  fiir  l'ékâion  d'un  Roi.  Quand  el- 
le eut  appris ,  qu'il  n'v  avoit  rien  de  conclu,  â 
caufe  de  l'oppofition  des  Evéques,  elle  déclara, 
4'un  commun  accord  ,  ot'ette  voidoit  qu'on 
élât  pour  Roi  Chrifiian:  Qji'on  ne  voioit  que 

trop 


tfop  pir  dxpénûùcc ,  combien  le  reorc^  de  V6^ 
Ucàon  avoïc  eu  de  mmvmks,  {vàcts^  8c  qu'il  n'é- 
toit  pi£ Jufte  de  s'expofèrapx  derniefs  malheitfs^ 
par  coœplaifiuice  pour  les  Evéques,  Cette  dé* 
daration  fiit  acçompaçiée  de  grandes  menaces. 
Chinâala  NoUéflë  de  fortir  pour  un  moment. 
Les  Ë^ues  idors  fe  rendirent,  &  demandèrent 
ieulemeQt  que  le  Sénat,  avant  toutes  cboiès,  fie 
confirmer  par  €brifiiaé  tes  droits  Se  les  privilè- 
ges de  tous  les  Ordfres  du  Roiaume ,  teexigeic 
de  lui  c|u'il  ne  décrmlît  point  l'ancienne  Kdi- 
gîoo;.  ajoutant,  qu^en  ce  cas-là,  le  Sénat  en  fe- 
roit  responikble  devant  Dieu.  Ainfi  Téleâioil 
de  CbrêfihfÊ fiit  réfotue,  &  les  S&iateurs  de  TUd 
de  Emièn  s'étant  auffi  aflëmblea ,  y  joigrurenc 
unanimement  leurs  fufifiages.  Deux  Evlques^ 
avec  <?irjv,  comme  Maître  du  Palais,  &  un  au- 
tire  Sénateur  ,  députez,  par  cepr  de  Jutlamh^ 
&  le  Chancelier  fV-i^/,  au  nom  dé  ceux  de  Pu^ 
'iiK#,  Àaât  arrive^  dans  le  pavs  à!H^Hn^  écri- 
virent au  Duc,qui  étoit  au  Camp,  qu'ils  etoient 
chai^e^  d'une  commiffion  auprès  de  lui ,  de  bt 
pare  du  Sénat ,  &  qu'ils  le  prioient  de  leur  mar- 
quer le  tems  &  le  lieu  où  ils  pounroient  s^aboti- 
cher  avec  lui.  Chrifiian  favoit  déjà  d'ailleurs,' 
de  quoi .  il  s^agiâbit.  Il  leur  donna  rendez^vous 
aa>  Cloître  de  («>  Fntzgnjk  Là  Sfyge  Kr^m^ 
/M,  Evéque de  BÉrygili ,  portanjt  la  parole,  an« 
non^  au  Duc ,  qii^l  avoir  été  nommé  Roi  par 
le  Sénat  &  Icrlfmxpl^  àt  1:)ammtiMek.  Cbrifiia» 
accepta  auffi^tôt  la  Coiimnne,  âc  promît  de  &-s 

F  2      :  '      crifier 
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crifierTes  biens  &  (k  vie  pour  le  fàlut  du  Roiaih^ 
me  i  ajoutant  que  y  s'il  plaifoic  à  Dieu  de  le 
mettre  en  pofleffion  paifible  du  Gouvernement, 
il  rendroit  exaélement  la  Juftice  à  tous,  &  s'en-^ 
g;ageroit,  avec  ferment  folennel ,  felon  la  coù« 
tume  y  à  maintenir  tous  les  Privilèges  accordes^ 
par  fes  PrédécefTeurs.    On  rédigea  par  écrit  les 
Conventions  ,    dont  les  Députex  de  yuthmde 
emportèrent  un  double,  &  celui  de  Funen  l'au- 
tre.   Chrifiian  les  (ùivit  de  loin  jusqu'à  Hadert^ 
ùven^  où  il  lui  naquit  un  Fils,  nommé  Fridb^ 
mcv  &  il  pria  les  D^tex  d'a(Bfter  à  la  céré- 
monie du  Batême  de  ce  Prince.    Il  ri^la  auffi 
avec  eux  le  jour  où  il  fe  rendroit  en  fitUndey 
pour  condurre  l'afiàire  de  fon  éleâion.   Cepen- 
dant il  alla  au  plus  vite  faire  un  tour  à  fon  Œmp 
devant  Luhck  ;  Se  après  y  avoir  donné  ordre  à 
tout  y  il  repartit  pour  (ë  trouver  en  Jutlande  au 
jour  fixé.    Toute  la  Noblefle,  quelques-uns  de 
chaque  Ville  &  de  chaque  Communauté  de 
,  sens  de  la  Campagne,  munis  de  pleins-pouvoirs 
de  la  part  des  autres  pour  Téleâion  du  Roi  ^  fe 
rendirent  à  Horsnes ,  oà  rAflèmblée  des  Etats 
avoit  été  convoquée.    Elle  s'y  tint  hors  de  la 
Ville  en  plein  air ,  &  les  fermens  y  furent  pré- 
tex  de  part  &  d'autre*    Comme  les  Sénateurs 
ne  pouvoient  s'accorder  .£Ur  la  forme  de  l'Aâe 
folennel,  par  lequel  les  Rois  avoient  accoutumé 
de  confirmer  les  Privilèges  de  tous  les  Ordres^ 
£c  que  le  tems  preflbit  de  prendre  des  mefures 
pour  s'oppofer  à  l'Ennemi  ;  il  fut  convenu^  d'un 
commun  accord  :  „  Qu'ai)rès  le  rétabliflemènt 
^  de  la  tranquillité9  leRoi  élu  confirmeroit  les 


Juittet^  Août  (^  Septembre^  ij^i.    Sf 

^  cbnceffions  faites  par  fon  Père  :  Que  cepen- 
9  dant  il  lui  feroirpermis,  avec  le  confentetnent 
ff  des  Sénateurs,  de  changer ,  d'abolir ,  &d'a- 
„  jouter,  tout  ce  qu*on  jugeroit  à  propos  pour 
,,  le  bien  de  l'Etat:  Que  les  Evêques,  &  tous 
,,  les  Eccléiîaftiques,  conferveroient,  s'ils  vou* 
,,  loient,  leur  Religion,  &  tous  leurs  Bénéfices, 
9,  jusqu'à  ce  que  le  Sénat  &  le  Peuple  en  eus- 
^y  fent  ordonné  autrement  «  après  le  rétabliflè- 
^  ment  de  la  tranquillité  publique  :  Que  les 
,,  Nobles^  d'autre  côté ,  retiendroient  tout  ce 
„  dont  ils  étoient  en  poffeffion:  Que  cependant 
,,  il  n'y  auroit  pomt  de  conteftations  au  fujet  de 
^y  la  Rel^on,  &  qu'il  feroit  libre  à  chacun, ou 
^1  de  demeurer  attaché  au  Culte  commun ,  ou 
,^  d'embraiTer  la  Réfbrmation,  &c. 

Voilà  donc  Chrifttan  Roi.  U  ne  s'agiflbit 
plus  que  de  trouver  moien  d'enlever  aux  Enne- 
mis les  Provinces  qu'ils  tenoient.  (#)  Pour  cet 
efiêt  il  envoia  communiquer  fon  éledion  à 
Gustave  ,  Roi  de  Suéde ^  fie  lui  demander  en 
même  temrdu  fecours^en  vertu  du  Traité  con- 
clu ,  l'année  précédente ,  avec  les  Danois,  A 
auoi  il  ajouta  des  raifons  tirées  de  l'alliance  de 
famille  au'ily  avoit  entr'euz  deux,  comme  aiant 
époufé  deux  Sœurg ,  &  de  l'intérêt  même  du 
Roiaume  de  Suéde,  Gitjlave  protmt  d'envoier 
au  plutôt  dés  Troupes  dains  la  Province  de  Scho- 
nen.  La  Gouvernante  des  Pats-Bas  ne  fe  mon- 
tra pas  fi  fcrupuleufe  par  rapport^  aux  engage- 
mens  où  elle  étoit  entrée  par  le  Traité  de  Gand. 

F  3  Com^ 
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CotQDie  elle  apprit ,  que  le  but  de  la  Guerre  en« 
trepiifê  par  ceux  de  Luieek  ,  étoit  de  rétablît 
ChrifluTn  fur  le  Trône  ,  elle  promit ,  bas  nea 
tenir ,'  &  attendit  tranquillement  le  fuccÈs  de  Iz 
Guerre;  d'autant  ptus  que  C^rô^nv,  avec  le 
confenteœcnt  &  lêlon  les  vues  de  l'Empereur, 
avok  comraAé  de  nouvelles  alliances  de&nûUe, 
par  le  nuriage  de  deux  de  fes  Filles;  l'une  avec 
Frideric  ,  Comte  Palatin  du  Km»,  depuis 
Elci^eur;  l'autre  avecPsAMçou  Sforce,Duc 
de  Milan  ;  à  cau&  dèquoï  XlfTii  en  vint  dans 
la  fuite  à  une  Guerre  ouverte  arec  le  pamtum 
ptark. 

L,e  Comte  d'OHmiourg,  ûtjs  s*$pouvaater  de 
FéleAion  du  Roi ,  chercha  à  fe  rendre  maître 
de  fa  Province  de  Fuaea .  6c  y  réuffit  ,>  par  les 
uva  aao9  «  Peuple  i  fe  fê- 
[ui  furent  contraints^oude 
11,  ou  de  prêter' ibtment 
m.  Mais  Ip  vrai  Roi ,  eo 
H3'  înceOkmment  des  Trou* 
nt  presque  toute  ceUe  Pro- 

v^mme  11  etoit  toujours  au  Siège  de  Ijuttck^ 
(«)  ceux  de  Htim^Krf,  joints  avec  quelqucs.ao- 
très  Villes  Hanfëatiques,  s'em^iloiéreot  fortemenc 
î  ménager  une  Paix  encre  lui  &  les  Âfliége^. 
Mais  ceux-ci,  après  quelques  jours  de  négoci*- 
tion ,  ne  voulurent  entendre  à  aucune  projX)&- 
tjon  raifoonable  1  le  âattant  .que  C^fif^»  Caoàt 
pbligé  de  levo'ie  Si%e,  à  caufe  de  ^  Guarie 


Givûk  du  Dm/tem^ri.  Le  Cow^  à'OU^nhêurg 
fit  eSèâi^^emeDC  quelques  progrès  jusqu'en  Ju$^ 
Umde  ,  à  la  faveur  cle  quatre  Pirates  Scélérats  9 
gui  faiUiFeac  à  y  faire  rebeller  toute  la  Pppulace, 
de  la  PrQvÎQce.  I41  Ville  de  Lnbtck  £t  réfoluç 
eafia  à  deonmder  la  Paix  au  Roi.  Le  Traité  fk 
fit  par  la  médiactoo  d'Hinvri^  Duc  de  Mukltm* 
tours  j  ^^  Pbili^y  Laoidgr^Vte  de  He£i  ^  des 
Hamtourgiois  y  &de  ceux  de  Lunàtoifr£,  Mais 
ce  fut  feulement  pour  Y^lkmagm^  Lubeçk  s'é- 
tant  refervée  le  droit  d'agir  comme  elle  voudroic 
par  rapport  à  la  Guerre  du  Damumark;  à  quoi 
Cbràftiam  cpn&ntit,  par  Ig  confiance  qu'il  avpit 
dans  fiss  armes  ^  iç  dans  le  fecôurs  du  Ciel. 

Il  paffii  auffi-tôt  en  Danemark  ^  avec  ks 
Troupes,  {a)  Comme  il  étoit  en  cbenûn ,  û 
écrivit  au  Roi  de  SuAle  ^  pour  lui  notifier  fo;^ 
Traité  avec  L^beck  ^  &  (ui  demanda*  les  fom* 
mes  d'argent  qu'il  a  voit  promiiês.  GuJIave  no 
manqua  pas  de  les  lui  faire  tenir.  Ceiix  de  JLs^ 
knky  d'autre  câté,  après  avoir  rétabli  la  tran« 
quillité  chez  eux»  6c  l'ancien  Gouvernement  de 
leur  Ville  ^  envoiérent  au  Comte  à^OUênkowg 
les  Troupes  qui  avoient  fervi  pendant  le  Siège , 
avec  un  nouveau  renfort.  Mus  le  Roi ,  ou  par 
fes  Généraux,  ou  par  lui-même,  trouva  moien 
de  cbafler  l'Ennemi  de  futlande;  &  le  Peuple 
revint  de  l'eTprit  de  rébellion  qui  lui  avoir  été 
iofoiré  par  des  Séduâeurs. 

Le  Comte  cependant  fe  tenoit  tranquille  dans 
rUe  de  Fm^n,    Chrifiian^  qui  cberchoit  à  finir 

F  4  au 


88        BlBUOTHBQXTB  RaISOMKBÏ, 

tu  plutôt  y  Guerre  9  lui  fit  propofer  une  entrée 
▼ue.  Sclui  offrit  là  quelque  ibmme  d'argent  >  s'il 
vouloit  Ibrtir  du  Roiaume,  &  livrer  les  Provin- 
ces dont  il  écQit  en  pofTef&on.  Mais  le  Comco 
vouloit  garder  ces  trois  Provinces  pour  Chris^ 
tiern^  oc  demandoit  de  plus  la  Narwege.  Ces 
conditions  écoient  trop  dérailbnnables ,  &  trop 
préjudiciables  à  la  Nation,  pour  que  le  Roi ,  & 
Jes  Confcillers,  y  confentiflent.  Il  fallut  donc 
laiflèr  la  décifion  au  fort  des  armes  j  qui  fut  en- 
fin fiivorable  au  Roi  élu. 

Je  pailè  tout  d'un  coup  au  commencement 
(a)  du  Siège  de  Cofpenhssfin ,  où  la  réfiflbance 
fut  longue,  &  des  plus  opiniâtres,  mais  dont  la 
fin  rendit  ChrUlian  maître  du  Roiaume.  Ses 
Troupes  invemrent  la  Ville ^  le  24.  de  Juillet^ 
de  l'Année  fuivante  ijjy.  Il  alla  lui-même, 
quatre  jours  après,  camper  au  même  endroit  du 
voifin^e,  où  fonPére,  en  pareil  cas,  avoit  au- 
trefois placé  fon  Camp.  Mais  comme  il  yfit 
qu'il  n'a  voit  pas  befoin  de  tant  de  Troupes  pour 
ce  Siège,  il  en  détacha  une  partie,  qu'il  envoia 
attaquer  d'autres  Placés  occupées  par  l'Ennemi. 
Il  paiTa  enfuite  dans  la  Province  de  Schane» ,  & 
y  fut  folennellement  reconnu  pour  Roi ,  dans 
une  Aflcmblée  générale  des  Etats,  tenue  à  Lun^ 
den.  A  cette  occafion,  il  donna  aux  Sénateurs 
du  Roiaume  un  Feftin  magnifique  ,  &  invita 
avec  eux  les  Généraux  &  autres  Officiels  des 
Troupes  Suédosps ,  qui  étoient  venues  à  fon  fe- 
çoMxs.    Les  Sénatçurs  à  leur  tour  r^alâFcm  le 

Roi, 

{§)  Lih,  m.  pag.  xoz ,  &  fi^ 
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Koi  y  2c  prièrent  auifî  lés  Suédois .  Comme  ceut« 
ci  yantxMcnt  beaucoup  là  poUtefle  de  leur  Maï« 
ue^  &c  (on  afieébion  pour  les  Danois ,  il  prit  en- 
vie à  Cbriftsan  de  l'aller  voir.    £n  vain  les  Sé-^ 
naceurs  voulurent  le  détourner  de  ce  voiage, 
dont  ils  lui  repréfentoient  les  inconvéniens  &  le 
péril^  il  perfiua  dans^  fa  réfolution ,  &  fe  mit  en 
chemin.  Quand  il  fut  arrivé  à  Stockholm  y  Gnfia-» 
viy  qui  avoit  eu  avis  de  fbn  départ  par  un  Cour» 
rier  tëcrétement  dépêché  de  la  part  des  Géné- 
raux de  ks  Troupes  auxiliaires ,   lui  fit  un  tpue 
autre  accueil  qu'il  ne  s'étoit  attendu  ,    &  aue 
il'auroit  demandé  une  pure  bienféance.    Ses  dis« 
cours  y  fes  regards  ,  toutes  fes  manières ,  porw 
toient  des  caraâéres  de  haine,  &  témoienoienc 
ou  qu'il  fe  défioit  de  Cbrtfiiany  ou  que  chriftiam 
avoit  fujet  de  fe  défier  de  lui.    Cependant  il  fe 
radoucit  enfuice ,  &  conclut  avec  cet  Allié  un 
nouveau  Traité ,  dont  les  engagemens  étoienc 
encore  plus  forts  que  ceux  du  précédent.    Ce- 
toit-là  le  principal  but,  que  cérifiiam  fe  propo- 
foit»    Quand  il  fut  fur  le  point  ce  partir ,  pour 
s'en  retourner,  il  alla  prendre  congé  de  la  Reine 
Catherine ,  fa  Belle-Sœur ,  qui  à  peine  remif(r 
de  l'inquiétude  où  elle  avoit  été  fur  fon  compte, 
lui  dit ,  en  l'embraflànt  :    (a)  Rendez  grâces  0 
Dieu  ,  Mon  Fr&e  ^  Je  ce  que  vous  vous  tirez 
ticifain  ^  fauf:  il  y  a  feu  de  jours  qu^ony  tra^ 
rmt  votre  perte.    Chrifiian  ne  fut  pas  plutôt  de 
retour  ei^  Dannemark ,  qu'il  apprit  par  un  ex- 
I    près,  qiie  la  Reine  de  Suéde  étoit  morte*    Une 
I  F  5  mort 
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mort  fi  fiibite  dooiu  lieu  à  Çs)  div«ttf  bnûts;  ce 
qoi  en  rend  la  eoufe  inccruine.  Ccpendiot. 
G^ftsve  en  pcrut  fort  affligé,  dans  la  Leore  qif  il 
écrivit  là-defliis  à  Chrifiam^  où  il  lui  demandoic 
çn  même  tems  la  continuation  de  fon  amiâé. 

Comme  les  affaires  de  Chfifiian  {t)  avançoieot 
dans  la  Province  de  SchoMiM^  il  s'en  alla  dans  le 
HoÛtem^  où  il  jugeoit  &  préfence  néceflkire  ;  & 
il  furvint  des  chcnes,  qui  Tv  retinrent  plus  loQg* 
tems  qu'il  ne  s'étoit  propofé.  George  Luccbms^ 
Chevalier  Danois  ,  qui  avoit  quelque  emploi  i 
la  Cour  de  Fnm^iy  vint,  de  la  part  de  Fran- 
çois I.  qui  le  chargea  d'offrir  au  Roi  élu  bn 
amitié^  oc  de  lui  demander  la  fienne.  Il  lui  fai- 
foit  favoir  en  même  tema  deux  chofes  :  Tune, 
que  le  but  de  l'Empereur,  «n  favorilàot  Luheck^ 
n'étoit  que  d'épuifer  les  forces  de  cette  ViWe^ 
au(fi*bien  que  celles  du  Roîaunole  de  DaHMemark^ 
pour  procurer  la  Couronne  à  FRiD£Ric,Com* 
te  du  Palatiftat^  Geqdre  de  Chriftierm:  l'autre, 
que  ceux  de  Ltêteçk  lui  avoient  o&rt  à  lui-mê- 
me {Prémfois  ZO  ^'^^  Coarimne,  jfops  certain 
Ma  conditions  ^  mais  qu'il  leur  avoit  répondu, 
«e  ce  n'étoit  pas  (bn  humeur  de  chercher  à 
remptrer  du  bien  d'autrui.  Il  témoignoit  enfin 
Itre  dispofê  à  iecourir  ,    s'il  étoic  befoin ,  le 

Roiau- 

(«)  S«1on  ce x]ue rappotte  Pufendorf,  on  dît,  Qoe 
Gufiavê  9  aianc  Gi  que  la  Reine  avoit  donné  avis  \  ion 
Beau-Fréie  de  ce  qm  fe  tiamoit  contre  lai ,  la  maltiaira 
û  fbct  pour  ce  fujcc  »  qu'eUe  en  mouxau  Imr.êimàU^  i 
r«^.  Tom.  V.  pag.  303,  delà  Verfion  Fiançoife»  Edit. 
fAmIi.  i^ax.  où  la  Keine  éà,  mal  nommée  Cbrifi$n*%  au 
lieu  de  Ônètrimê, 

(*)  Pag.  XII,  effigf. 
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d'un  atmmunftTis  de  l'Aimewn  ,  qiund  U  iè- 
roic  ccms  de  Ja  rcnouvellcr.  Rjaitz»iu  srpit  eu 
U  auiC  occ^oo  âe  aéffxia  av«c  deiu  Atnbat- 
ûdcurs  du  koi  à'Amuttrre.  A  peine  fut-il  do 
recour. ,  qsc  C^^ïùs  mieçuCun,  mvoié  par 
tbtui  Vlll.  pour  l'exhottBT  4  terminer  ies  .diffi- 
lena  tvcc-ceux  àeL.tAtck  par  la  voie  d'Arbitres^ 
&  dcmaoder  en  même  tcms  ia  rcftitutioa  <kc 
VailTeaux  .^^/ei^ ,  iqui  avaient  écé  arTçtez  en 

:  DaMMmaTk,.SiD.t  qu'on  eût,  diroit-il ,  aucuns 
preuTc  d'aued'hoftilicé  de  Ta  part:  CependaitC} 
lors  ^e  le  R6i  d'Eteffi  l'aibortoit  luî-mêtne  4 
laPaiz  ,11  répoodic  Sérem^ac.,  comme  on  le 
GJt  à'AUximdrt  Abria  ,    eavoié  par  ce  Rpi^ 

.   Chriftia»i  qu'il  oc  pouvoit  «baiidonoer  ceux  do 

i    ^^ubtck  i  qu'il  n'ivoit  jaiaaM  p^nfê  ï  fe  rendra 

>  maître  du  Koiaume  de  iX(N«nMri,  £c  qu'il  a- 
vaic  voulu  iënlemoit  décadré  cette  Ville ,  t«( 

.  aliiécj  contre  les  infultes  des  Damoitj  maic-qu'à 
^é&at   qu'il  voicni  que  les  uns  &  les  autres 

'  étoieac  las  de  la  Goerre  ,  il  cherchait  i  naéna- 

\  ger  une  Paùc. 

Au  commencemeoc  d«  l'Année  (w)  i^^ô.  |e 
Gou- 

w  »«8-  "3.  »y*îf. 
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Gouverneur  de  Crauenbourg  fut  contraint  de  rcn^ 
dre  aux  Troupes  Roiales  qui  TaflS^geoient^  cet* 
te  Fortereflë,  fituée  fur  le  Détroit  du  Sundy  éc 
h  plus  confidérable  du  Roiaume.  D'autres  Pla- 
ces fe  fournirent  de  même  ,  ou  furent  prifo 
d'aŒiut.  Cependant  le  Roi ,  qui  étoit  encore 
dans  le  Holfiehy  craignant  que  r  Archevêque  de 
Brème ,  attaché  dès-long  tems  au  parti  de  C6rit-> 
tierny  ne  fe  mêlât  dans  cette  Guerre ,  pour  trou- 
bler fes  Etats  héréditaires  ;  en  vint  avec  lui  à  uo 
accommodement ,  par  la  médiation  du  propre 
Frère  de  ce  Prélat ,  Henri^  Duc  de  Brunsvic. 
L'Archevêque  avoit  feit  arrêter  ,  &  punir  de 
mort,  Wolùmoebety  Bourgiemaître  de  Litbecky 
&  le  premier  auteur  de  la&uerre  contre  IcDan^ 
nemark.  Il  s'engagea  ,  par  un  des  Articles  du 
Traité ,  à  défendre  ce  Prélat  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  s'en  prendre  à  lui  pour  ce  fujet. 

Quelques  (/f)  Princes  ,  &  quelques  Villes 
^Allemagne ,  8*emploiérent  enfuite  à  ménager 
une  Paix  pleine  &  entière  entre  le  DaHnemark^ 
&  la  Ville  de  Lubeck.  Il  v  eut  pour  cela  un 
Congrès  à  Hambourg^  où  chriflian  (e  rendit  lui- 
même ,  quand  tout  fut  conclu  &  arrêté,  pour 
ratifier  les  Conventions.  Ceux  de  Lubeck^  fé- 
lon leur  promefle ,  envoiérent  àufli-tôt  en  Dan'^ 
nemark  notifier  au  Comte  d^Oldenbourg^  &  au 
Duc  de  Mecklenbourg  ,  ce  Traité  ,  dans  lequel 
ils  les  avoient  fait  comprendre ,  à  condition  de 
rendre  tout  ce  qu'ils  occupoient  dans  le  Roiau- 
me, &  ils  les  exhortèrent  fortement  à  accepter 
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plus  rien  à  atteodre  de  leur  parc. 
:ela  flc  fit  aucune  impreffion  fur  ces  Généraux*. 
Le  Député  de  I^ubêsk  aianc  fait  alors  affembler 
es  Troupes  qui  écoient  à  Cofpenhagen^  les  déga- 
gea de  leur  ferment ,  &  les  congédia.    Comme 
sUes  iè  dispofoient  à  Te  retirer ,  le  Duc  &  le  Com- 
te leur  offirirent  de  les  paier  eux-mêmes.    Les 
Nfagifirats  de  la  Ville  promirent  auffi  de  faire 
!X)ntribuer  pour  cela  les  Bourgeois.    Âinfi  elles 
reftérent.    Le  Comte  avoit  conçu  d'ailleurs  de 
grandes  efpérances,  fur  ce  qu'un  Agent  de  Af#« 
rk  d'Autriche j  qui  étoit  venu  juftement  alors, 
l'affûroit  que  l'Empereur  envoieroit  bien-tôt  de 
HoUanJe  une  Flotte,  fur  laquelle  feroit  le  Oom-- 
te  Palatin  f  qui,  comme  Gendre  de  Chripem^ 
prétendoit  avoir  droit  à  la  Couronne  de  Danne^ 
mark.    Mais  ce  projet  ne  réuffit  pas;  &  on  eut 
bien  de  la  peine ,  à  tirer  des  Bourgeois  de  Cof^ 
fenbage»  quelque  partie  de  la  folde  néceffaire. 

Comme  la  Guerre  tiroit  à  fa  fin,  Guffave^ 
fâché  de  ce  que  Chrifiian  avoit  conclu  le  Traite 
d^Hamtourg  uns  (on  confentement,  voulut  rap- 
pdler  toutes  fes  Troupes  auxiliaires,  mais  il  don- 
na enfuite  un  contre-ordre,  fur  les  repréiênta- 
tions  que  lui  fit  faire  Chrifiian  par  deux  Ambas- 
odeurs,  qui  lui  apprirent  les  conditions  du  Trai- 
té, dont  il  n'étoit  pas  bien  infhiiit ,  &  les  rai- 
fons  oui  avoient  empêché  leur  Maître  d'en  dif- 
férer ta  conclufion  ,  qui  lui  laiûbit  néanmotiB 
ime  pleine  liberté  d'y  accéder. 

Cette  crainte,  que  Chrifiian  ^Yoit  eue  ^^  du 
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^pm  des  Trompes  de  MUr,  âint  dtflBpée. . 
eut  un  autre  fi^et  decomemeaMot  par  la  rc^ 
tk>n  de  ceux  (a)  et  Mflmo$^j\ipSi  le  Bourg» 
méxrt  C0tky  cetui4àimeo)e:qitt8?)ciitété  l'ao^ 
teur  de  la  ré?oke,  procuta^  décûuvnmt  d'ail- 
leurs au  Roi  tout  les.fecreea  dà  Gocme,  ceqm 
fervtc  beaucoup  pour  le  refte  de  fat  ûuerf  e.  iJm 
le  même  jour  queC^rg/Ntf»  eatra  dans  cette  Vil* 
le.  les  Troupes  de  StMe  demandèrent  leur  cou- 
ee;  &  peu  de  tems  après  la  Flotte  de  Gitflêvt 
fit  voile  pour  s'en  r^oumer.  Aiiifi  le  Roi  de 
Danmmark  n'eut  plus  que  £b  propres  k^x& 
pour  achever  de  réduire  Itt  Rebdles* 

Il  auroit  eu  bien  de  la  peine  ,  fi  la  Flotte  pié' 
parée  en  HolUnde  fut  venue. .  {i)  Le  Comtô 
Palatin  s'y  étoic  déjà  rendu.  Mais  CJbmrkf" 
SigiHty  qui  médicoit  fon  Expédition  çootce  VA* 
ptqm^  jugea  à  propos  de  fuspcndre  cell^^,  & 
de  tenter  auparavant,  la.  voie  des  négociationsi 
pour  enga2er  Cbrifiian  à  céder  une .  partie  du 
Danmmafk  au  Gendre  de  Chrsfiieru^  Il  écrivit 
pour  cet  efièt  de  iUpUs  à  Maviej  bi  chai^eant 
d'envoiear  là-deflus  des  Députez;  à  Chripam^ 
Une  propoficion  conune  celle*  là  ,    ne  pouvoir 

Îu'être  rejettée.  Ce  fut  auffi  en  vain  que  ces 
>épucex  follicitérent  TEleâeur  de  Saxe ,  &  le 
Landgrave  de  Hejft ,  à  abandonner  le  parti  de 
CbrtfiiÀif.  Le  Roi  paflà  aloi^  dans  le  Hà^Mm^ 
pour  Aire  une  diverfion,  qui  lui  donnât  le  tçms 
de réduireCi^,^^»^^,  la  feule  Ville  du Roiau^ 
wc  qui  réfiftoit  encorci    II  leva  des  Troupes^ 
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|ft  fe  ligua  fectécftmtnc  avec  CsAaLfif ,  Duc 
dft  Qn^Urt^  Enneoû  de  la  Maiiba  de  Bourgopi^ 
Li  yiiit  de  Grêni^g^  étoit  alora  dépendance  de 
ce  Ducy  ôc  il  ctochoic ,  en  même  tems  qu'il 
(arciteroii;  des  troubles  dm  les  Païs-Bas^  à  ft 
venger  des  Grûm^guois ,  qui  lui  svoient  refîifé 
de  l'argent  dans  une  Guerre  qu'il  eut  avec  £«« 
M9M  ,    CoQite  de  la  Fr$/e  OHentah.    {a)  Les 
Troupes  de  Cbrifiia»  ^jointes  à  celles  que  le  Duc 
lui  fournit  fous  main  ^  entrèrent  tout  d'un  coup 
dans  le  Territoire  de  Gnmmgue^  y  prirent  Dam , 
ravirent  la  Campagpe  ,    &  s'avancèrent  jus« 
qu'aux  Faui^-bourgs  de  la  Ville  Cadcale^    Les 
Gr0mH&têis  aiant  en  vain  demandé  du  fecours  à 
leur  Prince ,  prirent  le  parti  de  fe  donner  à  Chétr^ 
kf'§iitmf.    Jua  Gouvernante  des  tass-BaSy  ra^ 
vie  d'étendre  ainfi  la  domination  de  (bn  Frère , 
les  reçut  à  bras  ouverts  ,    Se  leur  fournit  les 
Troupes  9  que  l'Empereur  avoit  deftinées  contre 
le  Damitmafk.  C'eft  juftement  ce  que  Chrifiian 
fouhaitoit^  &,  quoi  que  les  fiennes  foccombas* 
iisat  enfia  dans  cette  Expédition ,  il  en  tira  cet 
avaattge ,  qu'il  piit  poufler jvigoureufement  le 
Siège  de  Coffenhagefty  Se  cfomter  l'obfttnation 
des  Affiègex ,  qui ,  réduits  enfin  aux  dernières 
extrémités  par  la  famine  ,  n'eurent  plus  d'autre 
refifource,  que  d'implorer  la  clémence  du  Vain* 
qyeur, 

L^X>iKàfiJ^fklini(wrfy  &  le  Comte  d'OA 
ifasr/^g.  en  volèrent  quelques  perfonnes  m  Roi^ 
.^       '        :    _     .  :    .lui 

(«)  On  peut  voit  ,  fut  tout  ceci  ,  UBBO  EMMIVS» 
dans  fa  belle  Hiftoiie  Rirum  Fr^r«  Llb.  I^VU,  i%4«if» 
liZ^.  pag,  88s  >  ^fiii*  àc  r£attioa  iM  folio. 
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lui  bfi&anc  de  fe  rendre ,  pourvu  qu'il  leur  ac- 
cordât des  conditions  fupportables.    (a)  Chris- 
tiam  vouloir  d'abord ,  qu'ils  Ce  rendiflènt  à  dis- 
crétion«    Mais ,  fléchi  pir  Tinterceilton  de  Gmil^ 
Uumey  Duc  de  Lunéhourg^  qdi  par  hazard  étoit 
alors  venu  en  Dannemsrk  ,    il  confoicic  à  un 
Traité  de  compofition.    Tout  étant  réglé  ,   & 
PAâe  figné  de  part  &  d'autre  ,    le  Duc  &  le 
Comte  vinrent  au  Camp  en  pofture  de  fuppliana^ 
tête  nue,  pieds  nuds ,  oc  tenant  chacun  une  ba« 
guette  blanche  à  la  mdn.    Âaffi*tôt  qu'ils  &- 
rent  devant  le  Roi,  ils  fe  jettérent  à  genoux,  & 
.  reconnoiflant  leur  faute ,  lui  en  deâiandérent  le 
pardon ,  qu'il  leur  accorda ,  fekm  (à  promefiè. 
Le  Roi  parla  plus  doucement  au  Duc  «  qu'il  û- 
voit  avoir  été  entraîné  comme  nfalgre  kti  dans 
cette  Ligue  :  mais  il  fit  une  rude  réprimande  au 
Comte,  &  l'exhona  à  demander  pardon  à  Dieu 
de  tant  de  maux  qu^il  avoit  cauièz  par  une  entre- 

Kife  fi  injufte.  Après  quoi ,  il  dit  à  l'im  &  à 
utre  de  Ce  rdever ,  &  les  et  reconduire  dans 
la  Ville  avec  une  Garde.  Il  reçut  enfiiite  les 
foumiffions  des  Habitans,  faites  au  nom  de  tous 
par  des  Bourguemaîtres,  des  Sénateurs,  &  quel- 
ques-uns de  kl  Bourgeoifie.  Il  leur  accorda  une 
amniftie,  8c  toutes  les  demandes  qu'ils  lui  firent. 
Le  Duc,  &  le  Comte,  ne  tardèrent  pas  à^em* 
barouer,  fur  des  VaifTeaux  que  le  Roi  s^étoit  eo^ 
gage  de  leur  fournir  y  pour  les  tranfponeF  et» 
Allemagne, 
Peu  de  jours  après ,  le  Roi  fit  ion  entrée  fo^ 
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Idàielle  à  Coppenhagen ,  accompagné  de  la  Rdm 
Se  da  Sénat.    Ecant  ainli  en  {Heine  poflèflion  de 
tout  le  Roiaumé,  il  tourna  toutes  Tes  penfées  Se 
éaanz  tous  (es  foins  à  mettre  ordre  aux  afiàires 
de  l'Etat.    Il  conféra  li-deflus  en  fecrec  avec 
onze  Sénateurs,  les  feuls  qui  fe  trou  voient  alori 
auprès  de  lui  :  car  les  Evçques,  &  les  autres  Sé- 
nateurs Eccléfiaftiques  ,  fe  tenoient  chez  eux, 
tr  la  haine  au'ils  portoient  à  la  Religion  du 
oi ,  &  par  {a  crainte  de  quelque  révolution. 
Les  autres  Sénateurs ,  qui  avoient  été  arrêtez, 
pendant  là  Guerre  ,    par  ordre  du  Duc  &  du 
Comte ,  n'étoient  pas  encore  de  retour  à^Alk'» 
^magne ,  où  on  les  avoit  envolez.    Les  onze  pré« 
fens,  convinrent  tous  ,    ,,  Qu'il  étoit  à  propo» 
yy  d'abolir  Tautorité  des Evêqiies,d*cmploier  leurs 
,,  richefles  aux  bèfoins  de  l'Etat,  &  dp  ne  pas 
„  permettre  déformais  qu'aucun  d'eux  eût  queU 
„  que  Gouvernement  Éccléfiaftique  ou  PoUti* 
„  que,  à  moins  qu'un  Concile  genérd  n'en  dis* 
„  pofii  autrement  :  Qu'en  ce  cas- là  ihcme,  il 
,,  faulJroit  empêcher  qt^'àucun  ne  fût  rétabli  dans 
yy  fùn  ancien  po^,  ë^l^sfùffi^^s  unanimes 
„  da  Roi,  du  S^nat",  ^&  du  Pei4)le  dé  i>^»we- 
,,  mark:  Que  pour  eui,<Jls  vouloi^nt  tous  être 
,)  attachez  à  la  RéfbrmatfiOn,  &  àidér  à  Pavan* 
„  cernent  de  fo  pure!  dqftrîne  :  ^jC^u'ils  étoient 
»  prêtS:auffi  à  (acrtfier^bur  le  Roi  leur  vie  & 
„  learsbiens.enconfldetatioh&  delà  Religion  . 
„  &  de  l'intérêt  de  rEtaé'^    Ils  é^âièàgércnt  à 
tout  isela  par  écrit  feiJ-uftà  ènv^rà  les  autreà',^  & 
promirent  avec  ferment  de  garder  le  fecret.  Ce- 
la étoit  d'autant  plus  i^éce%ite ,  qi^'il  ^fMt  j#9lu 
Tom.  XXVII.  fsttlh         -    G  de 
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4q  ^%c  2xrèixx  um  ^  Ev%cs  en  un  1$^  â: 
jnciDçjour. 

La  cbo&  mût  été  ei^v^ée  ^  en  piitie  p^r 
xuby  &  en  partie  par  force  »  nuûs  Uns  aucun 
^Quble^  les  Ëvêques  furent  mis  en  prifon^  \ç$ 
uns  (uns  un  endroit  >  Içs  ai^treç  dans  Taucre.  1^ 
]^oi  fe  Taifit  de  tous  les  Biens  Eccléfiaftiques  d$ 
chaque  Diocé^e^  &ç  de  tous  les  Monaftéres.  fl 
conferva  n^ai^oins  cinq  CoUég^  de  CbMOt- 
Qesj  6ç  il  pôrnut  aux  Moii^,qui  ne  VQudjrQiei^ 
pas  iortic  dp  leurs  Cloîtres,  d'y  demeurer;  ftos 
que  cela  qmpechât  qu'on  reçût  pour  MUuftresY 
ceux  d'entre  eux  qu'op  ju|eroit  médiocremeitf 
verfe^  d^ns  l^ude  de  l'Ëcnture  Sainte»  &  pro- 
pres, à  qifcipier. 

CkrsffdM  U)  conyoqua  çi|I^ite  TAOèmblçe 
des  Ëtacs  du  Koiaume»  c'eft-^dire,  la  NoUev 
{b,  £c  les  pq)utez  du.  Peuple;  des  Villes  dc^dé 
Û  Capip^ne;  mais  ïps  AJ>bifiîr»  fie;  1^  Prieurs, 

qui,^YP<^  les  EveqH^,  fp^Rpi^t  un.frpiûçia^Ç 
Ordre»  en,  furent  exclus^^  Le  nombre  d^  cet^ 
qui  vinr^,  des  deux  prennes.  Ordres  fut  très? 

f;rand.  On  drefTa  un  Êçha^ut  dans,  la  Place 
.  publique  de  Co^enh^gi^  ^  '  fie  le  Roi  y  étant 
monte  >  ayec  Iç  Sénaf  jJSt  Jii^  à  toute  cectemaul? 
dtude  un  Discours  qu'irlui  adrefToit,  tr$duic  eux 
I^angije  panpiTe.  Là  ^  apr^s  avoir  exhonc  a 
Nomeffi^  £^  le;  Peuple  à  fe  reconjcilier  ,  &  £e 
pa^ donnei[  réciproaueoiént  lei^  ofiFen(è$,  cciair 
me  il  pàrdqnnpit  lui-cpêçie'aux  ims  de  aux  au- 
trçs  tout  ce  en  quô^  ils  ayqient  cononSnié  aux 

mai- 
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imfiieurs  du  Roiaume  ;    il  reprtffenca  ,  que  les 
Ecdéfiaftiqucs  en  étoicntU  première  caufe,  & 
tatn  dans  un  grand  détail  des  chefs  d*acculàtion 
produits  contre  chacun  des  Ëvêques  ,    fur  ce 
Qu'ils  avoienc  dit  &  fait  contre  l'Etat ,  &  contre 
le  Roi.     Quelques-uns  étoicnt  acculez  de  cho- 
fes  ptlDÎilàbles  de  mort  felon  les  Lois.    On  re- 
prodioit,  eûtre  autres,  \  un,  d'avoir  dit,  ^'i/ 
JbubaS/ait  d'être  trtmsformé  en  THahU^foiir  fou- 
voir  tourmenter  à  fin  grf  itms  let  Èifers  tâmê 
héféti^ut  du  fe»  K«  FaiDERic.    Mats  ce  fur- 
quoi  on  inGfta  le  plus,  fie  qui  regardoit  cous  les 
Évêques ,  c'eft ,  Qu'ils  s'étoicnc  opiniâcreracnt 
ôppoln  de  tout  leur  pouvoir  à  l'étabUffemenc 
de  la  Réfbrmation  j   qu'ils  avoient  perfëcutê  les 
MiniAt-es  de  l'Evangile  avec  une  haine  implaca- 
blej  que,  par  leuri Statuts  &  leurs  Décrets,  ils 
avoient  aboli  les  Loix  du  Roiaume  ;  que,  cha- 
cun d'eux 
rtment  Cà 
tien,  ^ètO 
Sources  r 
étécbuftd 
dont  bn  vc 
Roi,  c6n( 
(ap^rtabl< 
trouvait  i 
DiÈftiré  E 
lesSeigHeu 
GoûVtettef 
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renoncer  au  Papisme  >  ne  fuflènt  pas  pour  cela 
regardez  de  mauvais  œil  ,  moins  encore  con- 
traints à  Biire  quelque  chofe  contre  leur  confcien* 
ce;  mais  plutôt  inftruits  de  la  Vérité  félon  la  Pa-< 
rôle  de  Dieu  y  &  que  »  û  alors  ils  ne  fe  mon« 
troient  pas  dociles ,  on  laifTeroit  à  Dieu  le  ju- 
gement  de  leur  obftination  dans  l'Erreur:  QjLie, 
pour  lui  )^  aiant  eu  le  bonheur  de  connoître  la 
Vérité,  il  ne  Tabandonneroit  pas:  Que>  s'ils 
étoient  eux-mêmes  dispofex  i  émbrafTer  une. 
Doârine  plus  pure,  &  s'ils  confentoient  à  l'ab- 
rogation de  la  Dignité  Eçcléûaftique  ,  ils  ne 
s'oppoferoient  pas  (ans  doute  à  ce  que  l'on  fît 
entrer  dans  le  Tréfor  du  Roiaume  les  Biens  £c- 
cléQâftiques;  n'y  aiant  point  d'autre  meilleur  u(a- 

Î;e  auquel  ils  pufTent  être  convertis  ,  qu'à  paier 
es  dettes  contraâées  pendit  la  Guerre  »  &  à 
faciliter  le  moien  de  loulagcr  le  Peuple  des  tri- 
buts &  des  imppts  :  Que  cependant  il  prétendoit 
referver  une  partie  de  ces  biens  pour  des  ufkgcs 
pieux  :  Que  les  Nobles  conferveroient  leurs  droits 
de  Patronage;  les  Eglifès,  leurs  Fonds  &  leurs 
Terres  ;  que  les  Dixmes  fe  paieroient  auffi  pour 
l'entretien  des  Surintendans,  &  d'autres  Savans 
Hommes;  qu'on  rétabliroic  l'Académie,  avec 
les  gages  néceffaires  pour  les  ProfefTeurs  :  Que 
les  Collèges  des  Chanoines  &  des  Vicaires,  re* 
t^ndrcûènt  auffi  leurs  biens ,  avec  leurs  I^éla- 
tùres  6c  leurs  Prévôtez:  Qu'après  la  réformatioa 
des  Monaftéres ,  les^  Moines  &  les  Religieuiès 
pourroient  y  demeurer ,  s'il  leur  plaifbit^  &  y 
avoir  leur  entretien  :  que  du  refte  des  revenus 
,on  pourvoiroit  à  ériger  des  Hôpiuux  pour  les 
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Malades  &  pour  les  Pauvres.  Après' cela  le  Roi, 
pa£&DC  aux  affaires  civiles,  ajoucoit,  qu'aianc  vu 
9ue  tous  les  malheurs  du  Roiaume  étoicnc  ve- 
nus de  ce  qu'on  n'avoir  pas  pris  dans  le  tetns 
qu'il  f^lloit  une  réiblucion  pour  déterminer  ce- 
lui ^ui  devoir  fuccéder  au  feu  Roi ,  il  croioic 
néceflàîre  pour  le  falut  du  Roiaqme,  de  prendre 
des  mefîires,  afin  que  rjEcac  ne  retombât  jamais 
dans  un  femblaUe  malheur  :  Qjie  cela  pourroic 
fe  faire  ,  fi  l'on  vouloit  établir  une  Loi  ou  une 
Ordonnance  Roiale  ,  en  vertu  de  laquelle  on 
défignât  toujours  le  Succeflèur,  qui,  auffi-tôc 
après  la  mort  du  Roi  régnant,  prendroit  en  main 
le  Gouvernement  du  Roiaume  :  Qu'à  l'exemple 
des  Peuples  voifins,  dont  les  Alkmands  avoienc 
ua  Roi  des  Romains  ;  les  Franf ois  y  un  Dauphin; 
les  EJfi$£nolsy  wn  Infant;  IcsAnglois^  un  Ptin* 
ce  Rûial;  chacun  reconnu  de  tous  pour  Succès-* 
feur  déclaré  ^  les  Danois  dévoient  pourvoir  d'a- 
vance à  la  Succeffion ,  s'ils  vouloient  déformais 
prévenir  les  Séditions  &  les  Troubles,  dont  ils 
avoient  fait  une  fi  trifte  expérience  par  le  pafTé  : 
Que  cependant  il  prenoit  Dieu  à  témoin,  qu'en 
propofant  cela ,  il  n'avoic  point  en  vue  fon  pro- 
pre intérêt,  mais  uniquement  le  falut  de  l'Etat, 
6c  qu'il  ne  prétendoit  poner  aucun  préjudice  à 
(es  rréres.  Quelques  autres  réglemens  ,  fur  la 
correâioa  des  Loi^  &  l'adminiftration  de  la  Jus- 
tice, fur  le  maintien  des  droits  &  de  la  Noblefiè 
&  du  Peuple,  furent  lus  enfuite^  &  le  Roi  con- 
clut ^  en  déclarant,  que  tout  ce  qui  venoit  d'ê- 
tre publié,  a  voit  été  approuvé  par  le  Sénat,  & 
qu'il  ne  reftoit  plus  fi  ce  n'eft  que  le  Peuple  j 
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joignit  (bn  confentemenc.  L'Ecrit  étoit  û  long^ 
qu^l  fallut  quatre  heures  pour  le  lire  &  le  £dre 
entendre  aux  affiftans.  Il  n'y  eut  qu'une  voîxj 
tout  le  Peuple  s'écria  ,  qu'il  con^ntoit.  On 
dreâà  là-deuus  le  Recès^  ou  l'Ordonnance,  dont 
j'ai  parlé  ailleurs ,  qui  (è  trouve  à  la  fin  de  ce 
Volume ,  &  dans  laquelle  on  voit  les  noms  de 
tous  les  Nobles^  &  de  tous  les  Députez  du  Peu- 
ple, qui  donnèrent  alors  Jeurs  fiimages.  Cha- 
cun fe  retira  chez  fo;,  content  &  joieuz. 

Le  Séna^  demeura  encore  quelque  tems  ^vec 
le  Roi)  pour  plufieurs  raii^n^ ,  &  entre  autres 
pour  nommer  celui  qui  lui  fuccéderoit.  Peu  de 
Sénateurs  fe  déclarèrent  pour  le  'Dwcyean^  & 
fans  qu'aucun  o^ême  s'oppofat  opiniâtrement  à 
l'avis  contraire,  qui  prévalut,  en  faveur  de  Fri^ 
derkf  Fils  du  Roi.  Il  y  ^^t  plus  de  conteiSadon 
au  fujet  de  la  forme  de  Gouvernement  qu'on 
établiroit ,  en  cas  de  Minorité,  &  l'on  ne  put 
convenir  de  xien  là-deflus.  Âinfi  on  renvoia  la 
délibération  à  une  autre  fois;  d'autant  plus  aifé- 
.  ment,  que  le  Roi  étoit  en  bonne  ûnté,  &  d'u- 
ne conftitution  robufte.  Le  Sénat  fit  cependant 
une  Ordonnance  ,  portant  que  déformais  on 
nommeroit  toujours  d'avance  un  Succeflbur, 
oui  dès-lors,  jusqu'à  la  mort  du  Roi  régnant, 
fcroit  appelle  Prince;  &  que  dès-à-préfçnt  oûdé- 
fignoit  Fridersc  pour  tel. 
'  Avant  que  de  prendre  pofleffion  des  Biens  Ec- 
cléfiaftiques,  Chrifiian  avoir  confulté  Lutheu 
là-deffus ,  &  en  même  tems  au  fujet  des  Eve- 
qucs  détenus  prifonniers*    (4)  Ce  Réformateur 

réponr 
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répondit  :  ),  Que>  les  Evéquc^  ne  cefiant  point 
yi  de  perfécuter  la  Parole  de  DifiU,&  ^roablant 
^  eh  même  tetù^J'Ëtac.  leur  décendo»  pouvoic 
^  are  juftifiée>  ôc  qu'il  étotc  dispo(ë  à  excufer 
^  &  defèodre  de  toutet  fes  forcés  ce  que  le  Roi 
,3  aycdt  fait  à  leur  égard  :  mais  que  >  des  Biens 
y^  Eccléfiaftiques  cooBsquet ,  il  devoit  en  refer* 
^  ver  une  partie  pour  le  Miniftére  dé  TEvangit- 
^^  Je,  afid  que  ceux  qui  enfeignoient  euffent  de 
,y  quoi  s'entretenir  médiocrement^  qu'autrement 
9,  il  feroit  à  craindre  que  ces  biens  étant  di(fi« 
,^  peZ)  on  ne  trouvât  pas  d'ailleurs  ce  qu'il  fal- 
,,  toit  pour  leur  entretien  :  Qu'il  n'êtoit  peut- 
y^  être  pas  néceflàire  que  lui  (Lvther)  donnât 
yy  cet  avis,  fur  tout  à  un  Roi  fi  pieux^  qui  iàng 
y,  cda  ne  maoqueroic  pas  à  fon  devour  ;  mais 
,j  que  ce  qu'il  en  difoit ,  il  le  faifoit  parce  qu'il 
,î  ayoit  plufieurd  exemples  de  gens>  qui»  fi  des* 
,^  Princes  pieux  ne  leur  eililènt  réfifté,  auroient 
„  attiré  à  eux  tous  ces  fortes  de  Bieni  renferme:^ 
yi  dans  le  pays  :  Que,  fi  Satan  en  fuscitoit  de 
yy  Mreils'  en  DamKmàrky  il.prioit  Diftu  que  lé 
yy  Roi  peûfat  férleufeiâcnt  bien  aux  befoins  des 
0  Eglifes^  c'eft-àKlire  ,  à  l'intérêt  de  la  Parole 
yy  de  Dieu  ,  par  laquelle  les  hommes,  pré&ns 
,,  &  avenir ,  doiveùt  apprendre  ce  qui  eft  né-« 
yy  ceflàire  pour  obtenir  le  Sahit  éternel,  fie  pour' 
„  éviter  la  Damnation  éternelle".  C'êft  le  con« 
feii,  aue  Chrifisan  Mvit-y  6t  il  agit  en  tout  cela^ 
a^ec  i'a^obation  du  Sénat,  réduit  alors  à  peu- 
dé  Sénateurs,  itiais  dont  le  nombre  ordinaire  fîic^ 
bien-tôt  cocnidet. 
Il  y  ayoit  eu^  (tf)  pendant  toute  cette  année* 
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des  troubles  en  IJorv)égey  caufez  par  l'Archevê- 
que de  Dfontheim ,  qui  vouloic  empêcher  que 
Ton  ne  confirmât  Téleâion  de  Chrifisan  dans  ce 
Roiaume,oû  il  avoir  été  déjà  reconnu  pour  Roi 
en  divers  endroits.    Les  chofes  étoient  allées 
jusque  faire  arrêter  contre  le  Droit,  des  Gens, 
trois  Sénateurs  de  Norwége  ,    que  le  Roi  avoic 
envoiex  à  l'Âflèmbtée  des  Etats,  convoquée  pour 
réleâion ,  &  l'un  d'eux  fut  même  mauacre  par 
la  Populace.    Le  Prélat ,   refléchiflànt  enfuite 
fur  ce  qu'il  avoir  à-  craindre  des  juftes  eflfèts  de 
l'indignation  du  Roi  >    relâcha  les  deux  autres 
Députez  y  fe  réconcilia  avec  eux ,  &  les  pria 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Chrifisan  ;  pro- 
mettant^ que,  s'il  lui  accordoit  fa  grâce, il  s'em- 
ploierbit  de  tout  fbn  pouvoir  à  le  &ire  reconnol- 
tre  généralement  pour  Roi  de  Nornvége  dans  une 
autre  A0emblée  des  Etats.    'Mais  Chrifitan^  & 
le  Sénat  de  Dannemark  ,    jugèrent  que  l'on  ne 
devoit  pas  laifTer  impunis  les  attentats  de  l'Ar- 
chevêque, fur  la  fidélité  duquel  il  n'y  avoir  pas: 
d'ailleurs  à  compter.    Il  fut  donc  réfolu  d'en- 
voier  une  Flotte,  pour  affiéger  Dronthehn,    Le 
Prélat  en  aiant  eu  avis,  au  commencement  de 
l'Année  1537.  prit  la  fuite;  &  emporta  fur  qua- 
tre Vaiffeaux,  tout  l'or  &  l'argent  qu'il  trouva, 
foit  dans  fes  CofiFres  ,    ou  dans  les  Tréfors  de 
l'Ëglife,  avec  des  Canons  ,  &  autres  chofes  de 
prix.    Il  laiffa  une  Garnifon  dans  la  Place,  fai- 
fant  prêter  ferment  à  ceux\  à  qui  il  en  con&>it  la 
garde;  mais  il  dépouilla  fi  bien  le  Château,  qu'il 
n'y  refta  pas  même  affez  de  poudre  pour  l'ulâge 
de  la  Garnifon;  &  il  ne  tint  aucune  des  promes- 

fes 
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fes  qu'il  avoit  faites  depuis  aux  Comcnandans  de 
la  Place.  Il  alla  tout  droit  en  Hollande  ^  pour 
demeurer  là  en  attendant  de  voir  s'il  y  auroit 
pour  lui  quelque  efpérance  de  retour.  Les  Trou- 
pes du  Roi  débarquèrent  en  Karwége  au  Prin* 
tems  ^  &  tout  le  Roiaume  lui  fut  bien-tôt  fou- 
rnis* 

A  cts  heureux  fuccès  fe  joignirent  {a)  les  of- 
fres d'un  Traité  d'Alliance  &  d'Amitié  ,  que 
Cbrifiian  reçut  de  la  part  du  Roi  de  France^  & 
du  (b)  Roi  d*Ecoffe^  dont  le  dernier  venoitd'é- 
pottfer  une  (c\  Fille  du  premier.  Peu  de  tems 
après,'  Chrifiian.ût  une  Trêve  de  trois  ans  avec 
la  Gouvernance  des  Fais-Bas. 

Ses  affiiires  étant  en  û  bon  état,  il  ne  lui  res- 
toit  plus  que  de  fe  faire  couronner  folennelle- 
menr.    Il  invita  par  Lettres  à  cette  Fête ,  les  ' 
Rois,  Princes,  &  Villes  du  voifinage.    Et  afin 
que  la  joie  pubKque  ne  fut  pas  mêlée  de  triilefle 
pourplufieurs  perfonnes  de  haut  rang^qui  étoient 
amis  des  Evêques  prifonniers ,  il  ht  relâcher  la 
plupart  de  ces  Prélats.    Ils  n'étoient  pas  tous 
également  coupables.    Trois  d'entr'eux ,  fevoir, 
Torbem  Bille  ^  Evêque  de  LitnJen^  Avo  Bille  y 
Evêque  ^Arhufen^  &  Canut  Guldenftem^  Evê- 
que de  Funen^  a  voient  caufé  moins  de  troubles 
avant  leur  détention ,  &  depuis  avoient  parlé  du 
Roi  avec  plus  de  retenue.    Ceux-ci  obtinrent  les 
premiers  leur  grâce,  à  condition  qu'ils  approu* 
veroient  l'Ordonnance  faite  par  les  Etats  tou- 
chant 

I  00  Fsg.  i«4,  &fiif.    '  /*)  faquêsF. 
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chant  U  Réfortnadon  de  la  Religion ,  6c  Vt 
linon  des  Eyêques  ^  Se  qu'ils  ne  crameroient  ja-c 
mais  rien  contre  Téut  préTenc  du  Roiaume^  en 
faveur  de  l'Ordre  £cclé(iaftique.  Après  qu'ils 
8*7  (urenc  engagez,  en  donnant  caution,  le  Roi 
leur  conféra  des  honneurs^  &  des  bienfidts  réek 
àlaus  Munccius^  déâgnéEvêque  de  H;^^  s'en- 
pigea  de  plus,  quelque  cems  après,  à  iê  naarier; 
condition  qu'on  ex^ea  de  lui  ,  parce  qu'étant 
jeune  &  ambitieux  ,  on  crut  que  cela  ralleoti- 


Empbi  Qvil.  A  l'exemple  de  ces  qoa^ 
trefTvêques,  cdynà^AnJhy  Jeê»Rév^^  â  dé« 
mit  aifémenc  de  fii  Dignité  Eccléfiaftiquc,  & 
approuva ,  comme  eux ,  l'Ordonnance  des  £^ 
tats. 

La  cérémonie  du  Couronnement  fe  fit  enfin 
le  12  à*  Août  y  qui,  comme  on  l'a  vu  ci-deiTus, 
écoic  le  jour  de  naiflance  du  Roi.  Àthert^  Duc 
de  ^t^S^y  Ton  Beau-Fràre ,  s'y  trouva  en  per- 
fonne ,  avec  la  DuchefTe.  Et  il  y^  étoit  venu 
de  divers  endroits  des  Envoiex  de  Princes  & 
de  Républiques.  Ce  fut  Jean  Bugsnhàgrn,. 
Mlniftre  &  Profeflèur  à  WitttfJketg^  qui  {acra' 
le  Roi.  Après  un  discours  fur  les  devoirs  de  Ir 
Roiauté,  il  oignit  ce  Prince,  lui  mit  fur  la  têcé 
une  Couronne  d'or,  garnie  de  dtamans^  &  dant 
les  mains,  l'Epée,  leScq)tre,  &  la  Pomme. 
L'Onâion,  comme  c<Hifonne  a  TuCtge  de  Tan* 
cienne  Eglife ,  fut  la  feule  des  cérémonies  reli- 

E'eufes,  que  Ton  conièrva.    CbrifiiMBy  ^  vou- 
it  abolir  dans-touc  fen  R^mutte  les  Supérfti- 
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tioDs  du  Papisme ,  n'avoic  garde  de  permettre 
qu'il  en  réftac  la  moindre  trace  dans  Ion  Inau« 
goradoo.  Nous  verrons ,  dans  la  fuite  de  THis*- 
toirej  comment  il  mit  la  dernière  main  à  Téta^ 
blHIemenc  du  grand  ouvrage  de  la  Réforma- 
tien. 


ARTICLE    IV. 

Histoire  ie  Mcadémie  Roiale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles  -  Lettres  ,  difm  VAnnet 
MDCCXXXL  >/firf/  é*  ^omfHs  t Année 
MDCCXXXm.    Tome  Cinquième,  ^agg. 

106.  Mémoires,  de  Uttirature^  tirez,  det 
*^gfJhesdelamSmeAcadémie,Scc.xomeXUL 
Paœ.  tf 98.  Tonu  XIV.  Page.  jtfo.  &  Tom. 
X"^  V$gg,  £24.  A  Amfiiraam^  cheLFran^ 
pisChatêguiony  1741. 

CETTE  Edition  de  quatre  Tomes  de  PHis» 
ToiRE  &  des  Mémoires  de  Y  Académie 
'Roiak  des  Infcriftims  ^  Belles  -  Lettres  ,  s*efl: 
fait  un  peu  attendre.  Mais  les  quatre  fui  vans, 
qui  contiennent  les  derniers  qu'on  ait  publiez  î 
^aris  y  (ont  aâuellement  (bus  prefTe  ;  de  forte 
que  nous  efpèrons  de  pouvoir  en  donner  TEz-' 
trait  immédiatement  après  avoir  rendu  compte 
de  ceux  oui  paroiflènt  am'ourd'bui.  Commen- 
çons ^xxMMeire. 

I.  lÎEux  Médailles  de  la  Famille  Hostilia; 
rapportçQS:  da^s  les^  BarMes  domaines  de  Ful- 
vius  Ursinus,  de  Patin  ,&  de  Vaillant, 

four- 
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fburniflenc  d'abord  ici  à  Mr.  de  Mautour  le 
fujec  de  quelques  réflexions .  &  recherches  hiilo- 
tiques.  La  première  Médaille  repréfeoce  hPemr; 
Se  l'autre ,  la  Pâkur:  deux  pâmons  érigées  en 
Divrinitez ,  &  auxquelles  T$uImî  HêftiUus ,  Rc» 
des  Romains^  bâtie  des  Temples,  pour  accom* 
plir  le  voeu  qu'il  en  avoir  fait  y  dans  Toccafloa 
rapportée  par  {a)  Tite*Live.  âu(G  celui  qui 
fie  frapper  ces  Médailles  écoic-il  de  la  Famille  des 
Hofiilius  y  qui  fe  difoiene  defcendus  de  l'andea 
Roi.  Lucius  Koftilius ^Ç\xtViommk  SêcernaiGéEty 
comme  les  Antiquaires  en  conviennent,  le  mê- 
me donc  {b)  l'Auteur  de  la  Guerre  d* Afrique 
fait  mention ,  &  {c)  auquel  Céjsr  donna,  avec 
fix  cohortes  «  le  gouvernement  de  la  Ville  de 
L»eftis  ,  qu'il  détendit  vaillamment .  contre  les 
Troupes  de  Labiénus.  Mr.  de  Mautour  s'atta- 
che principalement  à  faire  voir,  que,  longtems 
avant  Tullus  Hofiilius ,  la  Veur  &  la  Tâkur  a* 
voient  été  déjà  perfonifiées,  &  en  quelque  ma- 
nière déifiées  par  les  Poètes  &  1^  Hiuoriens 
Grecs.  Au  refte ,  fur  ce  qui  regarde  l'explica- 
tion des  Médailles  dont  il  s'agit ,  &  la  Famille 
des  Hofiilius  Saferna  (  car  c'eit  ain&  que  le  fur- 
nom  y  eft  éait)  on  trouvera  à  peu  près  les  mê- 
mes chofes,  &  plus  encore, dans  le  {d)  Thefau^ 
rus  MorellianuSy  puWié  par  Mr.HAVERCAMP; 

mais 

(a^  Lib.  I.  Cap.  17. 

{b)  H1RTIUS,  &  non  pas  Cifar ,  comme  on  cite  ici. 
Le  nom  du  piémici  le  tzou?e  dans  toutes  les  bonnes 
Editions  »  anciennes  ôc  modernes.  Et  fi  d*auties  ont  don- 
né ce  Livre  à  Oppius ,  comme  le  dit  Suetoke  »  in  Cr/Srr. 
Cap.  sr*  aucun  Ancien  n'a  cro  qu'il  Àt  de  Céfêr  même. 

i€)  De  Bell,  ^frican.  Cap.  to. 

\à)  Tom.  IL  pag.z99«  aoo. 
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mais  que  Mr.  de  Msuteur  ne  pouvoic  pas  ayok 
yù ,  félon  la  date  de  ton  {a)  Ecrit. 

2,,  Db.s  embrafemens  du  Mont  Vésuve.  Un 
Auteur  Moderne  {b)  aiant  remarqué»  qu'on  ne 
connoiUbit  point  d'embrafement  de  cette  Mon- 
tagne .  antérieur  à  celui  qui  arriva  du  teœs  de 
[c)  l'Empereur  Tttus ,  &  qu'on  n'avoir  point  de 
preuve  qu'il  en  fût  arrivé  auparavant:  cela  epga* 
gea  Mr.  l'Abbé  Banier  à  faire  des  recherches 
fur  un  fiait,  où  il  paroiflbit  y  avoir  quelque  cbo* 
fe  de  iîngulier^les  autres  Volcans  célèbres  étant, 
pour  ainudire,  connus  de  tous  les  tems.  Il  trou- 
va, que^  de  divers  paflàges  d'anciens  Auteurs, 
Grecs  &  Latins,  on  peut  conclure  trois  choies: 
la  prétniére,  que  le  Véfuve  avoit  jette  des  flam- 
mes dès  les  tems  les  plus  reculez  ;   la  féconde, 
que  fbn  Volcan  s'étoit  éteint;  la  troifiéme,  quq 
nous  n'avons  aucune  époque  fixe,  ni.  l'hiftoire. 
d'aucun  embrafement  de  cette  noon^agne ,  avant 
le  tems  de  l'Empire  de  Tttus.    Ces  autoritex  ne 
doivent  pas  avoir  donné  b^ucoup  de  pleine  à 
chercher  :'  on  les  trouve  toutes  recueillies  il  y  a 
long  tems  ,  dans  Vltalie  {d)  Ancimue  de  Clu-* 
viER^  (^  en  tire  aufli  les  mêmes,  conclufious.  • 
3.  Nouvelles  Remarques  fur  le  Stade  d'O- 
lympie.    Ces  Remarques  font  du  même  Abbé. 
Elles  tendetlt-à  montrer,  que  les  Cirques  Se  les 
ftffoiromes  des  Romains  avoient  été  faits  fur  lé 

I  (j)  Il  fat  1&  4ans  l'Académie  en  173^  &  1«  '^^^f^r 

^   de  MOREL  n'a  ptxu  qu'ea  171^, 

\         '  O)  Hifl,  Nsftifjtlf  4ê  PUnivtrs  6cc  paiMz.  COJLONMB^ 
(e)  Voiez  Surfont ,  in  Tif,  Cap.  8. 

ié)  m^  IV.  Cap.  3.  fêg.  itfT?^ fin* 


J  i  i   -• 


isodéle  du  Stétdê  âFOfyf»f4e}  èc  Qx/on  peut  s^ài* 
der  de  la  forme  des  précnterâ ,  fit  aes  Figures  -que 
(a)  PànviNi  èû  il  fût  grsrer  fisr  des  Monu- 
Bsens  incottteftâUes,  pour  aYoir  vtht  idée  [^ 
jufte  du  dernier,  dont  PAUSAKrAS  (h)  tût  une 
dcfcrîprioii  fort  ofcfcurc. 

iiem  Auteuffy  ttî  deux  Articles.  Par  Mr!  de 
Ghambort.  Le  pfémier  Article  roule  fur  ces 
trois  prémiekis  ters  du  Poëme  d'HksiODB,  in- 
titrfé  le  BontRer  éPHetcuk  : 

Selon  la  manière  dont  les  deux  mots  S  tîii  (ont 
accentuez  dans  toutes  les  Editions,  Hs  fignifient 
Aût  quâlis  ;  ce  qui  naarque  qu*iïs  ne  petitent 
être  le  conmientemthit  du  Poâne ,  Se  qu'ainfi 
ks  vers  prédidens  eri  ont  été  perdus;  Atiffi  la 
plupart  des  Interprêtes  ,  &  d*autres  Savans, 
crwent-ils  qw  et  BûuclknPHârttde  q%ft  qu*u- 
ne  partie  d'un  autre^  (^)  Ouvrage  plus'  étendu 


Lîb; 

CÔN-,  Tom.  lU.  Pait.U.  pag.  «/j,  &fiM' 

Q)  Lib.  VI.  ou  Eliae.  Cap.  ao. 
^  (v)^  Mfr^A*&  ^HWki'  ^^tt  Aâteuf  mér  itjal  ^  pro- 
pos Mr.  Le  CierC  au  laag  de  ceux  qiH  otif  xbgâréc  1« 
JJ$$teJkr  iTHêrcMU'y  'tommt  une  ptrtltt  dt  ctt  Ouvrage. 
Car  il  dit  dans  une  Koteau  d^«M  Avl'  BMoHtr  ^  qf  il 
croit  que  c*eft  uit'FcagiQieut  dNln  aittte'  OtMrràgé  4^/j4{^ 
d$ ,  qu'on  cite  fous  le  titre  de  *Hpmywùt> 


^Wfi0dM.  Mr,  Jk  XAanAùrt  (buâent  que  le  Poi^ 

m^%  td  que  Doufi  Favcws,  eft  complet  ;  âcjpour 

Êûre  dâ^pâcoicre  ce  qui  eogageoit  à  fiippo(er  le 

coocraire ,  il  change  racceoc  des  deux  prémieri 

aiQtSr  ea  liiàoti.âi,  &  tmdoifant  ainu:  Alc- 

1^%.^%  y  fille  ^Ëleâryon  ptoiêSeur  iês  IPeufUs^ 

;uaot  auiué  y2i  demeun  »  a/i»r  seule  i  Tbébes 

i^i^/  A  hf0ve  Amphitr^vom.    Il  paroic  par  ce 

que  nous  (n j^  ayons  remarqué ,  en  œnnânc  TEz* 

traie  d'une  nouvelle  Edition  àliyfwJe ,  publiée 

en  Anijktetft  ,    que  cette  correâion  avoir  été 

faite  il  y  a  aflez  long  tems^par  Lambert  Bos^ 

dans  Ces  Qbfervafmnes  MflciUama ^inc,  publiées 

on  1707.    Mr.  tU  Cham^rt  n'avoit  pas  vu  fans 

doute  ce  Livse  ,    où  l'Auteur  ne  s^amufe  pas  à 

prouver,  comme  on  fait  ici^  par  trois  pauagea 

d'HoMERfi,  que  l'adjeâif  ««9^  41,  #]#»,  figm« 

&e  fiai  o\x  fitiJiy  fiirquoi  il  fumbk  de  renvoi^ 

aux  Diâionnaires  ;  mais  il  alloue  un  Ëpithakh^ 

me,  citéj)ar  (A)  Lucien >  dont< le  commence^ 

çMnteft  tout&mblable:  -'^  ^ 

*H  Al  mer  À^  ^  'Aj^êàf ttu  h  féêyi^H 
ÉMU  %;kt9^fhU  i^Ttf  ff^/  ifhmLi 

^  Les  Ifiierprêrcs:,  (c)  continue  notre  A«adé^ 
^  micien ,  n'expliquent  pas  phis  beureufemeot 
y,  les  derniers  mots  .des.  trois  vecs  en  queftion,. 
^^  en  di^t!:  Jk^fs  ptarittm  lAmfhittyonem:  x\ 

,,  faut 

id)  T#»«.!XXJ;  Pait;n«  A;cHclc  %>  f(f8•%t9%%^9' 
{b)  In  Sjmpof:  Tom,  U,  gag*  6$iî^i%*  Eiiu  Amfl. 
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^,  faut  traduire  ,  pu  fi  mavortUtm  Amphitryonemi 
9,  laprépoûcion  ^mÀ  mife  avant  un  accuiàtiffi- 
,,  gnifie  afrès^  le  mot  à^^  ne  fignifie  pas  mê- 
^,  ri ,  c'di  une  épithéce  qui  marque  la  valeur 
^  é* Amphitryon y&i<\\jx  eft dérivée  qA^ih^  nom 
9>  du  Dieu  de  la  Guerre '\  Mais  Mr.  de  Cbam^ 
bort  auroit  dû  nous  dire^  dans  quelles  Editions 
à'Héfiode  il  a  trouvé  m^t  traduit  ici  par  mort' 
inm.  J'en  ai  plufieurs  ibus  mes  yeux,  entr'au- 
très  celle  de  Daniel  Heimsius  ,  celle  de 
GvLMvivsy  celle  de  Mr.  Le  Clerc.    Il  parent 

Îu'il  a  vu  au  moins  la  première,  &  la  dernière. 
)ans  toutes  ces  Editions,  &  autres  moias  con- 
fidérables,  je  lis  martittm^  &  non  pas  ntétritum. 
l\  faut  qu*en  écrivant  ceci,  l'Auteur  n'ait  con« 
ililté  que  quelque  méchante  Edition  où  les  Im- 
ptimeurs  avaient  mis  maritum^  ou  bien  qu'il  ait 
eu  quelque  éblouiflement,  qui  lui  a  fait  lire  ain- 
fi,  au  lieu  àtmartium.    La  faute  cependant  é- 
tpit  figroffiére,  &  il^eft  fi  di£Bcile  de  concevoir 
comment  les  Traduâeurs  auroient  pu  la  faire, 
que  cela  auroit  dû  empêcher  qu'oii  ne  bazardât 
une  i^Ue  critique.^  frns  avoir  oôolblrë  attentive- 
ment plus  d'une  Edition,  &  qu'on  ne  s'exprimât 
de  maniérel  donner,  lieu  de  «iroire  qu'elles  font 
toutes  fautives  en  cet  endroit:  Les  Interprètes^ 
dit-on',  ans  en  excepter  aucun.    Il  fc  trouye 
cependant  qu'aucun  n'a  ainfi  expliqué  le  m6t« 
Jevoisméfne  dans  la  revifion  de  la  VerGon  com- 
mune, faite  par  un  Savant  Anglois,  Radulphs 
WïNTERTON,&  imprimée  plufieurs  fois  depuis 
Tannée  1(^35.  que  le  mot  k^iUf  y.eft  rendu  par 
bellicofum^  qui  ne  liai0e  aucun  lieu  à  équivoque. 

.       .  L'autre 
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L'autre  Article  concerne  un  paflàge  deCici* 
&OM  y  que  Mr.  de  Chamtort  veut  auffi  corriger. 
Oeft  dans  une  des  {a)  Lettres  à  Atticus^  où  ce 
gnmd  Orateur  témoigne  à  toa  Ami  la  flcheu(e 
&uatiQn  dans  laquelle  il  fe  trouve,  &ute  d'avoir 
quelcun  avec  qui  il  pût  s'entretenir  familièrement 
&  librement  :  Nihil  nùbi  nunefciio  tam  deej/i^ 
fuàm  bominem  eumy  quicûm  emnia^  qus  me  cwrs 
abqud  afficiunty  una  communicem  :  nui  me  amet^ 
ffi  Jàpiatf  quicMm  ego  colloquât ,  nihil  fingMm^ 
mhil  diffimukmj  mbil  ohtegam.  aie  fi  emm  frater 
ifÊ)iismr^y  ^  amantiffimiês  :  Metellus  nen  ho^ 
mOy  Jèd  littus^  atque  aéty  ^  fiUtudo  mer  a  :  tu 

autem uU  es?  Cç  qui  t&  dit-là  de  Me-» 

teUus  y  Conful  dans  le  tems  aue  la  Lettre  fut 
écrite,  a  &  fort  embarrafle  les  Interprètes ,  que' 
les  uns  ont  efi&cé  ibn  nom ,  Se  mis  à  la  place 
mei  y  ou  mens ,  en  rapportant  ce  qui,  fuit,  nom 
bomoy  fed  littnsj  &c.  au  Frère  de  Cicérm:  Sç 
deux  (i)  Traduâeurs  François  ont  fondé  là* 
deflus  leur  tradudion.  Mr.  Rollin  a  (c)  foûtenu9 
qu'il  ne  falloit  rien  changer  au  texte,  &c  l'a  ex* 
pliqûé  d'une  manière  qui.fiiût  un  fort  beau  fens» 
Mr.  de  Cbambart  trouve  néanmoins,  peu  dignes 
de  Cicéren  ces  expreiSons  :  non  bomo^  fed  littus 
atfue  aéty  éfjeutudo  meta.  Ainfi  il  a  imaginé 
une  correâion  >  qui  fait  disparoitre  d'une  autre 

ma* 

C«)  LihA.  JEpifi,  18.  tout  an  commenceinent. 

(à)  L'Abbé  de  ST. REAL,  &  l'Abbé  MO^GAUIT. 

ÇfJ  JkUn.  iP étudier  &  i'ên/iitnêr  les  Éeïlêt'LêUreq  ^ 
lrom.L  Ch.  X.  Ait.  a.  de  la  %•  Edit.  (pag.  246,  & /kh* 
£d.  d'Amft.  17%%.  ) 
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manière  le  nom  de  MuSmr.  U  le  coopé  eiî 
dciflc,  &  en  fait  Me^kfjdtc.  Oû^yMon 
lui  une  citation  de  cpitlques  vers  d'tm  Poëtcr 
Trapquè,  disjeSi  wembfd  Poêra^àont  pcmt*êtrc 
Cic&ôff  &  AttivifS  s'étoient  fouv^t  fevis. 

pw MttettuSy  990  hpfo: 

Voilà,  dit-on,  la  moitié  d*un  Vers  ïambe; 

Sedltttus  atjue  aér^  é*  filitudù  meta^ 

cela  en'  compofe  uû  autre  roue  entier**  Cétwlt,' 
ajoûte-t-ôn  ,  rexf>fleffion  dôrtc  quelque  Foëre 
Tragique  s'ëtoît  feryi ,  poat  marquer  l'affi'euiè 
foatude  où  fc  trou  voit  quelque' malheureux,  4|ui 
vefltoit  s'en  plaindre  far  le  Théâtre;  PhibOéu^ 
par  exemjple,  fur  lequel  Accivs  avôJt  Wt  uûc 
Tragédie,  inmîtation  de  Sô1»hoclb.  CuérM 
h  loue  en  pluûeurs  ^ndroks  ;  noiré  A^eiff  ne 
doute  pas  que  ce  ne  fût  celle  qtfîl  cïce  ici:  où 
après  me  uUuSy  on  doit  fousentendre,  /wértf,  où 
habit  ^  &  après  j^Mil'ii^r^,  luppolèir  encore  ^«^ 
f/f ,  dans  le  demi-véfsL  De  tout  cefii  il  foroie 
ces  deux  vers  François^  qui  exprimimt  la  Cita* 
tion  entière: 

Jf  fiels  fit  teffêy  hétâît  mâUfirnsfériéH^ 
EssfoféfeuliPmrfiir  un  kard  écarté. 

Pour  moi,  je  fuis  fort  troflipé ,  fi  €ctte  cobw:- 
ture  eil  goûtée  des  Critiques  judicieux.  Elle 
paroit  aOÛi  mal  fondée  >  que  fuperflùe.  L'Âcar 
démicien  ne  nie  pas,  qu'on  ne  trouve  une  p^ 


iSè  très-coDVCnatdo  âims  te  fins  que  tes  ptiolef 
ptéiëntent  mcureUement  :  mais,  par  un  etcèt 
de  dâictteflè,  il  juge  les  exfréffions  peu  dig^m 
di  Pùfût9»f.  Ccmadaac  un  Iqtetprêee  (^)  a  al* 
J%aé  ici  ^es  pnoles  ihme  autre  \h)  Lettre  de 
Ckéfm\  AttUuSj  oît  parlant  de  Iiuchs  de  for  ^ 
il  le  qualifie  ,  mm  bénùnem ,  fed  fcopas  folutas. 
T  a-^il  quelque  chofe  de  plus  étrange,  &  de 
pla&  indigne  de  Ckérom  {c)y  à  dire  de  MeteBus: 
90»  ham^y  fed  Utuê  y  Mtfue  dit  y  é*  filitudo  mirai 
Ceft  une  àçon  de  parler  figurée ,  &  apparem- 
ment proverbiale,  qui  pourrez  paflTer  oanz  une 
Hflwigue:  à  plus  fo^  raiibn  dl-elle  bien  pla- 
cée dans  une  Lettre  écrite  fiumliérement  i  un 
kitime  Aqh.  D*aâleurs  y  la  fiiite  du  discours 
ne  perasee  pas  de  fourrer  ici  les  prétendus  vers 
d'ua  ancien  Poëte*  Ce  que  CicirM  dit  enfuite 
\A$tkus:  TkaiOtmy  fm^dcc.  Mes?  fuppofè 
qu'il  a  parlé  de  phis  d'une  perfomie,  comme  le 
fiemavque  très*bîen  Mr.  RoUin.  Le  fens  fe  ré- 
duit ï  ced  :  ,,  Mon  Rére  e&  abfent  :  Métellus 
p  ^  bien  prdèm,  mais  y  de  l'humeur  dont  il 
,)  eft,  je  trouve  fî  peu  de  refiburçe^  dans  foa 
yy  commerce ,  qu^U  reflemble  à  un  Rivage  (b- 
yy  Uuwre ,  oà  régne  un  parfait  filence ,  &  oà  Ton 
I,  ne  voit  que  FAir,  \:uide  de  tout  homme  vi- 

„  vant.^ 

(^  i\us.  PopjiiA.  yoîea  1^  Not^  f^éritrwm ,  4o 
l*E4it.  de  GR«vius,  pag.  137. 

\b)  Lib.  VIL  Epift:  fin.  fëg.  713. 

(0  On  ciouf«ra  plfifîcii9  aarxes  exemples  d'une  t%- 
mffiçQ  (eit^bHb^  »  i^m  lôs  Notes  dca  Intecpcdces  iitf 
FiTRC^p  ^  Çap.  }s>.  fpg,  16%.  jBf  Bwm^np. 

Ha 
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^  vant.    Od  êtes- vous  donc ,  mon  cher  Amf , 

^  qui  me  feriez  d'ua  fi  erand  iècours  y  dans  la 

^  hcuation  où  je  fuis?"  Voilà^  à  mon  avis»  un 

discours  bien  lié  >    &  qui  demande  néceffiiîre- 

menc  qu'on  laiffe  ici  le  nom  de  Métellui.  ^]X  fau* 

droit  plutôt  chercher  à  lui  en  fubftituer  qudque 

outre,  fi  Ton  avoir  lieu  de  croire  »  (ce  qui  n'eik 

pas»  &  que  Mr.  tU  Chambort  même  ne  prétend 

point)  que  le  fens  naturel  des  paroles  ne  convint 

pas  au  caraâére  duConful*    En  un  mot,  il  me 

femble,  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  corriger 

ce  paffage  ,    n'ont  fait  qu&  ce  que  l'on  arodle 

§luéerere  noJum  infcirpo ,  chercher  de  la  dmcul- 

té  od  il  n'y  en  à  point. 

^y  6.    On  trouvera  des  remarques  beaucoup 
plus  facisfàifiintes  dans  les  deux  Articles  fuivans» 
qui  font  l'un  &  l'autre  de  Mr.  HarMom.  Le  pre- 
mier contient  des  Objervathm  fur  k  Ttxte  de 
fÂndromaque  J'Euripide;  lesquelles  confiftent 
pour  la  plupart  en  correâions  de  divers  paifi^^ 
de  cette  Tragédie^  toutes  tirées,  à  l'exception 
d'une  feule,  d'un  Manufcrit  de  la  Bib4iothéque 
du  Roi ,  <|ui  peut  avoir  environ  fept-cens  ans. 
L'Académicien  en  a  cboifi  avec  foin  les  leçons 
qui  lui  ont  paru  ou  néceflàires  ,    ou  du  moins 
meilleures  oue  celles  des  Editions. 

L'autre  Article  nous  préfente  de  pareilles  Cor- 
reâions  fur  la  Tragédie  de  Bh^uSy  faites  fur  la 
collation  de  deux  autres  Manufcrits  de  la  même 
Bibliothèque  ,  dont  le  fécond ,  qui  eft  le  plus 
ancien ,  ne  paroit  pas  avoir  plus  de  trois-cens 
ans  :  cependant  l'un  &  l'autre  fournit  des  leçons 
qui  ont  paru  importantes.    Tout  cela  eSt  \xa 

fop. 
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lûpplémaïc  de  quelques  Mémoires  du  même  Â- 
cadémicien  ,  oui  le  trouvent  (a)  ailleurs ,  fur 
ces  deux  Tragédfies^  donc  la  première  eft  incon- 
teftablement  d'EuRiPiDE^  mais  Tautre»  ouïe 
Ëh(fus  y  n'eft  y  félon  Mr.  Hardion  ,  ni  de  ce 
Poëte,  auquel  on  l'attribue  ordinairement  >  ni 
de  Sophocle  9  à  qui  quelques  Savans  la  don* 
nenc. 

.  7.  L'Article  fuivant  eft  d'un  autre  genre. 
Mr.  TÂbbé  Sallier  y  donne  V Argument  &  le 
Ftécis  du  Diahguide  Platon^  intitulé k  Phb- 
PRB.  Il  prétend,  que  le  fujet  de  ce  Dialoeue 
eft  la  'Rhétorique y  ou  TÂrc  de  Parler;  &:,  félon 
lui,  il  n'y  a  rien  dans  tout  ce  que  difent  les  In- 
têrlocuteurs,  Thédre  Se  Socratey  qui  n'y  ait  di« 
reâement  rapport.  Trois  Discours ,  dont  l'un 
eft  deLyfiaSy  &  les  deux  autres  de  Socratey  font 
comme  la  première  Partie  du  Dialc^ue.  La  fé- 
conde coimfte  dans  l'expofition  des  Régies  que 
Secrète  croit  que  l'on  doit  obferver  pour  arriver 
i  la  gloire  dé  l'Eloquence.  Cette  analyfe  eft 
une  preuve  de  la  grande  attention  qu'il  faut  a- 
voir  pour  démêler  la  fin  principale  que  TUten  (è 
propoiè  dans  chacun  de  (es  Dialogues:  ^^Car  il 
^y  n'y  en  a  point ,  dit  le  Savant  (b)  Académi- 
,^  cien,où  u  ne  tende  à  un  but;  jamais  Ecrivain 
9,  n'a  été  plus  grand  compofiteur ,  &  c'eft  par 
9>  ce  tout*enfemble ,  qui  réfulte  de  l'union  des 
3,  parties  qijû  çompofçnt  fes  grands  Tmtex, 

»  qu'il 

(tf)  ToilL  XL  des  Mémêint^  pag.4Z0,  ^  fia»  49t  t 
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9,  qu'il  plaie  infiniment  à  IVçtit  ,da  nxnnsqimKi 
^  on  eA  touché  de  la  bcftulé  &  de  la  eorrêStioa 
y  du  deilèin.    Si  Ton  fe  m^reoid  dans  la  con- 
,y  noiflànce  de  la  fin  qae  BUfm  a  eœ  dans  un 
^  Dialogue ,  on  ne  peut  ea  émbrafler  le  fyffê- 
^  me  dans  une  vue  généfale»  ni  découvrir  Foi- 
^  cbainement  de  fes  idé{s ,  la  mardie  de  fon 
„  efprft,  ni  le  fil  de  fes  penfées,  &c.  **    On  cri- 
tique à  cette  occ^fion  Marsile  FiciN^  com- 
me aiant  pris  ici  une  pai;ti^  pour  le  tout,  Se  6ic 
de  Pacceâbire  le  principe  :  &  on  remarqae  en 
général,  qu'il  a  obfcur<;i  la  do<%rine  de  TLnm^ 
par  un  entetecnent  du  Merveilleu ,  qu'iFa^ou-^ 
lu  trouver  dans  les  Ëcrits  d^  ce  Pfaildfc^e^aaai 
bien  que  pour  ne  pas  comprendre  l'économie  *& 
le  but  de  fes  Discours.    Mais  eft^ce  toujours  fii 
&ute,  ou  celle  des  autres  Lc»fteurs  ?  Le  Philo- 
fophe  n'y  auroit-il  pas  ^onnéoccafion  lui*roteie, 
en  cachant  trop  ùl  marche ,  en  cherchant  trop 
de  détours,  &  enveloppant  fbn  deffeia  principal 
dans  un  grand  nombre  d'épifodés  ? 

8*  L  s  mçme  Académicien  nous  dôme,  dans 
l'Article  fuivan^  ,  une  (14) ^uite  Je lanêtm de 
fueUiues  Uvres  ie  la  Bihli9th^9  iu  R^.  On 
trouvé'  ici  d'abord  le  rcfte  des  ôbfervations  & 
notes  marginales,  dont  Meziriac  avbh  enrichi 
ion  exempiaire  du  Traité  lii^)  0ttvftM04a9  àtt^r^m^ 
rm ,  attribué  tantôt  à  Aristots  ,  tantôt  à 
Theophraste,  mais  qui ,  au  jugement  de  Mr, 
l'Abbé  SalUer^  pourroit  bien  n'être  qu'une  ûm- 

ple 

(«3  On  vole  le  comme&eeâit&t  dans  le'  Tome  IV. 


pie  éotnfnladon  dé  divtâes  remarcpies,  lur  ViUs^ 
totre  Nacurelle,  fyiM  par  quelques  Difcipbs  de 
Vwa  oà  de  Fauire.  les, xiomine  fur  les  ^itrei 
Ob/èrvalioo6  de  MAirise^  dëja  rapporcées,  no« 
cre  Sai^aae  Abbé  joint  les  fiennçf  propres ,  fait 
pour  rcoofi^nér ,  ou  pour  critiquer  celles  qu'il 
pablîe  atyoùrd^bui  »  4c  €fû  feront  les  deroia-es. 
Ce^qafH  en  à  recueilli  &4ndiqué,  lui  psroic  plus 
que  fuffifiiBt  pour  laiflèr  edcrévdr  l'utih'té  qu'on 
peut  fe  prottiectre  des  auares^  qu'on  pourra  cof>^ 
iulcer  dans  le  Manufoic 

Après  cela,  il 'duMÛc,  des  autres  Volumes  de 
la  Bibtiotbéque  du  Roi,  cekri.des  Tragédies  de 
SoFHOcuB  ,  accompagné  des -Notes  de  Tan-* 
N&OTnr  Lb  FÈVRit.  Il  examine  ces  Notes, 
non  feulement  fiir  les  régies  ordinaires  de  la  Cri« 
tiqiie ,  mais  encore  fiir  |a  Collation  d'un  nou* 
Tenu  .Maûufèric  à^-^Spphodey  aquls  depuis  peu, 
&  précieux  par  Ibn  antiquicé  ,  aufli*bien  que 
f$x  le  grakC  nombre  des  Ouvrages  qu'il  con« 
tient,  ttvcMr,  quelques  Tragédies  d'£x7RfPt0E, 
toutes  edles  de  Sophoclx  ,  ic  une  partie  des 
Comédies  d'ÂmsTOPHANC  Les  Remarques 
te  réduiiènt  à  quatre,  toutjés  fur  VAntigQne.  On 
en  donnera  apparemment  une  fime,  quoiqu'on 
ne  le  dife  pas. 

9*  L  E  jufte  r^et  qu'on  a  de  la  perte  d'une 
fi  grande  partie  de  l'Hiftoire  de  Tite-Livk, 
eft  canfe,  comme  on  ûit,  que  diverfes  peribn- 
nés  fe  font  flattées,  &  ont  voulu  donner  aux  au* 
très  des  efpérances  d'en  recouvrer  ou  le  tout,  ou 
du  moins  xjuelque  partie.  ,Mr.  Sche^flin^ 
Profefleur  en  Hiftoire  &  en .  Belles  -  Letores  à 

H  4  Stras- 
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Strasbourg  ^  &  Aflbcié  Corrdpondant  de  T  Acs? 
demie ,  écrivit  à  Mr.  de  Bozây  dans  le  mois  de 
Mars  i7}2*  qu'il  avoit  trouvé  parmi  les  Manu-» 
fcrits  d'uD  doâe  Allemand,  nod^mé  Matthi£X7 
{a)  IÇlockius,  mort  il  y  a  environ  cent  ans, 
une  feuille  écrite  de  (à  propre  main ,  avec  une 
note  ,    où  il  eft  dit  que  c'eft  un  fragment  du 
XVI.  Livre  de  Ttte^Uve ,  dans  lequel  THifto- 
rien  traicoit  de  la  Vtémére  Guerre  Pum^ue^  Se 
que  lui ,  Klockm  ^    avoit  tiré  ce  firasment  de 
rÂbbaye  de  Saùnamveykr  en  Suak.  Mr.  Schef^ 
jfixi  le  lugebit  très-authentique;  il  croioit  y  re« 
çonnottre  à  chaque  Ugne  le  Ayle  &  le  caraâére 
de  Tite-Live.    L'Académie  n'en  porta  pas  un 
jjj^ment  aufS  favorable.    On  fit  de  vive  voix 
dinerentes  obfervations  fur  ce  que  Ton  trouvoit 
dans  ce  morceau  y  de  plus  oppofé  ,  non  feule» 
ment  à  la  manière  6c  au  ftyle  de  Ttte-LiveyXxms 
encore  aux  régies  générales  de  la  bonne  Lattni* 
té.    Mr.  l'Abbé  oouchay  fe  c]iargea  de  join^ 
4re  par  écrit  à  ces  obforations  y    celles  qu'ua 
examen  plus  particulier  lui  donneroit  occafion 
de  faire.    Tout  cela  fut  communioué  à  Mr. 
S<hepfliny  qui  tâcha  d'y  répondre.    L  Académie 
n'en  perfifta  pas  moins  dans  fon  premier  fenti- 
ment;  &  Mx.V khhé  Souchay  répliqua.  LePro- 
fefTeur  de  Strasbourg  s'écoit  foumiç  d'avance  à  la 
décifion  de  l'Académie:  il  n'oppqfa  rien  aux  (è- 
condes  obfcrvaiions. .  C'cft  cette  efpécc  de  pro- 
cès littéraire,  dont  on  nous  donne  ici  l'Exttait, 

après 

.  C')  Volez  ce  que  l'on  t  dit  dç  ce  Klâckhs ,  dans  le 
Tome  xr.  de  cette  Mib)h$biiU0y  1.  Fait.  An.  iV./^if.idt* 


iftès  avdr  fait  icoprimer  tout  du  long  le  pré- 
tendu Fragment  >  dont  chacun  pourra  maintenant 
iugçr. 

10.  Explication  d'ttne  Epigramme  if  Mar* 
TiAL.  Ç'eft  ia  ^4. 4u  X.  Livre.  Le  repciéme 
vera  s'y  trouve  difiFéremn^nt  dans  les  Manufcrita^ 
ou  du  moins  dans  les  Imprimiez: 

Annos  âddite  b^s  precor  mveno$. 

Quelques-uns  liCent,  ter  precor  novtnâf.  Sui« 
Tant  la  première  leçon ,  le  Poëce  demandoit  aux 
Mufes  teptante-:cinq  ans  de  vie;  8c  félon  rautre^ 
ce  feroLt  quatre-vint-quatre.  Mr.  de  la  Bar- 
RR  défend  la  première,  contre  une  Diflèrtation» 
inférée  dans  le  (a)  Journal  4e  Trévoux^  où  l'on 
a  adopté  l'autre.  Il  applique  ic|  &  juftifie  en 
même  teras  fes  Obferyations  {f)  for  la  Ijki/re 
Hûmaiftây  qu'on  a  vues  ailleurs. 

II ^  12.  On  dispute  depuis  long-tems  ,  &ç 
apparemment  on  disputera  toujours,  fur  la  qges* 
tion,  de  combien  d'années  la  naiiïance  de  J  £* 
sus-Christ  a  précédé  l'Ere  yulgaire;  car,  en- 
tre les  Savans  Modernes ,  il  n'y  a  que  le  Père 
Hardaum  ,  qui  ait  voulu  établir  la  juftefTe  de 
cette  Ere.  Les  uns  reculent  la  NaifTance  de 
Notre  Seigi^eur  de  deux  ans,  les  autres  de  trpis^ 
de  quatre,  01;  même  de  fept;  iêlon  le  parti  que 
chacun  croit  le  plus  convenable  à  (à  m^piére 

d'ar^ 


i 


'û)  Mai,  1731.  Atticle  XLV. ^i^.  875* 

n  TtfBLXU.  des  Mimtirês,  pag.  t,  9  fni^, 
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d'arranger  les  éyéaemtns  qui  la  ptécèàtot ,  oa 
oui  la  Siivmt.  On  fait  ufi^  pour  cet  ^kt  èc 
de  THifloire,  &de  rAftronomie,  6ç  même  des 
Médailles.  Il  y  a  ailleurs ,  dans  <^  grand  Re- 
cueil, quelques  Diflertatioûs-  (a)  là-defliis.  Id 
Mr.  i>fi  LA  NAtrzB ,  &  puis  Mr.  de  la  Bar* 
RE,  font  y  chacun  â  &  manière,  leurs  chfamt- 
tions  fur  le  même  fujet,  Se  fur  divers  points  qui 
s'y  rapportent. 

13.  L'Article  fuivant,  qui  eft  de  Mr«  de 
Valois,  roule  fur  un  point  de  difcipline,  déoïc 
l^examen  peut  répandre  des  lumières  fur  l'HiAoî- 
re  Ëccléuaftiaue.  (t)  Il  y  £dt  voir,  ft^amim^ 
mtftent  la  prmjjùm  de  VirgMtéy  ^  U  féeeftiom 
êmVoiUyfe  faïjoUnt  iansUmeme  tems. 

Le^  premiers  Pérès  de  l'Eglife  parlent  de  qua- 
tre  foftes  de  Vierges.  Les  premières  étoient  cel* 
les  qui ,  £uis  £ûre  de  vœu  piiblic  &  folennel, 
confacroienc  à  Dieu  leur  Virginité  dan^  le  fe- 
crettde  leur  cœur.  Efles  ne  ceSbient  pofat  pour 
cela  de  demeurer  dans  le  fein  de  leur  ramOle,  & 
elles  n'étoient  diitinguées  des  autres  Filles,  que 

r  leur  extrême  modeftie ,  ibit  dans  leurs  ha« 
its,  foit  dans  leur  maintien,  &  par  la  pratique 
confiante  des  Vertus  Chrétiennes.  Il  n'y  avoit 
point  alors  de  Mailbn  particulière  pour  les  rece- 
voir. Cela  dura  jusqu'au  Troifiéme  Siècle,  vers 
le  milieu  duquel ,  comme  les  Monaftères  d'Hom* 
mes  s'ètoient  fort  multipliez,  (ur  tout  dans  l'O- 
rient, les  Vierges,  pour  fe  diilinguer  des  Filles 

du 

''    (fy  Uim9Îrês  ^  rom.Wl.    pag.  185,   ^yiitr.     /fi/. 
Tom.  m.  pag»  405»  &  fuiv. 


^ 
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cki  monde,  prirent  un  habit  dfflSretit'des  leurs. 
Cet  hàbir  cohfiftôit  en  une  tunique  de  laine  bru- 
Ile  8t  en  un  manteau  noir  •  Tufage  {a)  n*étoit 
gis  même  général.  Tel  étoit  encore,  dans  le 
QoaEtrîcme  &  dans  le  Cinquième  Siècles,  Tétat 
de  ces  Vicfges  de  la  féconde  efpéce,  qui  ne  ces- 
foient  pas  pour  cela  de  demeurer  avec  leurs  Pa« 
rens» 

Les  Vîemes  de  la  troifiéme  cfpéce,  étoieat 
cdles  qui  iaîknent  un  vœu  public  &  folennel  de 
Vit^nité,  &  recevoient  le  Voile  de  la  main  dé 
leur  Evêque  ;  et  qui  fe  faifoît  avec  de.  grandes 
eétémonies,  ou  le  jour  de  VEùiphanhy  ou  la  fé- 
conde Fête  de  Pâques  ^  ou  à  la  Fête  de  quelque 
Apôtre;  quelquefois  auffi  le  jour  deNael.  Ces 
Vietges  néanmoins,  auffi- bieti  que  les  autrps  de^ 
deux  premières  fortes, demeuroient dans  le  mon- 
de ou  chez  leurs  parens,  ou  dans  quelque  mai- 
fon  particulière,  qu'elles  choiBflbient  pour  y  vi- 
vre dans  une  plus  grande  retraite.  Celt  ce 
?a'on  peut  cbnclurre  de  diflërens  endroits  des 
-ettres  de  {t)  St.  Jérôme.  Ste.  Marcelline^ 
qui  vlvoit  aâ  comn^cemeht  du  Cinquième  Siè- 
cle, demeurôit  à  Kanvf ,  avec  une  autre  Vierge 
de  les  Amies,  à  qui  elle  avoir  donné  un.^par- 
temcQ^  'On  a  {c)  le  Discours  même  du  Pape 

Libère» 

(«)  SoUnt  QinDAM  ,  tumfytmrÉm  vêrgimem  /^mdê» 
rint,  pulia  tunic9  •am  &  furv  éptrir^paiihyècç,-  HlM' 
RONYMUS ,  Epift.  ad  Gaudentium. 

C^)  Sni-Koac  ceUç  qui  a  paartstce  i>«  ^Mudo  /k/p$^0 
€$Mttiêr»io, 

(tf)  D  afis  la  Vie  de  .£r.  ^mhrgift  ;  oompoiee.pat  Pau- 
UN,  Pzêtte  de  itf//«»,  dit  nuti&Acid^iBiden.    Il  iê 

trompe. 
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Libers  ,  fiûc  à  la  receturion  de  cette 
dans  lequel  9  Texhôrte  à  éviter  les  Âflèmbkles 
publiques ,  fur-tout  les  Noces  ;  exhortation  fu« 
perflue  pour  des  Filles  cloîtrées.  Su.  C    ^  " 


3ui  mourut  en  519.  &  qui  avoit  été  con&crée 
es  r&ge  de  fept  ans  par  St.  Germaim^  Ev&)ue 
d*if«xfrfe,  demeura  dans  le  monde  jusqu'au  tems 
de  (à  mort. 

Ce  fut  néanmoins  vers  le  commencement  du 
Qiiatriéme  Siècle,  que  d'autres  Vierees,  qui  IRiat 
celles  de  la  quatrième  &  deroiçre  eipéce,  corn* 
mencérent  à  fe  renfermer  dans  un  Monaftére, 

gourj  vivre  fous  la  conduite  d'une  Supérieure. 
T.  Basile  (a)  fait  mention  de  Convens  de 
Filles,  auffi-bien  que  de  Monaftéres  d'hommes; 
&  Ste.  Macrine ,  (a  Sœur ,  fut  (b)  Âbheflè  d'un 
Convent  de  Filles  ,  qu'il  y  avoit  zwpis  de  la 
Ville  de  Céfarée  en  Cafpad9cey  dont  fon  Frère 
étoic  Evçque^  Mais  cet  uûge  de  renfermer  les 
Filles  qui  avoienc  fait  vœu  de  Virginité,  s'éta- 
blit plus  tard  en  Occident ,  fur-tout  en  France^ 

oà 

tiompe.  Pémtim  ne  ptxle  point  dn  font  de  ce  Discoois. 
C'cft  St.  AMBROISe  qui  Iç  rappone,  au  commencemcAt 
de  fon  m.  Livre  Di  Plrginibus;  Ouvrage  adiclTé  ^  MéÊr» 
4êlUn$  même ,  qui  étoit  fa  Sœur. 

(«)  Dans  fes  Afcitiquêt.  Cet  Ourrage  eft  pour  lei 
Moines.  Mais  ST.  Basile  dit ,  en  un  endroit ,  que ,  com- 
me il  y  a  des  Convens  de  Filles,  au(fî-bien  que  d'Hom- 
mes »  les  régies  qu*il  donne  peuvent  fervir  poju  les  uns 
U.  pour  les  antres:  "Ervi^  l\  o&ie  M^fi^  iiévof  tWh  Ai 
^Wfci/ai*  àXÂk  Kot?  wapêé¥m¥t  Ôcc.  Tom.  IL  pag.  %i%.  B. 
£4lit.  PsTif.  1617. 

CO  GRBGoa.  NY8SBMUS  9  in  Vît.  Mëcrinés  pn  in- 
dique ici  d'antres  exemples  de  Moiiaft^res  de  I^illes, 
dont  parlent  SOCRATE»  Hifi,  Biclif,  (Lib.  IL  Ca|u  3S.  j 
H  SOZOMBNE,  (Lib. IV.  Cap.  »••) 


yuilktf  Août  W  Septmbre^  1741;  tzf 

oà  les  plus  anciens  («)  Convens  de  Religieurei 
qu'on  connoifife ,  font  ceux  que  fondèrent  St. 
Eléy^  en  6'i%.  à  Paris  ;  le  Bienheureux  D^^^Mi^ 
Frère  aîné  de  Sf. Omm^  à  Jouant  ^  en  £40.  (bus 
le  jégne  de  Clotairb  1 1.   &  Ste.  Batihk^ 


Femme  de  Clovis  II.  à  Chelles^  en  6^6^  oa 
J57.  Après  PécabliiTement  même  de  ces  Mo* 
naftéres^  les  Filles^  qui  aroient  fait  voeu  (bien* 
nel  de  Vû^inicé)  n^écoient  point  aftreintes  à  s'y 
renfSermer^  comme  il  paroîc  par  une  Ordonnan- 
ce de  {t)  Clùtaire  IL  qui  fe  trouve  dans  la  CoU 
leâion  des  Conciles  de  France, 

Tout  ce  que  Ton  trouve  fur  les  deux  derniè- 
res fortes  de  Vierges,  auxquelles  il  fe  £iut  bor- 
ner pour  Texamen  de  la  queflion  que  Mr.  de 
Valois  s'eft  propofée  ^  montre ,  que ,  dans  les 
Siècles  IV.  V.  &  VI.  il  n^y  avoit  aucun  inter- 
valle entre  la  réception  du  Voile,  &  la  Pro£ss- 
fion.    On  le  prouve  encore  par  un  paiTage  de 
{e)  St.  Ambroise  ^  par  le  témoignage  a  Optât, 
oui  fuppoiè  le  (ait,  comme  confiant,  dans  tout 
km  VI.  Livrer  &  par  une  NovelU  (d)  de  TEm- 
pereur  Majori&m^  dans  laquelle  ce  Prince  dé- 

'    fend 

Ça)  On  peut  voli  »  fut  l'établiflemeat  de  ees  trois 
Monatféies  de  Filles,  i^Hiftoin  Ectiéfiaftiqoi  de  Fleury» 
Tom.VIlI.  pagg.  29^,3979  898*  49<^>  49;^-  ^d.  de  BruxêlU 
oà  font  citez  les  Autems  qu*on  a  pour  garants. 

iH)  Où  il  eft  dit  :  Sanêtimonhhs  »  tmm  pus  in  prêpriis 
dêmibus  rêfidtnt ,  quàm  quét  in  Monaftiriis  pêfita  funt ,  6cc» 
(  num.  xS.  ]  de  cette  Ordonnance ,  qui  fe  trouve  auflS  par* 
mi  les  Cnpiiulur.  Rggum  Frane^r.  Ton^.  I.  «•//•  Bs/nz. 
d'où  elle  a  été  inférée  dans  le  Corfut  Jur,  GêrwiaHit»  de 
GeORGISCH  ,  col.  479  ,  &  feqq. 

(c)  Ai  Virgin,  lapfam ,  Cap.  5. 
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ftndiadz  Pérès  ic  aiicMéfcs  d^oftrde  leur  asP 
tonte  pour  contxatndre  leufsr  FiUeàà^  pteûdm^  le 
Vmte  (kaé,  âe  de  peftneccr»  tnêino  qu^dles  le 
preooeot  de  loir  propre  moiivétDUic  9  amttti'^ 
de  qmcance  an&:  QfdomiaAce  qui  fuj^ofe^  q^'ll^ 
a'yayok  pas  ^brs^,  commeàpréfint)  Kûter- 
valle  du  Noviciat,  pendant  Ieq«e)  celles  qui  oat 
pria  le  voile  nTont  coiitraiâ:é  aa<tuà  engagemem 
qu'eues  ne  puifioit  rompre. 
.  14^  Sv^JL  la  qM^m^,  Sà^  iarviun^  BaLBIN  é" 
PusiEM,  quand  if  y  a  eu  eiifimhl^flmfiêitits  J^ 
fereufs  Romains  y  il  dynaeu  qu^im  qui  ék  M 
GranJrFmtifi  l  Quelques  Stfyisnif  ô&cfoîtteiHi, 
fans  aucune  exception  >  que  tou^  ceux  qui  écoieiit 
élevez  à  la  Dignioé  d'Empereur  y  li^u'il  y  en 
svoit  plufieuis  enfemble ,  ont  é^  dè^Ws  égÊt' 
lement  revêtus  de  la  Otignité  de  SoùveraJa  Pou-- 
t^  D'autres,  au  contraire,  ont  prétendu, qu'il' 
n'y  avoit  jamais,  ai  qa^lâ  feul  Ët^eteur  qui  efte 
le  Souveraîtt  Pontificat  j  Se  wt  ks  G6lt%ues 
n'étoienc  que  de  ûmples  Pontifes*  Une  troiflé* 
me  opinion  a  éié>  que  cettô  refèrve  de  la  quaKré 
de  Grand-PoDtife  à  un  &0I  .Eïil{>ereur,  n'^vofe 
duré:  que  jusqu'à  Constantin  le  Grand.  La 
quatrième  &  dernière ,  &  qui  eft  aujourd'hui  la 
plus  commune,  eft  oue  le  titre  de  Grand-Pbndr 
fie  n*a  CQmmeacé  ^  être  jpris  par  jpluÇeurs  E^ 

Erreurs  enièmbte  >V^  ^us  Balfin  &  Pâfàem 
^examen de  ces  difierens  i«Ktmens,qu^ôn  nous 
donne  ici ,  n'eft  pas  d'un  Acadëûxiçien^  xaais 
d'un  Oloitre  Savant  ,  qui  ne  feroic  pas  moins 
d'honneur  à  Y  Académie  des  Bettes-heittef  ^  Xfil 
X Académie  Franfoife  dont  il  ^St  M^^nbre.    IT 

fySBi 


ytêUki^  Mit  &  S9fUwAn\  1741:  Uf 

iàSààA  landimûcr}  c'eft  Mr.tePréfidentBov* 

H&EB.  5  em^ffok  co0imufl!qii6  à  Mr.  4r  Bau  le 

léfditat  de  fes  réflexions»    On  a  Jugé  ayec  rai« 

foç,  qifil  y  auioit  de  Piajuftice  à  ea  priver  le 

Pafetic.    Ge  doâe  Préfident  rejette  le  fécond 

&  letroifiéme  fi»dmenc,  qui  ne  font  pas  Ibuce» 

naààtsi  puis  que, Quand  U  n'y  «9iroic  que  Fexem- 

j^  de  BMlUn  &  de  P«^«mi,  il  eft  catain,  tant 

par  leurs  Médailles,  que  par  THifloire,  (a)  que 

ces  deux  Empereurs  portèrent  enfemble  la  qualK 

té  de  Graods-Pomifi»»    A  l'égard  de  la  quatrié* 

me  opinion  ,  elle  peut  être  combattue  par  des 

raiibi|8  difficiles  à  iurmoncer.    U  nous  rdfte  {b) 

tmzA  Médailles  de  Titus  ,  fra|)pées  depuis  qu'il 

fot  (0  ^o^  ^  l'Empire  [mut  Vespasibn  &ta 

Père,  &  du  vivant  de  Celui^d,  dans  lesquelles 

om.hai  donne  la  qualité  de  P.  M.  c'eft-à-dire, 

fmrtifiM  Madmm.    Bosius  a  voulu  (J)  éluder 

la  fofce  |(]e  l'argument  tiré  de  qudques^unes  de 

ces  Médailles^ .car  il  y  en  a  dont  il  ne  dit  rien, 

de  une  qui  pouvodt  ne  lui  être  pas  connue»    On 

fyk  voir  la  foibleflè  des  raiibos  qu'il  oppcrfè;  & 

on  patflè  enToite  à  Lams  Vèrus^  fur  lequel  on 

fsadvk  trois  Infcriptions ,  où  le  titre  de  P9nti^ 

fkx  Jdaxhms  fe  lit.    La  première ,  trouvée  à 

Mûm0^  en  la  Place  qui  pcurte  le  nom  de  Trajan , 

£c  donnée  par  Boissaud,  avec  le  deflèin;  puis 

ioiirée  cbms  le  gjrand  Q^cueil  de  (e)  G&utbr. 

'd^  JUI.  CAPrroim.  in  ntaxim.  &  Bathtn.  Cip.  |. 
ji)  Paas  le  Recueil  de  Mezzabarba. 
\€)  Ati  mois  de  Mars  de  Tan  ^x.  de  J.  du 

SOifil  D»  Pêntificatu  Httaxim»  »  Cap.  %. 
fag.*»$S«  «si».  3* 
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La  féconde ,  publiée  dans  ce  (#)  même  Recueil , 
fur  te  Mémoires  du  P.  Andrb'  Schott  ,  oui 
l'aycic  vue  à  Fwtakgre  en  Efpagnê.  La  trbiâé» 
me  rapportée  par  les  Savans  JBétiédiâins  ,  qui 
ont  entrepris  (h)  une  Hsfioire  nâuveJb  de  Lan- 
guedoc Sur  les  deux  premières,  BofittSy  com- 
me on  le  montre,  ne  fe  tire  pas  mieux  d'aiEBû* 
res.  11  n'a  pu  voir  la  dernière ,  trouvée  feule- 
ment en  1729.  à  Narbonne^  awffi  nette  ^  auffi 
entière  que  fi  elle  venait  iT être  faite  ^  &  qui  ne 
laiffe  aucun  lieu  à  des  dbjeâions  raifonnables. 
Bepns  ne  paroit  pas  non  plus  avoir  connu  aucu- 
ne des  cinq  Médailles  de  Commode  ,  qui  iê 
trouvent  dans  le  Recueil  de  Mezzabaria^  frap- 
pées du  (c)  vivant  de  Man-Auréle  fon  Père, 
depuis  qu'il  Teut  aflbcié  à  l'Empire  ,  dans  \c^ 

Îuelles  le  Fils  prend  les  titres  de  Âuo.  Gérai. 
'.  M«  Mais  TiLLEMONT  parlant  de  deux  de 
ces  Médailles,  a  voulu  les  corriger  (1/),  unique- 
ment parce  qu'il  étoit  imbu  des  mêmes  préjuges 
fur  le  Grand- Pontificat.  Il  a  mieux  réufli  au 
fujet  de  plufieurs  Médailles  de  l'Empereur  Albïm^ 
Mr.  Bauhier  trouve  Tes  raifbns  aflèt  bonnes  pour 
ne  pas  fe  prévaloir  de  cet  exemple.  Mais  il  ne 
voie  pas  qu'on  puiiTe  rien  oppofer  de  fàtisfai&nt 
à  l'autorité  d'une  Médaille  de  Caracalla,  de 
l'an  207.  &  de  cinq  autres  pareilles  de  Geta, 
de  l'an  210.    Après  cela,  il  explique  un  TpsJStgt 

de 

(0)  Pag.  ^S7  ff^f»  i>* 

{b)  Tom.  I.  dans  VA^iftiJ/imênh 

(9)  L'une  en  l'an  177. 8c  les  quatie  autres  en  l'ail  17^ 

(i)  Hiji,  dis  Emfir.  Tom.  111.  pag.  $96,  597.  £d.dt 
Par.  (pag.  399 ,  400.  de  la  L  fan*  de  €C  TQmf ,  £é^  éê 
Bnutêll,") 


Jmttet^  AMià  Septembre^  1741:  it|| 

2e  Dion  Cassiùs  ,  (jui  fiiic  le  principal  fonde* 
mène  de  l'opinion  qu'il  réfute.  Cet  Hiftorien; 
parlant  des  prérontives  des  Empereurs,  &  entre 
autres  du  Grand-Pontificat,  {a)  dit, que,  quand 
ib  fe  trouvoient  au  nombre  de  deux  ou  trois^  il 
y  en  avoit  toujours  un  d'eux  qui  étoit  Grand- 
Pontife.  En  quoi  il  a  voulu  dire  (êulement,  que^ 
depuis  ÂuousTE,  les  Empereurs  n'avoienc  ja« 
mais  laifle  paflbr  cette  Dignité  en  d'autres  mains^ 
&  que,  quttnd  ils  s'étoient  trouvez  plufieurs  en* 
fanbte,  il  y  avoit  du  moins  l'un  d'entre  eux  qui 


au  Gnmd*Pontifica£  ,  8c  n'eut  pas  même  cette 
dignité  auffi-tôt  que  ion  Père  adoptif  fut  mort  ^ 
mis  environ  fept  mots  {h)  après.  Il  y  eut  (ans 
doute,  dans  cette  conduite,  de  la  politique ^ 
tant  de^la  part  d'4H^P^y  ^  ne  crut  pas  devoir 
changer  fur  ce  point  Tuâge  ancien  ,  aae  de  bi 
part  de  Ttbére ,  qui  ne  voalut  pas  paroitré  s'ar« 
roger  de  ibn  chef  cette  Dignité,  jugeant  bien, 
que,  auând  il  aurait  l'Empire,  le  tmt  fuivroic 
bien-tôt  :  mais  f<â  Succeflèurs  n'eurent  pas  le 
même  fcrupule ,  ou  du  moins  le  Sénat  alla  au 

Bii»  Mpx^tv*  9htu*  Lib.  LIU.  pag.  ^of  •  .^li^'/.  /'#^M* 
(ptg-  sS'a.  C.  £éfit.  H.  Stefb.)  .,    ' 

(A)  L'an  15.  le  9  Mars.  Cela  ^ïtôlt  pat  oflelnfctiD* 
tîon^.qni  fe  tioure  daos  ,GavxEà».pag;  %â$/ béié.  i,  s 
plus  entière  dans  lé  Disr,  Itath.  du  P.  de  MONTFAUCOK, 
se  dant  GORlUSt  imfirift,  Fhr$ntim.  pag.  31^, 

2bm.  XXFII.  Part.  1.  I 


derw);  de  leurs  àeGts  ^  tta,  Iw-  fioanutt  «e-^^ 
auili-coc <iu'ili,'fiir«Bi:  reointiu^  Empcreur^^^oa 

^j  de  teins. Opi^^^  Ql^  ^il-ea  ibicscoaùnue 
r.  le 'Piéiîdcut  Beuhitr,  QB<a  fort  mal  pnc  I4 
penCËe^e  i^M,  quELod  9a  lui«  itàt  dûe^  ooe^ 
7w/  tithnt  -it'il  J  «l'Oit  ,flif^etiTt,  At^es^-  A  «V 
m  «vnt  »ianm»)»t/f^M»^ffU,Utitnde(Simir 

âcîOD  .aâttmt^\Wg  &  {><i  çâmcoocm  ki  Cogner 
Iwe  intoprétMÏoo  très-âuîfe.  Ua  lèul  exem^ 
iuâ^it>  pûufcqg^gttT  JUovàjHckr  oomàKU* 
a-c-<il  eu  plus  <i'îui  :  eu 
u^eofCBC  UTît»,  ^...r»- 
%^ySi.e(t^y  curcBt.le 
!pc  qù'ib  Amnt  -ASôciet 
dwc  £ûre  qu'il  f  oit  ey 
,  &  c'e 


k.pn^&tioa  dç  JliMt. 

ui  a  £hc  de  k  {rine  mi¥ 

ueXjuçluies-uas  des  Ail^ 

|na  parfê  d-dcâÙE,n'oat 

le  Fm^tx,  mêiipe  apr^ 

^ir^iuppDfc  q^u'ils  «ac 

tPieiuifcâ  «e  CMM  «qgi^ 

JtTBKtter  les  Médaiiloi, 

SiOiTia  (Qualité  deGrand- 

B  Princes.    Mais  ils  aiH 

t(Mepgd&iiiir&aiMaMibri-/irime  «éeUeiitê  rànar- 

t{ae\  ■"■(|tle-Mr;4eiBaron  de  Sjfsaièrim'afttce'lé 

jir^nier,.  {<^ -avoir j  ^uç,  cliez  les  JioMMiWj'Ié 

mot  B«Kit^iat  étoit  fouveiK  ^ciDfdoié  pour  '£m#- 

'    '■    ■;:  :'■:      .'.  fi* 


fi9f  M^:fmmt.    Cette  tenté  a  été  roiomm  4»^ 
pm^  noQ  feulemefit  par  lè  P.  fAOï  (a).^  ixudt 
eacôtc  par  riUuftre  Mr.CuF£&  (^),  qni  ni4ip»^ 
put^e  de  nouvdles  prèqves  ^  <e  a  Mtvabr  que* 
o'étcdt  la  raifqn  pourauoi  €b^a  eft  fippeU&  fur  âs^ 
MédaiUes,  tantôt  Poi T.  Ma:;c.£c  taptôtPçWit^: 
(indecpent.    Or  oa  en  doit  dire  autant  deLau^< 
tres^  de  par  conféouent,  le  mot  J^onfâ^x  (ttukt 
équivoque  ,    on  çre|i  péiic  tirer  aucune  oonfl^' 
quence  pour  le  fait  dont  il  s'agit.    Il  |XHnroie 
m£me  entrer  quelque  raifon  de*  Senféance  oq  de 
politique  ,  dans  Tuâge  de  ne  donner  tMrdÎBftiie^ 
ment  aux  Princea  auQciei&  |  l'Ecnpiœ  ,  que  I4 
fimp^  titre  de  Fifwfifix:  car  cm  comprend  bien  > 
qu'encore  que   ce$  Priqces  ^qffent  cdui  es 
GramàrPûmyis  ,    ce  o^^oit  que  paor  honneur  ^ 
toute  Tautorité  de  cette  Çbaipe,  aiqfi  qi^e  ^ 
fijnâkms  9   réfidanc  en  k  perionne  de  celui  qui 
les  airoft  ttSûciffi.    Ainû  ron  ne  doic^  paf  etva 
fiirpri^  ^e  Je  principal  Empereur  eût  for  c^ 
peint  x)uelqi|e  marque  4c  diftmâion^  ou:  que  da 
BQotns  fes.CoUéguea  eufièntpoutluîia  «t^érenn 
ce  de  ne  &.  pas  toujiaarsi  ^lier  à  lut?  de  coue 
points,  à  moips  qu'il  né  1^  defiritlui^qiêtiie^oa 

Î^t'il  i^^f  tn  fSbt  quelque  autre  railbnfaiiticttliéirQi 
bilà,  félon  Mh  ieP*  fiMobkr,  i'explieatioiyd^ 
Féniggne.  lî  n'en  concl|it  pieis  néamnoihri  a^mo 
Ici  partirai  ^t  la  prémiém  opinion  ,  que  cëué 
ceuK  qui  ont  été  aflociez  à  r%apire;  ^iene^té 


î 


revê- 


tefitm  de  b  IXgnité  de  Grand-PoncSe  ;  le  fed 
exemple  de  litért  {u£Bt  pour  les  réfuter.  Il  deiic 
(êulement,  que  la  plupart  de  ces  Princes  Foat 
été,  avant  BalUm  &  Pufien^  à  commencer  par 
7lt€  ^  &  de  plus,  que ,  s'ils  ont  jouï  de  cette 
prérogative,  ce  n'a  pas  été  de  fdein  droit  en  ver- 
tu de  leur  affixiation,  mais  futvant  qu'U  a  plft  à 
FEmpereur,  oui  a  bien  voulu  fe  donner  un  ou 
plufieors  Collègues.  Ce  Syftênde  applanit  tou- 
tes les  difficultez. 

15.  Observation  fit  h  mm  JuGMral  des 
Tironfet  de  Maxence.  Ce  Général,  qui,  a« 
près  avoir  été  affiégé  dans  Vérotte  par  Constan- 
tin ,  fut  tué  dans  un  Combat  que  TEmpereur 
lui  livra ,  eft  appelle  par  quelques*uns  û)  des 
anciens  Auteurs  qui  rapportent  le  ^t,  Kuri- 
Cius  ^  &  par  d'autres  {h}  Pompeianus.  Pour 
tes  concilier  ,  Mr.  Morbau  oe  Mautour 
dit,  que  BÊtricm  étoit  le  véritable  nom,&  Posin 
feianus  un  fiimom.  Tillbmont  {c)  parok 
avoir  eu  la  même  idée,  puis  qu'il  appelle  ce  Gé- 
néral BMTicius  Pompeianus  ^  mais  il  ne  rapporte 
aucune  raifon  pour  l'établir.  L'Académicien 
n'infiile  cas  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  impoffible 
que  ce  Général,  dans  ùl  famille,  eût  quoque  tW 
mnce  avec  les  deicendans  de  Fêmféé  ,  dont  le 
nom  étoit  autrefois  &  répandu  dans  VltaHe^  (kns 
k  Sicilfy  Se  même  dans  les  Gaùksy/pgx  le  feul 
droicrdepatronage  ou  de  clientèle.    Il  croit  povH 

voir 

,.Ç0i}iÀZAKîUSyPMnê0rfc,,Ct0B4nti»i9  C^^p.  15.) 
'^  W  Incert.  AuSt,  Psnêgyr.  C$ttft.  (  Cap.  S.  ) 

1$)  Dans  Ton  Hif.  éfs  £mf€rê9r$f  Tom^IV.  Pait.L 
fêg.  ail*  £é,  d$  Smxêtf^  ^ 


JttSkt^  Aû6t  t^  Septembre ^  174?.  t|) 

voir  tniéiuc  décertniner  ce  furaom  par  cdui  du 
Ueu  d*oû  Rnrkius  tiroir  Ton  origine  »  &  il  eft 
très- porté  ^  croire  mie  c'écoit  Vvmpéidna ,  autre- 
ment Mejt^  petite  lie,  que  Plike  [a)  place  au 
rang^des  trois  Iks  Stœcbudeî,  Mais  il  7  a  dans 
les  Editions  de  Plinte,  &  d^jns  les  meilleures^ 
Tmnfomana.  Et  c'eft  ainfi  auffi  qu*9v6it  lu  (^) 
Martianus  Capella^  cbnune  le  remarqua 
(r)  Mr.WsssELiKG.  Qjibi  qu'il  en  foit,  i  Poc- 
cafion  du  Général  doiic  il  s'agit  >  Mr.  ie  Mau^ 
t9ur  parlé  d'un  autre  Bùridus^  (J)  connu  dans 
ri^ftoif  e  du  même  Siècle  ,  oc  qu'il  tient  avoir 
été  de  k  tnéme  famille. 

16.  Remarques  yirrif  «omi  ifÂRGBNTo- 
HATÙM.  On  fait ,  que  c'eft  aujourd'hui  Stras^ 
tûurg.  Mr.  ScHEPFLiN ,  à  la  fin  dSme  DiiTer* 
tatioû  (tf)  qu'on  verra  jparmi  les  Mémùira^  aiant 
£t  en  pamnt ,  que  l'ancien  nom  lui  paroifibit 
nn  nâm  Rokain;  Mr.  Lancelot  combattit  ce 
fentiment  par  des  raitbns,  &  des  autoritex^  que 
l'on  trouvera  ici  expolees.  Il  conclut ,  qu*-/€r* 
gentoratum  eft  un  mot  Celtique  ou  Germain  ^ 
compofé  dé  deux  autres.  L'un  e^j^rgentOy  que 
l'on  trouve  dans  d'autres  noms,  comme  Ar^en* 
fofira^us ,  Argenttmum^  Argtntogilum^  &c.  peut- 
être 

(«)  nifl.  Nêiur.  Lib.in.  Cap.tf.  fww.ix.  Bariuin» 

m  De  nmptih  PhiM$g.  Lib.  VI.  pag.  aotf .  £dif^  Grpf. 

(f)  Not.  in  ANTONIN.  ITINBRAR.  pag.  s'S*  Voie? 
anlC  ce  qa*il  dit  fur  un  aatxe  esdioic  de  cet  Itinéxaite  » 
dont^Mx.  d9  Mûuuur  veut  faixe  ici  uTagey^^f.  s^%^  S^é. 

Ci)  AMMIEN  MARCEILIN,  L^b.XXVUL  Çap.tf.  M4. 
Fslêf. 

(0  T©«i,  XV.  f#s.  1^7. 


r^ 


114  BiaLioTuiQué  RAistwmïi 

être  auàî.duu  tous  ceux  ^ArgtnttSy  à!Atpm^ 
I,  S^TgeHtM»  ,  qui  fane  aETci  commuât  ea 
tau.  .  Four  fétum ,  il  peut  être  le  même  qos 
retum^  riiMm,  OU  rwÂtm:  eu  louies  cet  tirmî- 
iuiron5,(jui  doivent  avoir  une  ûgnilïcacioa  coio- 
dune  OQ  approchante ,  fe  crguveac  dans  («)  Cw- 
itraUi  dans  (6)  Carfeutoratum  ou  CsTpimtor^^ 
iei  dans  fii^r^;  j-  dans  (;)   I»/ùIaHamoratMi 
AÔk  (4)  Au^ufioretwb  ou  AugifioTitmm  ;    dam 
(«)  AitJfritum,  àcc.     A  la  vérité,  on  Dc  fimioït 
wjourd'hui  dcViner  ce  ^e  ûsnifioic  Ar^tmia  es 
Langue  Celtique  ^    miu  c'eu  ie  au  où  Fioa  ft 
[rouve  it  l'^rd  de  la  plSparc  des  autres  axKi 
que  l'on  a  lieu  de  cn^ire  être  venus  â'jgoe  Lan- 
gue â  ancienne.  On  montre  enfuîce,  cqinraeot^ 
Romains  fireac  eoâiice  .Ar* 
liqlie  l'origine  du  nom  mo- 
pofô  de  firat*^  Se  de  fmrsn. 
iJS  des  JtMMÀi/j  ^ili  aDpd- 
M  firat».,  les  Grands  Che- 
ITofent  liuis  les  pa^s  où  ilt 
oc  ils  avolent  isit  la  cpniquê- 
eé  ioimciV'Efiréi  Fraaçoi*i 
m;  le  Streity  Streat,  Ao- 
nand^  le  StraeJe  Danois^  Je 
8c  d'bù  viennent  par  conie- 
quênt  les  noms  à^Erminfireat ,  de  Wattingfireaty 
tajt^ettrrei  de  StMié»rgumy  Soc. 

■Ï7.  CcMl«BCT16N'rf'»»  fli»jyig*  A  GrEOOI- 

\A  'de  (Mf^.    Ce  ,pafl^  fê  ttoovft  sa  Z.^.  I  {. 
Cbag. 

(a)  Ctairti,        (f)  Carptntrt.  \ 

(#}  L'Ile  i'Htui,  fin  laicôt<i4e  IKmmti.  : 
{i)  Ptiihri.        ^i  Mtmh. 


4^  <^  ^^Étmlm^imgi. 


UM^Pf  fW*»flfe!i,  m^9S^  eft  çft)(Mîfe  ^««'W. 

Wit  *»t  l«f  VîHmw  c«çoniî9^iSP*^  *^  9»  flfe 
de  nouvelles  découvertes^'   l/lm- ^pfSffm^^y?^ 

tre  eotesm  df3  iewri,B9i^^i^:>  fiHl.f^B$[Çiw.î^ 
iè  fervir  de  ce  terme,  pour  aller  groffir  les  Ke* 
cucils  qu'en  font  de  /?wwx  EwWgWMi  Acs  Ma- 
gîftrats  de  Langres  ont  dep^  Join^T^VP^  pris  une 
précaution,  digne  d'être  ïw^  PUHaNt^  ^*^ 
de  marquer  dans  les  Rcjgi^rQi  pupi(ic9^,Qpn  feu- 
lement l'époque  &  les  ciff^iS^^ilQÇS  4f  toutes 
les  découvertes,  mais  encore  d'y  ajouteg  le  des^ 
ièin  des  Bas-reliefs  &  des  Statues ,  &  la  Copie 
4«^{«fi|tîptio^,  q^'pa  T| /w^^çÇ^Wiff t.  4^^{-^ 
féfif.  Çff  Copî^  dffli  é;f ç^ 
fademie  par  Mr.  l'Eveque  de  Liangres ,  Mrl  M A- 
HUD£L  fe  chaînes  d'accompamer  de  répugnes 
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celles  de  ces  Inrcriptions  qui  lui  parolcroieiit  les 
plus  propres  à  incéreSer  les Gens-de- Lettres, foit 
par  le  rapport  aue  les  faits,  qu'elles  condennènt) 
ont  avec  VHijfûire  Rgmahe  en  général^  fok  par 
celui  qu'ils  ont  avec  THiftoire  particulière  de  la 
Ville  de  Lattis  ;  ne  Bûfimt  à  cet  égard  aucune 
dififërence  entre  celles  qui  n'oQt  jamais  été  pu-      ] 
lAiées^  où  celles  qui  Vont  été  par  Gruter,  par 
Reinesius  ,  &  par  Gautherot  ,  dans  km 
jinafiafi  de  Langresz  parce  qu'il  n*y  en  a  près* 
que  aucune  qui  n'y  ait  été  mutilée  ou  défigurée; 
que  bailleurs  elles  n'oiit  été  expliquées  par  au- 
cun de  ces  Auteurs ,  &  Celles  ne  pourtoîêse 
rétre  (bKdement ,  fiuss  avoir  été  rétabues  fur  des 
copies  plus  exaâes.    Cdtes  qu^on  nous  donne 
ici,  (ont  au  nombre  de  douïe  :  on  ne  dit  pas, 
ftii  en  refte-  d^autres ,  fui^  lesquelles  le  ûtant  A- 
cadémicien  fe  foie  rétervé  de  communiquer  une 
autre  fois  Tes  remarques.    ' 

Donnons  un  {a)  exemple  de  celles  qui  n'af 
Toient  point  encore  été  cotmues  du  Public. 


>. 


AVOLLIKt  *  IHlrlA 
i     BBLLORIX 
ABRKX     ITUB 

oQi.  F.  EX.  ro    \ 

*tO  •  SI7SCEPT 


Le  nom  de  Bbllorix  (ë  fVlit  id  connôltre  pour 
Celtique >  par  (k  feule  termiiuâfon,  qui,  ajoutée 

»  JVilANUa, 


i,  qudqm  nbm  propre  Gaidois  que  ce  f&t,  (èr« 
voit ,  dsns  ceete  ancienne  Lai^e,  à  marquer 
un  homme  puiŒmt  &  accrédité.  Tous  les  Gau- 
lois, dont  les  iK>nis.  rapportez  dans  les  Cpmmen^ 
tasres  de  Cesar,  (e  terminent  de  cette  manié« 
Te  y  étoient  conudérables-  dans  leurs  Cantons.- 
Mr.  Mahtdel  aok  ^  que  ce  Bilkrix  avoit  été 
un  des  Rois  de  ceux  de  L^mgres  :  le  mot  jiirtH 
marque,  febn  lui,  qu'il  avoit  abdieué  la  Roiau- 
té,  loit  qu'elle  fut  annuelle  &  étective  chez  cea 
Peuples ,  comme  parmi  queloues  autres  des  Gam* 
lesy  foit  qu'elle  fut  perpérueue  (fains  la  perfbnne 
de  celui  qui  avok  été  élu  ^  car,  fi  ce  n'eût  pas 
été  de  fon  propre  mouvement  qu'il  eût  renoncé 
à  cette  Digidté  ,    mais  qu'il  l'eût  quittée  après 
respiration  du  terme,  on  aurok  dit  Exrtx.  Mr.' 
de  Bùze  remarque  là*de(Iii»,  que  toute  cette  pré* 
tention  tomberoit,  fi  l'on  faiK>itdu  nx>t  Ahfêx^ 
comme  de  quantité  d'autres,  un  fimple  furnom 
indépendant  de  tous  les  fens  qu'ils  préfêntent; 
&  on  fe  le  perfiiideroit  peut-être  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'on  le  trouve  ici  placé  avant  les 
mots  de  TuBOGi  FUms^  au  lieu  qu'il  devroit 
naturellement  êtr&  mis  après  ,  s'il  mgrquoit  un 
dtre  aquis  par  l'abdication  d'une  Couronne.  Au 
lefie,  quel  que  foit  ce  fuHanifs  BiUorix  Abnx^ 
qui  s'aquitte  d'un  Vceu  firit  à  Af^llvn^  c'eft  à 
ce  Dieu  que  les  Gà$$kif  s'adreflbient,  pour  être 
^éris  ou  préfervez  des  makdies,  comme  le  {a) 
témo%ne /ules-Cesar. 

19.  Ob^ 

(O  J)é  Mêlh  Gêttk*  Lib.  VL  Cap,  17. 


gplkrs.  En  neuf  Articles,  i.  Sur  un  Siège  dft 
I4art'r€  antique ,  découvert  à  R»m^  en  i7)a.  dcMMr 
Ie4efl3ein  fut  coai(nunk|ué  à  l'Académie,  z.  &» 
un  Boi$€lkrVêt^^ixow^  en  Pifir/!^kMi^,raQi7i4. 
^  oiia  depuis  dans  le  CaUnec  du  Roi«  L^Âça* 
demie  juge  9  que  c'eft  nn  Ou vr^  CatFihagiiiQlç 
fie  CQojeaure  ^uit«  qu'U  pourroit  bien  aYOi 
appartenu  à  Ai^it^y  fie  être  pue  offrande  qu'fi 
auroie  faite,  aprè$  ion  paflàge  àxlU^^^  à  Que(y 
oue  Divinité  des  «nviions:  de  forie  que  les  oeut 
(euU  inonumens  de  cette  efpéœmie Ton  coo» 
noilTe  y  Tun  oe  ftnae^x  Bouclier  votif,  tioavé 
en  i6<i6.  auprîts  d^JtviffÊm ,  fur  lequel  eft  le» 
préfentée  une  a(^ioft  roéomablç  4e  la  cootiacn^ 
c.e  «tu  jeune  Siifim^  fie  Tautre  celui  doue  U  ^^ 

1(ic,  l'un  fait  m.',4frè^fy  l'autr^^  en  l^^ag^^ 
'un  pour  le  plus  redoutable  des  ;C«r^£êiniV^ 
Itauuf  pour  le  vainqueur  de  C^wriAa^,  fe  feroîenc 
comme  raûTemblez  dans  un  Canton: des  6W^ 
U  éloigné;  fie  retrouvez  au  bout  de  pr^s  dedeiUH 
xpille  ans,auroieiic  pa(I^daas  le  Cabipeis  duRoii 
ft  propre  à  les  conferv^r*    ;«  Sur  quelques  Mé^ 

panipuUer  fur  rËqrmobgie  du  nom  de  Jtfi^ 
On  peut  con6Érer  c^  Artiste,  fie  Je  f .  fur  una 
^licviption  Gréque  envoioa  de  Af^j  a^c  la 
IL  fie  la  m.  Oi{&riadon  des  Si^i  die  !•  Acadé^ 
mç^C^rfçmy  dgnt.nous  avons  iien4u  compcf 
(a)  dans  un  autre  Tome  de  ce-JQuro^K  Le  4- 
Aràiclet^:qui  concerne  une  Médaille  à* Antoine 

*de 
,.  ^ ,  .,  , ,  .       , ^ 


JmBit^JMt  (f  %»iw*r^,  1741.  ^j^ 

^  de  ClAfatre^^nppottée  daim  les  Cmnmint^tr 
Wfiori^es  de  Tristan,  condcnt  les  difficul*^ 
tez  prapoUèes.  par  Nlr»  le.PréBclenc  Bouuur^ 
fur  une  épithéte  fioguliçre  donnée  à  CUoMtrê 
dans  ceue  Médaille,  avec  la  réponfe  de  Mr.  ik 
Boxe.  Le  6.  djt  iur  cette,  courte  InTaiptioa  La^, 
tinej  découvei;te  en  Chamaou: 

•      '         -,,  •  .  1    ■  . 

VlROMARUS    .  . 

Seloii  {^S  M^,p£  Mavtovr  ,  le  iDot  Vxrq«^ 
MARUS  y .  qa^on  ne  trou v^  rOuUe  «utne  part  ^  eft 
ici  le  notp  de  f<frûloms^y  Prince  d'^A^Si  Se 
dont  CfisAR  (i)  fait  jnention*  En  Tendroit  ^ 
il  eft  écrif,  il  remplit  toute^l^  -largeur  de  la  pier^ 
re^dbùi'on  intére  que  le  Graveur  fut  concrain^ 
faute  à^  i^acè,  de  Talir^er,-  en  retranchai^  irni 
èc  d'ailleui^s  V0y  qiii  cooaniencc  la  &c<»nde  moi^ 
tié  du  no^,  de  VmdowMrus ,  efl:  beaucoup  pluf 
gros  qa -aucune  des  autres  lettres ,  ce  qui  pardk 
««^:^  £^L£^^  ^.^,\^  pourdéfigner  t'abbréviaciock 


cien  y  trouve ,  ^Jwi  Srki^ti  Insntum  L4^ 
Hem  Infer'tbi  Fecit^  {Mrenani:  .^our  des  çomipence* 
mens  de  nonis  ou  de  odptS;  abregex,  les  lettres^ 
qui  ne  %iHÈent  j'ien  par  .elles  ^memes.  Mail 
une  autre  eitplicarion  ^  que  1^  propo&  dans 
l'Académie;,  pardlc  avoir  été  préférée*  7.  Sttr 
une  f  terre  .gravée  an$ique  ^  treMvée  à  "Rome  en 
173 3«.  &  commuaiquflie  {par  .un  Acaidémicien 


• 

DêBilK  Gaffic.  Lib.YIl.  Cap.  38.  ftcc. 
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Honoraire- Etranger.  8.  Sur  une  Cûunffiney  tiou« 
vée  dans  l'Ile  de  Rbé^^  qui  ne  reflemble  à  aucu- 
ne de  celles  que  le  P.  de  Montfaucon  a  pro« 
dulces  dans  le  I.  Tome  des  Mmimem  Je  U  M»m 
narcbie  FroMfoife.  9.  Enfin  y  fur  quelques  Tbi»* 
kattxy  trouvez  dans  PEglife  Paroimale  de  CbaS'* 
tenay  ibus  BéigmmXy  près  de  Sceaux. 

20.  Description  Jes  Figuns  qui  fimt  fit 

U  faeaJe  dt  fEgUfe  J§  FAbbàje  Royale  Je  la 
Magdeleine  Je  Chatsauduk.  Cette  Façade 
eft  ornée  de  Statues  anciennes,  que  la  tradition 
du  paysaflure  être  du  teœs  deCHAHLEMAONE. 
Le  P.  DE  Montfaucon  n'ignoroit  pas  Vuél^ 
ge  qu'il  pourroit  faire  de  ces  Figures  dans  Ces 
Momtmens  Je  la  Menaftbie  Franfeife ,  &  il  ne 
négligea  rien  pour  en  avoir  des  defleins  ;  matt 
toutes  fes  infbnçes  iFurent  inutiles.  Mr.  Lan- 
CELOT  a  pu  mieux  v  réuffir  ^  puisqu'H  fit  un 
voyage  exprès  à  ChâteauJun^  en  17^3.  avec  un 
Deffinateur.  Il  nous  donne  donc  ici^  exaâe- 
ment  gravées^  toutes  les  Figures  de  la  Façade; 
&  une  defcription  hiftorique  de  la  Ville  &  de 
FEglife  où  elles  fe  trouvent.    Ces  Figures  lui 

Sarorflfent  anciennes',  &  antérieures  au  Dixième 
iéclé.  Mais ,  comme  0  n'y  a  aucun  caraâére 
Erticulier ,  aucune  infcription ,  pas  une  feule 
tre  qui  puiflè  déterminer,  ni  dans  les  Archi- 
ves &  le  Cartulaire  de  PAbbaye  aucun  titre  fur 
lequel  on  puiflè  aflTeoir  un  jugement;  il  fiispend 
16  fien,  &  fe  borne  à  quelques  obfervations. 

21.  Description  hsfiorique  Jet  frmcipamx 
Mo^imens  (ou  Tombeaux)  tk  l* Abbaye  Je  Cis« 
TEAUx,  par  Mr.  de  Mautoua. 

M.  Ex- 


yu^9  ^^t  ti  Septembre ^ij^i.  \^^ 

22.  Explication  ^tm  Abnémach  Jm&iUer; 
trouvé  au  Chftceau  de  CtféJie  en  Bretagne.  Par 
Mr.  Lancelot.  Cet  Almanach,  reconnu  d'à* 
bord  pour  tel  par  divers  Académiciens ,  fie  de 
Pinvention  paraculiére  de  quelque  Curieux  ou 
Moine  oifif,  eft  fur  un  morceau  de  bois,  char* 
gé,  dans  les  deux  faces,  de  points  >  de  camâé- 
res  &  de  figures  fi  extraordinaires, que  tous  ceux 
à  qui  on  le  fit  voir,  <}uand  il  eut  été  tiré  d'un 
pot  de  terre  enibuï,  jugèrent  >  malgré  les  Croix 

Ïfon  y  voit  tout  autour,  les  uns  que  c'éeoit  une 
abie  à  tirer  l'horoscope  ,  ou  à  dire  la  bonne 
fortune  ^  d'autres .  un  Talisman  ^  d'autres  enfin 
une  ef{^  de  Câule  diabolique,  propre  à  fUre 
des  évocations, des  enchantemens  oc  autres  opé- 
rations magiques^  d'oà  ilsconcluoient  paiement 
Îu'on  ne  pouvoir  trop  tôt  le  jetter  au  reu.  Le 
^ubUc  n'y  auroic  pas  beaucoup  perdu:  mais  il  a 
été  bon,  que  le  morceau  de'lx>is,  envoie  à'I'A- 
cadémie,  ait  été  examiné ,  de  manière  qu'on  y 
a  fait  voir  toute  autre  chofè  ,  que  ce  que  des 
efprits  fuperfUtieux  y  avoient  trouvé.  Encore 
avec  tout  cela  ne  feront-ils  pas  peut-être  desabu* 

fez ,  parce  qu'il  a  fallu  donner  beaucoup  à  la  con« 
:.^  .......  ..     .       .     .^^ 

Ce  Volume  finit  par  les  Eloges  de  deiiÉ^ca* 
démidens,  morts  depuis  l'année  173 1.  jusqu'en 
1733.  &  tous  deux  Evêques  ;  le  premier ,  de 
Metzi  l'autre,  de  Bhis. 


ARr 
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ARTtÇI-B   V. 
Ljbqkardi  BiuiHi  Ai^RBTmi  Epiftolumm 

.  til^ri  Vm,  ad  ^4w  Co*î.  MSS.  %?!«, 
^  &  çuftigati  ;  ^  pluf  imAQi  XXXVJ.  gpifto. 
}kj  qu»  in  E4icpo9^  q«o9\ie  F^hm^tH^  det- 
nntt  locupl^cj.  Reç^qfeot^  {«^iire^tio 
Mahus  Etrusc^  Ac^Qiias  Cor^mmfiy  So- 
^,  qui  Leon^nli  Vitftm  icrip^,  4&«^/f  & 
J'i^g^ii  OratioQcs  pr$pmiQ(t  lodk^o^,  Açiùiiad- 

Îie  NoQum  ac  J^ecionuQ  in  lacem  pramlit, 
cceflere  giisdeoi  Epiftc^  PopuU  Ebrea* 
fini  Boroine  fcript$B,  Qiific  prioum  ^  Codd, 
tMSS.  in  lucem  erut^.  f-w/  PrîiiM.FLORKN^ 

TiyRMDCCXXXXI.  ExTypogwpiria  Btru 

Superiorum  permiM^i. 

^f .  publiées  par  Mr.  {^AyR&NT  M«ro7S,^r, 
Première  Partie. .  A  Florence  1741.  i»  8. 
pag&  8  ^r  /lEpicr^  Dédiçgtoirc  ;  2.1.  pêmr 
wt0  autre  Epitre  au  Leâew  ;  izipottr  ig 
Vie  d' Arrêt  IN ,  pour  U  Notice  de  fes  Oit- 
vraçes.  pour  ks  Oraifons  fimèbres  w  Mas- 
netii  c^  le  Pogge  compoférent  i  fa  gUire  é^2 
&  pagg.  i^.  peur  les  Leccres  ^^x  ^'Arréda: 

Oa 
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fr^^  avertit  ,dai»  le  Tome  XXV.  de  cette 
^^  mbli^bifuê  RMifitméf  {a)^  que  JoMbl^ 
laccs  ,  Libraire  de  Floreace  y  (è  propcfoic  d^impri** 
mer  par  SouCcription  en  divers  Volumes  graiid  9» 
les  Lettres  de  tous  les  Savaos,  qui  fleurirent  oi 
Italie  depuis  la  repaifiànce  des  Belles- Lettres  jus» 
qucs  à  l'an  1500.  Ceft  Mr.  l'Abbé  L»€m0 
Mdb$$sJiS\x  d'u^ Grand-père  Flamand  &ne  d'tui 
Père  florentin  ,  qui  s'eft  chargé  de  Texéciitioii 
de  ce  projet  ^&  qui  nous  fa  donne  aâuellempnc 
1^  prémices, dans  la  psémière  partie  de  TOuv^a^ 
ge  que  nous  venons  d'annoncer. 

Le  Père  Anjelme  Bandurizyçât  autrefois  con^ 
gu  le  même  deûèin;  dès  le  tnois  de  SepteiQbl^ 
de  Vannée  'ijox^  les  Joumaliftes  de  Trévoux  m 
firent  part  au  Public.  Mais  il  ne  >paroit  pas  quf 
ce  Savant  ait  ait  aucun  effort  pour  d^ag^r,^ 
parole.  Veaxxe^fjïk  néanmoins  étoit  ^aleâoetlt 
utile  à  la  Répub^ue  des  Lettres, &  digne  d'oo* 
cuper  un  hsu}ile  Critique.  Pe^fonne  n'jgnoivf 
les  découvertes  qile, firent  en  ce  genre,  les  M0T 
hilhnSy  les  Mu^pmcous^  ias^BamzêSy  les  iHsr* 
tfuesy  les  Dunmds  ,  &  ^eîques  autres.  Il  pi| 
g^neux  de  marcher  ùix  leurs  pas,  &c'e£b  r^pa^ 
rentre  d'une  ;fiiçon  ^ien  diftiçgi^e,  que  oes'f 
montrer  comme  Mr.  l'Abbé  Jdihus.     , 

A  la  ieule  leéture  des  préliminaires  de  :eet  Qa« 
vn^e,  fur-tout  de  la  Vie  À^AfpétiUy  qui  eft  w» 
âèrement  de  la  coo^fition  de  cet  Abbé ,  bi^n 
des  gens  croiront  reconnoitre  la  produâion  d'ti^ 
Savant  qui  auroit  vieilli  .dans  des  recherches  M 

C4  ^W'iUiyiToauXXy.  ti;rakt.'pag.47< 
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Lid&lture,  6c  qui  auroft  q'outé  à  la  beauté  âm 
génie,  les  tréfors  dé  rescpérience  acquis  par  un 
taig  travail.  Cependant ,  fi  nous  ne  fommes 
pas  mal  informés,  Mr.itmwx  eft  un  jeune  hom-; 
me  de  ai  ans;  &  à  Tige  où  les  autres  conunen* 
cent  à  peine ,  il  a  couronné  (es  progrès  ,  dam 
Pétude  des  Langues  Grecque  fie  Latine,  par  une 
connoil&nce  des  plus  vaiies  de  PHiftoire  Litté- 
raire. 

Selon  le  plan  qu'il  s'eft  tracé,  la  riche  Gd- 
leâion  dont  il  donnera  tous  les  trois  mois  on 
Volume,  contiendra  les  Lettres  d'un  grand  nom- 
bre d'Hommes  doâes.  Il  a  indiqué  les  Nouas  de 
{dus  de  quarante;  &  Pon  fait  déjà  que  les  Epî« 
ares  des  uns  ,  encore  manufcrites  ,  n'étoient 
connues  aue  de  quelques  Sarans  admis  â  AniiOe- 
ter  les  precieufes  Bibliothèques  de  Florence^  tan- 
dis que  les  autres,  tirées  depuis  longtems  de  la 
pouffière,  font  extrêmement  rares,  ou  n'ont  été 
unprimées  que  d'une  manière  plus  ou  moins  im« 
parfaite. 

Les  Lettres  de  LAnsrd  Affétm  doivent  être 
mifes  dans  cette  dernière  daflè.  U  eft  Trai 
qu'elles  avoient  été  imprimées  à  Augsbourg  en 
1521,  à  Baie  en  1538,  &  fekm  Mr.  Maittaire 
dès  l'an  14.95  >&  °<^  P^  ^493  i  comme  le  rap-* 
porte  Nkerân  dans  le  Tome  XXV  de  fes  JHé-^ 
moires  &c.  Il  eft  vrai  encore  que  le  célèbre 
y.  A.  Fahricius  en  avoit  donné  à  Hambourg  en 
1724.  une  Edition  très  fupérieure  auitdeux  pre- 
mières dont  on  vient  de  fetre  mention.  Mais 
'Mr.  Méhus ,  qui  a  eu  le  bonheur  de  fe  procurer 
une  E^on  antérieure  même  i  cdlc  que  Mr« 

Maittme 


Jmlkt^  Ao&t  &  Si^tenArêy  1741:  u^ 

'Mai$tmft  indique ,  puisqu'dle  eft  de  l'an  \4^^2^^ 
fyix.  voir  par  la  confrontation  de  cette  Edition 
originale  avec  celle  du  Profèflèur  de  Hambourg^ 
que  cette  dernière  >  extrêmement  fautive  ^  pré- 
sente aux  Leâeurs  comme  anecdotes ,  quantité 
de  Lettres  déjà  certainement  imprimées  en  1472. 
^otre  favant  Abbé  a  donc  cru  devoir  donnor 
la  préférence  à  celle-ici,  &  non  content  de  s'en 
iërvir  pour  reâifier  les  autres,  il  y  a  ajouté  deux 
X^ivres  d'Epitres  ;  de  forte  que  nou^  en  aurons 
dix  au-lieu  de  huit.    Il  ne  s^eft  pas  même  borné 
à  la  confrontation  des  Editions  ,    pour  donner 
aux   huit  premiers  Livres  toute  la  correâioa' 
poffible  ^  il  a  eu  recours  aux  MSS,    La  Biblio- 
thèque de  Medicis  lui  en  a  fourni  trois  ;  qud- 
ques  autres  lui  font  venus  d'ailleurs,  &  les  loina 
qu'il  a  pris  de  les  collationner  exadement  ne  lui 
ont  été  rien  moins  qu'inutiles.    Tout  le  neuviè- 
me Livre  fera  entièrement  nouveau,à  l'exception 
de  deux  Lettres^  l'une  au  "Roi  JfAfragWy  déjà 
publiée  par  Fabricius;  &  l'autre  à  Cyriaque^An^ 
cône ,  laquelle  fe  trouve  dans  le  Tom.  VL  des 
Mélanges  de  Baluze.    Mr.  Méhus  a  tirç  tout;  le 
reAe  de  quatre  MSS.  dont  le  principal  lui  a  été 
fourni  par  Mr.  le  Baron  Stofch^  cet  habile  Anti- 

Suaire,  à  qui  le  Monde  iàvant  a  déjà  de  fi  gran« 
es  obligations.  Le  même  a  indiqué  à  Mr.  Mé^ 
hus  un  autre  MS.  d'où  il  a  en  partie  tiré  un 
dixième  Livre  de  Lettres,  en  y  ajoutant  quelques 
autres  Pièces  qu'il  a  trouvées  dans  la  Bibliothè** 
que  de  Médicis ,  &  pripcipalement'  les  Lettres 
que  Léonard  avoir  écritesau.nom  de  la  Répur 
bliquede  Florence ,  &  qu'il  a  eu  la  permifSon 
.   Tom.  XXVll.  Fart.  J.  K  dé 


de  copier  dans  les  Arctiîrés  de  cette  Ville. 

Voîlà  donc  un  Recueil  qui  fera  précieui  par 
plus  d'un  endroit ,  ï  n'en  cottfldérer  que  la  ma- 
tîère:  mais  ce  qui  achever!  de  le  rendre  intére*^ 
fant,  ce  font  les  ornement  dont  l'Editeur  l*a  en- 
richi, &  dont  il  continuera  ï  Iç  décorer.  Cet- 
te première  Partie  que  ilous  avonç  fous  les  Vciii^ 
&  qui  contient  les  iVpténrrferi  Lines,  eftr  im- 
primée en  bohs^  caraâèrcs ,  &  à  ce  qu'il  nou$'^ 
paru ,  fort  exaftemfcnt  corrigée.  Mr.  Méh^  y  a 
Confervé  par  tout  l'Orthographe  du  fièclédcl*^* 
narj.  Il  édrit^par  exertiple,  niebil^  t^idn^  tetî* 
cia  y  jùcu^Jifas  ,  mahvotuiy  &c.  Les  MSS.  It 
portent  aînfi  y  8t  c'étoit  IWàge  du  tetas. 

Ati  Ttxzt  S!Anétin^  le  favant  Abbé  a  ajouté 
quelques  Notes.  Elles  foiit  courtes,  mais  bien 
ctttenduey ,  &  puifées  dans  de  bonnes  iburce*: 
Un  Journal  MS;  de  Cjfilk  J^Anctme  lui  à 
fourni  fur-tout  divers  traits  conûdéfables  pour 
îttuftrer  PHifloîre  des  Savaùs  contçnrboKÛns  dé 
iLémati^  &  c'eft  encore  dani  le  Ofeinet  da 
curieux  Baron  Stop:h  du'il  a  trouvé  ce  tréfor. 

Outre  ces  Notes ,  mt.  Mibus  attentif  à  raffem* 
bler  tout  ce  qui  peut  répandre  quelque  jour  fîtf 
tes?  Lettres  &  ifur  la  Vie  de  Léonard  Arfétiny  n 
,  mis  à  la  tête  de  ce  Recueil  une  Notice  raifomiée 
très  ample  iSc  très  exafte  des  Ouvrages,  foit  im- 
trimes,  (bit  ani^CdbteS,  de  Cet  Homme  célèbre* 
11  y  a  joint  l'Oraifon  funèbre  que  le  Pogge  pro-. 
nonça.fur  la  mort  de  Léonard  y  Se  qui  fe  trou- 
voit  déjà  dans  les  Mélanges  de  Baluze ,  dans  l'E- 
dition de  Fabricius  6i  auleurs.  Il  y  a  ajouté  une 
autre  OraUbn  ptu3  âég^te  encore  &  plus  dkod 

d'&re 
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i'êtte  transmîfis  à  la  poftérité:  c*cft  celle  que  le 
célèbre  Manetti  avdk  compofêe  flir  1^  même 
fiijoti  Plufieurs  Sayans  en  avoient  parlé, ccpenr 
danr  elle  rfavoît  jamais  été  impriméç.  Enfitr, 
Mr.  Mi^Bus  a  fiait  wécécler  ces  doux  Wèccs  4*i;*- 
iae  Vie  de  héànara  qui  cft  tQUtc  de  flTfaçpn ,  & 
gui ,  d*une  érudition  peu*  commune ,  mérite  cer- 
tainement toute  ^attention  des  perronne^  qui  ont 
quelque  gotr  pour  l'Hiftoire  Littéraire.  ^  bfous 
nous  contenterons  d'en  donner  ici  la  fubftancc 
&  le  précis. 

Uonari  Bruni  ^  communément  apptUé  Lfy- 
natd  AfféHn  parce  qu'il  étoit  d'Arcîp  çn  Tos- 
cane, naquît  dans  cette  Ville  en  1570,  &  non 
en  14.70,  comipe  on  lit  abufivemenc  clan?  Fot- 
/&/,  aeinp.  JLat.  Lib.  IH.  c;ip.  ç.  pag.  17^. 
Bonlncontrû  recule  cette  Epoque  de  Qei|x  an|, 
&  Manêtti  d'un.  Ce  qu'il  y  9  de  certain,  c'^ 
x^t  Mranfois  Bruni  ^  Père  de  luémari^  p^^- 
nérsàement  pour  avoir  été  d'une  familiè  pblca*  . 
re  {a),  Maneiti  ^  le  Ppgg9  en  parlent  %  p^u 
prës  dans  ce^  tg^rioaes. .  Mais  Lébnard:  /en  expri- 
me bien  autrçmenr.  On  confervc  dans  la  Biblio- 
thèque de  fiUdith  une  Dédamation.qvW  avoir 
coD^lee  contre  ok'lnconnu  qui  l'avoit  calonfi- 
nié,  où  il  donne  eti  termes  très  pofitifs  fes  pa- 
ïens pour  des  gens  d'une  condition  honnête , 
padàUement  accommodés  des  btens  de  la  for-  ( 

tune,  &  revêtus  des  premiers  honneurs  dans  la 

Répu- 
té) WMr&n^  ;^fi^.  Tom.  XXV.  paj,  tSji; 
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République  d'Areizo  (if).  Il  étoit  lui-mcmé 
encore  fort  jeune, quand  (on  Père  mourut*  Déjà 
inftruit  dans  ià  Patrie  des  principes  de  U  Langue 
Latine, une  avanture  ficheufe  acheva  de  le  rexn- 

Îlir  d'ardeur  pour  l^étude  des  Belles- Lettres. 
/Italie  étoit  alors  déchirée  de  faâions,  &  ar- 
mée de  tous  côtés.  Un  Parti  de  Soldats  l'enleva. 
U  fut  retenu  Priibnnier  dans  une  maifbn,  où  il 
trouva  le  Portrait  du  fameux  Tétrarque.  Cet 
objet  le  toucha  fi  vivement,  que  le  premier  u6- 
ge  qu'il  fit  de  fit  liberté,  fut  de  (ê  rendre  à  Flo- 
rence, pour  y  chercher  des  Maitres  capables  de 
Taider  à  marcher  fur  les  traces  de  ce  grand  Hom* 
me.  Jean  de  Ravenne^  qui  dans  ùl  jeunefièa- 
voit  eu  le1x)nheur  de  voir  Pétrarque  ^  lui  cnfei- 
gna  la  Rhétorique  &  l'£lo(quence.  Mais  ce  fut 
Coluccio  Salutatif  Chancelier  &  Secrétaire  de  la 
République  de  Florence ,  qui  le  perfeâionna 
dans  les  Belles- Lettres  Latines,  &  qui  devint 
fbn  Proteâeur,ou  pour  mieux  dire, (on  Père. 

Mr.  'Levfant  s'eft  trompé  de  plus  d'une  façon 
fur  le  fujet  de  Coluccio^  &  (ur  celui  ilATrétiB^ 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Mr.  de  la  Motte 
en  1720,  &  qui  fiiit  le  IV^  Article  du  I.  Tome 
de  la  Bibliothèque  Germanique.  Mr.  JSdébus  re- 
lève les  fautes  de  cet  Homme  célèbre, avec  beaU"* 
coup  d'exaâitude  :  je  voudrois  feulement  qu'il 
l'eût  fait  avec  moins  d'aigreur,  &  que  d'entre, 

fans 

(«)  Voici  les  propres  paroles  ^Arrêtin  :  Gtmm  igf' 
tnr  mtum  qua  rstitnt  Jpêrnisî  Pârtuits  tnim  babui  ^  &t  U- 
wiftr  diesm ,  inginuêi ,  &  bontftêt  i  êêdê  itimm ,  fi^idëd  km* 
Tim  id  pirtintt  ^  me  illêCM^iêtêS,  &  nm0si  ktMêrièes  i» 
Mttra  civiiêt0  firfumftt. 


Juiikt^  jfoût  &  Septmhriy  1741.  149 

fins  avoir  encore  doniié  )a  moindre  preuve  des 
erreurs  de  Mr.  "Lenfênt ,  il  ne  iè  fÛC  pas  éman- 
cipé à  parler  de  lui  dans  ces  termes  np^u  con« 
venables,  Hétc^  more  fvo^ïi  tfi  ineftsffime ^L,€n* 
fantius  (a).  Je  ne  fâche  pas  que  jusqu'ici  Mr, 
LenfarU  ait  pafle  pour  un  impertinent  raifonr 
neur,  au  jugement  d'aucune  perfbnne  éclairée, 
&  je  ne  confeillerois  pas  à  Mr.  TAbbé  MAus 
de  s'expofer  à  foutenir  une  pareille  tfaèfe.  Il  eft 
trop  judicieux  pour  ht  pas  voir  qu'on  peut  don- 
ner à  gauche  à  quelques  égards,  fans  mériter  pour 
cela  d^étre  taxe  de  raifonner  toujours  pitoyable- 
ment. D'ailleurs',  quelles  font  les  fautes  au'il 
ré^oche  à  Mr.  lof^ani  ?  S'il  y  en  a  de  réelles, 
comme  on  ne  peut  le  nier,  il  y  en  a  auffi  plufieurs 
qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  fautes ,  parce  que 
Mr.  Lenfant  ne  parloit  que  par  conjecture  dans 
les  endroits  oà  il  les  a  faites  ^  plufieurs  ne  rou« 
lent  que  fur  les  minuties  les  plus  indifférentes; 

3uelques-unes  avoient  été  commifes  par  d'autres 
avans,  par  Baluze^  par  exemple,  avant  que  le 
Miniflre  de  Berlin  y  rat  tombé;  &  quelques  au- 
tres étaient  inévitables  à  un  homme  oui  n'avoic 
point  vu  les  anciennes  Edition^  &  les  mSS.  donc 
Mr.  TAbbé  M^s  a  eu  l'infpedion.  Etoit-ce 
donc  la  peine  de  parler  fi  cavalièrement  d'un 
homme  qui  a  fi  bien  mérité  de  la  République 
des  Lettres?  Mr.  ilfi^i^x  relève  en  plus  d'un  en^- 
droit  Fahrkius  j  Niceron^  &  le  doâe  Mx.ScheU 
Jbam;  mais  il  le  fait  avec  les  égards  que  la  poli- 
teilè,  &  que  l'intérêt  commun  des  Savans  exi* 

K  3  gent. 


fent.  Ceft  toujours  r^loftrciP^icMKr,  PiUgftre 
licerûn  &cc.  ic  leurs  fautes  -ue  font  que  dos  er- 
reurs. Mais  dès  qu'il  s'agit  du  pauvre  Mr.  XiM*- 
fanff  cet  Hiilof ien  fi  célèbre  ^es  Oonciles  de 
Pifiy  de  Confiance^  &  de  Bi/?,  auteur  du  PrA 
fervatif  cûntrt  la  réunion -avec  k  St.  Sèige^  ^  de 
divers  autres  Ecrits  excellensy  il  a'^ft  que  f*^ 
Ijues  Le^fant  tout  finaplemeot  ^  6c  fessCautes,  de 
même  genre  {^ue  celles. .4es,iNyir#Ko«/-&'  6e$té^ 
brtcius.  lui  attirent  aixjprévmt  coup  le-flétrïfibne 
reproche  de  raifinner  .fihn  fy  couttme ^  c*it&rir 
dire,  très  fitoyabîement,    D^oil  vient  cejtce  d^ 
jPérence  dans  le  ftyle  &  dans  le  lang^  de  J4ci 
Méf^usi  J'efpère  qti'il  ne  WuvenB,  p|S4aMMivaif 

?u'on  jEe  donne  la  liberté  de  l'y  iaûre  rélkétfbir* 
1  eft^igne  d^un  Savant^  ^wi^çon^tae  luiioiarabe 
de  fi  près  fur  les  traces  £s  iElomaies^iUaftrcti, 
de  ne  parler  jamais  d'eutqi^smCileSrOién^jeie^eoâ 
qui  leur  font.  dûs.  ,.  ^  -  • 

Pour  revenir  à  t^é^ard  ^rtitht^  <|uiaad-il€ii£ 
fuffiïkaunent  profifté  dçs  leçons  de  jfilmch  ^  cfl 
é'appUqua  pendant  deux  ans 'à  rétude4'^iîi/8^} 
où  il  nt;de  confidérabfé^  prqgrès.  Il  donmi  «n-* 
fuite  quatre  ans  à  la  Jurisprudence^!  ^  te.&mdpi 
%manûel  Chryfoloras  aiant  £ait  reaaitre  à^FiprfThr 
ce  le  goût  de  la  Langue  Grecque^  il- s'^  af#^ 
qua  fi  bien  lûus  les  y^ux  de  ce  grand  Maitret, 
qu'au  bout  d'environ  noistans  il  fe  vit  en  éiffc 
de  publier  uâc  Traduôion  JUimie  d'up  J>iscoux$ 
dedt.iB^Jî/p,  qui  luif  fit  l^eaucçi^  d'booneur»  . 

L'amiaé  qu*^rr/ifiw  avgjt^Jiie  avec -û>/i«f|w^ 
lui  fut  extrêmement  fn^antageufè.  Ce  dernier 
avoitde  grandes  relations  avec  le  l^ogge^yxi  après 

.-.-    ,  ';  .'.K...  .:.  ,«jvoir 


«roir  ^cé  fftit  SçcrMôf^  Apoftoii^uA  fous 

Immaceut  VU.  Il  ImI  recommaiHi^  M>M4rdy  81. 
i,  iâ  r€c6pf]m?nctfiUpu  le  Poggt  vm  i  t^ouc  de  Sk 
lo  4<>nwr  four  ÇoU^gue  V$n  l^. 

£)e  Roi^ç,  -rfrr//«i  ççriviç  fré^uieamicot  ^ 
C4iiiftf^9  fur  4çs  maciçr^  4c  Littér^Cure*  Mait 
éçant  tombé  malade  à  ^1i^#r^  ,  &  s^ni  oiè  & 
p^i^dre  i  lui  CQA&JçtPCPC^  qu'il  o'y  avOic  trpa*» 
vé  pi  Vio,  ni  Médecin,  ai  rien  de  «e  ^ui  cflj 
prppr^  ^  foHlâg^r  un  tpaliMC)  C^^r^^^  lai  répon<« 
4ii:  fi  dammcm  ,  &  Igi  reprocha  fi  vivcnMmi 
w'il  n'aicpoit  que  (ks  gifes  ^  que  T^iié  ^u'it 
&i  pprtx^t  en  fut  coofidérabteasecm  rçfroidie. 
l^U^  1^  s'éteignit  cependant;  ^i  ;  <ar  ^r^in  & 
UQU^^uir  à  JUwfp»  de^x  %na  «piè^  >  6$  y  ataxit  ré-i 
4^  la  nçuvelle  de  U  tmtt  4é  Cohé^io^  U  en  parisi. 
iilcon^Ublç.  Ri^  de  plus  (epc|^  que  ULet*^ 
tçe  qu'il  écrivit  à  N'm^  M  fur  ce  îtifte  coup.v 
Ri^.49 jriua  réel  qi^  V)a^(^ion  qu'il  téteflfigqa^ > 
d^  lâp  ^i(e  )  auic  Ënf/aos  de  cet  incorbparable. 
Ami.  ^b1fr  ^mtj  à\f.  Mr4  l4nfimf{t)i  âam, 

€wmme  Coluçe  4v(nt  ^pm  Père ,  $1  h$  f^t^* 
roU  tt^urs  empiê  Jèf  fr^fis  j  é*  fP'H  k^^mt 

ff^Ê^ fis  fin$h$(mt  f4^  lifiM.^^^      Il  parut  bien: 
que  ce  n'é^pît  foifff  um  CmètU.i   £#|]v  Us  £«« 
fàfns  de  Cpluce  ,  il  y  ettjiin^  $m  f^'^  4»  4tw^ 

réreni 

(d)  Efift.  XXI.  Lib.  I. 

BikMb*  Germ.  T^m*  !•  WH'^W 


c*5 


I 


BlBI^IOTHBQUB  RaISONNS'B  9 

ftrenf ,  pâtcê  qifil  était  m$int  propre  à  ft  poufet 
put  lui-même.  Comme  te  jeune-homme  aivoit  plut 
de  élsspojition  pottr  fétat  EccléJlaftMMe  que  pour 
le  Momie ,  Léonard  penfa  d'abord  a  lui  procurer 
quelque  emploi  i  la  Cour  de  Rome.  Les  ehofes  fe 
pauoient  alors  i  peu  pris  <omme  aujourd'hui.  Les 
sbfens  ont  tort.  Après  avoir  fbllictté  inutilement 
Saiutatus,  cV/7  Muf  quUl  appelle  ce  Fils  de  Colu- 
ce ,  il  s'avi/a  d'un  trait  d'amitié  fort  rare.  Ceft 
une  fupercherie  qu'il  faudrait  mettre  entre  les  phs 
belles  aBions  de  ginérofité.  Jusqu'ici  tout  eft 
bieir  ;  le  récit  de  Mr.  Letrfant  eft  fidèle,  fes 
réflexions  font  juftes ,  il  n^avance  pas  un  mot 
qui  ne  pui(!è  fe  prouver  par  la  Lettre  à!Arrétm 
aux  Enfans  de  Colluccio  (a).  Mais  ce  qui  fuit 
eft  défiguré  d'une  numière  étrange.  Èéonard 
demanda  pour  luê-mime  an  Pape  {c'était  alors 
Boniface  IX  (Jb)  )  ce  quil  ne  pouvait  obtenir  pour 
/on  Ami  ahfent  ^  ^  U  lui  procura  deux  "Bénéfices 
confdérables  y  Pun  à  Florence,  F  autre  i  Peiaro, 
Vule  de  PEtat  de  FEglife ,  qui  venaient  à  vaquer 
far  la  promotion  JPun  autre  atEveché  de  Fiétole. 
Autant  de  mots ,  autant  de  fiiutes.  i.  Ce  n'étoit 
pas  Boniface  IX  qui  étoit  Pape  alors,  car  il  l'a- 
voit  été  avant  Innocent  VIL  Cétoit  Grégtnre 
XII ,  Succeflëur  de  ce  demief.  2.  Arrétm  ne 
dit  pas  que  Cafm  dont  il  parle  eût  été  fait  Evê- 

SMcàtiiéfale  y  mais  de  Féfaro.     3.  Les  deux 
énéficéS'  qu'U  obtint  furent  un  Canonicat  1t 
Florence  y  &  uoe  Pr^ficure  à  Fféfole.    Les  pa- 
^  rplcs 

(a)  Epift.  IShVL  Epfift.  XL 
(^3  Ces  mots  fe  trouvent  \  la  marge,  de  ne  font 
peut-être  pas  de  Mr.  Leufatn^ 


Juilkt^  Mût  (^  SêpUmhrê^ij^x.  i^f 

rôles  SAffètin  font  ezpreflcs  ;  il  eft  inconce* 
vable  comment  Mr.  Littrfant  a  pu  s'y  tromper. 
Quoi  qu^l  en  foit ,  comme  Arrétin  avoir  re- 
fufé  un  Êvêché  Q\x*Jn^cmt  lui  avoit  offert  en 
I4X>6 ,  PEvêquc  cte  F(faro  ne  fut  pas  peu  furpris 
dele^oir  accepter  un  Canonicat.  Il  fallut  donc. 
en  impofer  pendant  jmielaue  tems  à  ce  Prélat» 
Léonard  exhbna  le  Fils  de  Coluceio  à  feindre, 
il  feignit  lui-même^  &  apparemment  (à  généro« 
fité  ne  lui  porta  aucun  préjudice  dans  Telprit  de 
l'Evêque ,  qui  Thonoroit  de  (bn  amitié. 

Le  Pontificat  de  Grégoire  XII  fut  fi  malheu- 
reux &  fi  agité  9  Q^  Arrétin  toujours  fidèle  à  ce 
Pape,  lors  même  que  presque  tous  les  Cardi- 
naux de  fon  obédience  l'abandonnèrent ,  ne  put 
que  participer  violemment)  à  fes  revers.  Il  le  fui- 
vil  à  LuqneSj  puis  à  Siemte.  De  là  il  alla  pren- 
ne des  bains  à  Ponzzole  (a) ,  &  après  qudque 
fijour  à  ArozzOy  il  fe  hâta  de  gagner  Rmini  où 
Gr^osre  s'étoit  rcfiigié.  Ceft  de  là  qu'il  écrivit 
à  Nicolio  cette  élégante  Lettre  qui  efl  la  9.  du 
Livre  III,  où  Ton  trouve  une  belle  defçrîption 
des  Antiquités  de  Rmini ,  avec  un  long  Eloge 
de  Charks  Malatefia^  qui  en  étoit  le  Seigneur,' 
&  auquel  il  étoit  extrêmement  attaché.  Il  m  vrai 
que  Mr*  SchMorn  (A)  &  après  lui  Fabridus  {c) 

attri- 
fdi  Mr.  Mibtti  arextit  qu'au-Ueu  de  liie  comme  por- 
te le  Texte,  Epifl.  m.  Lib  lU.  ptg.  70.  td  afust  Putêo^ 
Unas  lavandi  iaufa  profictTci  ^  qvl  doit  lire  9  si  sqt^us  Pt^ 
trialanst;  m^is  U  o*indique  point  la  raifon  de  cette  cû^. 
zefton. 

(6)  jtmmntt.  Liitr,  Toni^  III.  ptg.  215* 

if)  Biblhih.  MU.  &  Uf.  latin.  l.ib.  II.  pa^.  903^, 
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attribuent  k  Arrùh  une  Péctaamon  <Mi  ^m^ 
rut  ricalie  contre  J^f^lutéfi^t ,  far  ce  ^  il  iifoîc 
renverfé  la  Statue  de  Vèrgik  :  um  cme  Pièce  eft 
de  PéuJ  Fergkr.  Mr.  M^Mst  en  donne  dey  pr^i^ 
Tes  y   fttizoueUes  il  n'y  a  rie9  i  t^pH^orl 

l/pwarJ  ne  demeura  pas  (ongceips  à  lUmm. 
N'étaqt  attaché  au  parti  de  Grébin^  qpo  par  af- 
(eStiQù  pour  la  perropqc  de  ce  Pape  >.  ^ooc  il 
désapprouvait  fortement  la  coiiduit^ ,  il  &  préci 
làns  réiiftance  à  l'honneur  que  la  Ville  de  Ph^ 
rence  lui  fit  de  Tappeller  \  s'établir  d^s  (on  fiein* 
Mai«  il  y  étoit  à  peine  arriva»  que  le$  iii(b^ces 
des  Cardinaux  Tattirérent  au  Concile  de  P^j 
ce  fut  vers  le  milieu  du  nioîs  d'Avril  de  l'aimei 
X409.   [^  Concile  ail^nt  dépofi^  QHf/^^  &  élu 
j^lepcanjre  V,  Léonard  reprit  aupr^  de  iui  bi 
fpoâion  de  Seaetaire  Apoîlolique.    Il  fuivjr  I0 
nouv<;au  Pape  à  Piftçyey  oO  il  p^flerent  l'Hiver^ 
]pe  là.  il  raccooipagpa  à  Bolopte  au  commence^ 
ment  du  Printems.   Akxsnékê  V,  etopoifimit 
f^lon  l'opinion  commune  par  le  Cardinal  &c/- 
tha%êr.  Cojfa^  y  mourut  le  3  Mai  1410^  &  ce 
memq  Cojfa  aiant  été  élevé  au  Siège  0Apû  &m 
le  nom  de  Jeau  )Ç)Cn>   hfymf4  contînuil  d'ê- 
tre Secrétaire  fous  fon  Pontificat;,  comme  il  IV 
voit  été  fous  {^  PrédécetTeurs.    Mak  la  Repu» 
bliqi^e  de  Florence  aiant  par  l'cntremife  deP^a 
offert  cette  même  imné^  à  jinétim  la  dignité  de 
Chancelier  &  Secrétaire  de  la  Ville  ,  il  n'béfita 
point  à  l'accepter,    te  P.  Nkeron  rapporte  cet 
événement  au  tems  que  Jean  XXII  alla  à  Bù* 
lo^ne;  Tcxpreffion  îi'eft  pas  jufte  r  fêén  y  étoit 
avef^  AU^andrtV  ^  doWil  hâta  la  mort,  &  ce 

■  ne 


i^e  fiit  qate  .1421:3  .^u^  y  vetciumt.  Jtttétim 
trouiouit  pins  de  peme  ic  moîm  de  profit  q^Cil 
n'mvxnt  cru,  dias.&  noavette  dîgaké ,  ne  l'eser-» 
ça  que  tpielqne  moié.  On  cotopce  que  dès  Id 
mois  d'ÂTxil  1411 ,  il  rMagna-KwfVf ,  où  il  a»a« 
tâiiua*£i  Chargé  firns  .dimoalcé. 

féêm  &  osarta  y .  s^Û  ifiiiit  m  orùim  Kke^ên.  Mn 
ëOêsm  laàcJiSi  mftruic  jxoiicre  ^^  re<rkit  pt^é^ 
tniftftixttnKâ  JRbwwf ,  ^oà  il  poffa  à  .^f»c9^ 
&  i|aeth^v»^ila  i»dje.|tiwi«r,-ou  au  «omoMii^ 
ûeonfeiit  de.6év9îer  X4^x,  «L^outà  une  'Flor«i^ 
tû»  de  k^préniièw  diftinjftioii,  dont  il  eat  un 
fitls  iveis  'la  fin  de  >cecoe^  mâme  aimée.  H  «ft  as* 
ia  iébonnant^  qoe  VohPtrrm^ ,  ^y^v^ ,  ^^^^S^^ 
Baj/le^.HamJnàî  y  ifictonc  d^tres  aiene  tfmnfii 
a  fsAtivmaittït.^tf.Ar9f(M$  me  fe  'inaria  jatuftis. 
Q^ir  Oiaim  a'a  idomé  «dans  ^ette  etfenx ,  -que 
parce  ^Ui  a^cru  JjÊmâfd  lEodéfitfflâgue.  Si  iet 
•unsiâc  losiiatres  avcnènc  lu  &sl«ett^,  ils  «a 
aHronsc  îogébisntdfAéreimnent.  L-ËptcreXVir^ 
du  Livre  ifi^  âconôenc  la  defbrrption  des  aoces 
^Atrtti».  Il  yj  ëerit  lui-  même  %  ^Fêgge  daas  uâ 
détail  «apeua^oiqtte.  Mr.fiiai/fe'en  auroic  iiv- 
fiûltibleoieBtgnsffifen'Diâioûatre,  s^il-enavoit 
eu  cooBoiffiiaGe.  li  aîmoic  *tr^  ces  ^forces  de 
defcripcMMis ,  pour  y  masquer. 

le.Bape  fe  recira  à  F/ar^»ce,-  mais  les  Florentins 
n'aianc  p^  voulu  le  recevoir  dans  leur  Ville,  il 


Hprès 
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•près  cela  par  le  Vérên^h  8c  le  T^renfin  dans  \m 
VUle  de  Confiance  y  toujours  accompagné  d'^r- 
TAin,  C'eft  ainQ  que  Mr.  Méhns  en  parle ,  & 
il  eft  de  fait  que  Uanari  accompagna  Jean 
XXII  à  Confiance.  Mais  eft-il  Uen  certain 
qu'il  y  foit  arrivé  avec  le  Pape  ?  Mr.  Lenfanê 
en  doute  {a)^  &  la  raiibn  qu^il  en  donne  ne  pa- 
roitra  peut  être  oas  indigne  de  l'attention  de  no- 
tre (avant  Âbbé.  La  voici.  Il  eft  avéré  que 
Jean  XXII  arriva  à  Confiame  le  28  Oâobre 
i^ii.  (h).  Or  dans  la  relation  c^Arrétim  écri- 
vit oe  fon  Voyage  à  fon  Ami  î^colas  Nkoloj  û 
dit  ezpreflement  (c)  qu'il  étoit,  lui  JL^mv^t^,  en- 
core à  Vérone  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre 
(5  Kakndas  Décembres).  Il  faut  donc  néce£U- 
rement  qu'il  eut  laifTé  prendre  les  devans  à  Sa 
Sainteté.    Autre  di£Bctdté:  Mr.  Méhns  ajoure, 

3\jiArrétm  confidérant  les  malheurs  qui  pen- 
oient  fur  la  tête  des  partions  du  Pape,  il  aban- 
donna la  Cour,  &  fe  retira  furtivement  de  Cns- 
fiance^  d'où  il  arriva  à  Florence  le  12  Mars  1415. 
Voilà  donc  Artétin  à  Confiance  le  30  Décembrje 
1414.,  d'où  il  écrit  ce  jour-là  à  fon  Ami  Nmo&; 
&  le  voilà  enfuite  à  Florence  le  12  Mars  141;. 
Cependant  je  trouve,  que  le  2  de  Jsmvier  1415) 
{^Konas  Januarii)  il  répond  ,(d)  à  une  Lettre 
que  le  Fogge  lui  avoir  écrite  de  Confiance  {iJihts 
hecemtr.)  le  13  de  Décembre  1414^  &  j'ap- 
prends 


(m)  Préface  de  la  féconde  Edition  de  VHiftêirê  êe 
Concih  iê  Cênftaneê^  pag.  15. 

(^^  Hifi,  dm  Ciuilê  i$  Cêmfiancê  ^  pag,  a«. 
(O  l.ib.  IV.  £p,  s.  pag.  103. 
{/)  Lib.  IV.  J^.  4.  pag.  109. 


Juillet^  Joût  &  Septembre^  1741;  iff 

prends  de  Mr.  Lenfémi  {a)  que  c^eft  HArtxxë 
que  cette  Lettre  eft  datée.  Comment  concilier 
tout  cela?  Si  Anit'm  étoit  encore  à  Confiancn 
le  30  Décembre  14.14.9  comment  (t  peut-il  que 
P0^;gtf  lui  eàt  écrit  de  Confiance  le  13  DécemOT^ 
une  Lettre  qu'il  reçut  à  Arnaa  le  i.  de  Janvier 
14.15  ?  Il  n'y  a  guères  que  Mr.  Méhms^  qui  puis* 
fe  débrouiller  ce  cahos  &  lever  la  contradiâioii 
(^)  qui  paroit  ici. 

Arritim  étant  arrivé  à  Fïwena^  s'y  appliqua 
tout  entier  à  l'étude.  En  neuf  mois  de  tems  fl 
compola  l'Hiftoire  de  cette  République.  L'Ou- 
vrage f\it  achevé  en  i^id,  &  valutàfon  Au- 
teur le  droit  de  Bourgeoifie,  pour  lui  &  pour 
fes  defcendans. 

Trois  ans  après  >  Martin  V  ^  SucceOèur  de 
l'indigne  Jean  XXII  que  le  Concile  de  Bib 
avoit  dépofé ,  vint  à  Floreitce.  Une  Chan(bn  com- 
pofée  contre  lui  dans  cette  Ville,  Ta  voit  extrê- 
mement irrité.  Le  refrain  en  étoit ,  Le  VateMar-^ 
tin  ne  vaut  fas  une  okok  ,  &  ce  bon  Pape  ne 
ceflbit  de  s'en  plaindre  (c),  Uanard  l'appailà. 
Le  Pape  voulut  l'emmener  avec  lui  à  'Rwne  en 
1420, mais  il  réûila  à  toutes  fes  inftances,  2c 
le  Sénat  de  Florence  pour  l'en  récompenfer  lui 

ai^C 

C#)  Prifatê  de  la  féconde  Edition  de  VHiflûirt  in 
Cûmilê  i$  Cêi^tmcêt  pag.  i$. 


ftute  d'impiçffion:  au^Ueu  de  plus  fun  an»  on  doit  Ihc 
//ff/  ^itn  m$is. 

(#)  Veyez  Ltrfémt  Hift*  dn  Cvsc.  4$  jCeuft.  Tom.  IL 
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sSaût  offtrr  pour  h  (tcanàt  fois  la  Charge  de 
Secrétaire  de  h  République  ^  il  Taccepta  6c  la 
conferva  jusqu'à  k  fiû  de  fts  jours.  Nkerom  ria- 
ce  cet  événement  dans  Tannée  141 5;  mais  i 
arriva  certainement  en  1420  ,  apré  le  dé- 
part dû  Pape  y  qui  ne  quitta  'Plcrencé  qu^au  mois 
de  Septembre  de  cette  année-là.  Ârrétïn  rei 
tourna  pourtant  ^limie en  qualité  d*Orareur du 
Pape  le  ji  Mai  142a}  mais  la  République  qui 
f*y  avoît  envoyé,  le  rappella  le. 27  Novembre 
^427.  B  paflà  depuis  pat  les  principales  Chargea 
de  la  Ville,  &  aoroic  été  âevé  à  celle  de  Gon- 
filonnier.  qui  étoit  alors  Ja  première,  s'il  eûtvé- 
itu  plus  longtems. 

Il  mourut  à  Florence  en  1444  >  âgé  de  74  ans, 
iaUTant  tous  fes  biens  à  Donat  ion  Fils  umque*' 
Ses  funérailles  fe  firent  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire.  On  le  porta  en  terre  aiant  fon  Hiftoire 
db  Florence  fur  la  poitrine,  &  une  Couronne  de 
Xautiet  fiir  la  tète.  Giamzzo  MafiefH  fit  fon 
Oraifon  funèbre.  Toute  la  Cour  du  Pape,  ouï 
rfemeurôit  alors  à  Fhrence  ,y  aCGfta^  &avec  de, 
tes  AmbaiTadeufs  tte  plufieurs  Princes.  jOtrith 
fot  célébré  en  qudiré  cfHiftorien,  rfOratèur  & 
tfe  Poëte.  On  r etitetra  dans  TEglife  de  Ste.  Croix 
dafns  un  Tombeau  de  n)arbre,avec  une  Epitaphe 
^iflbctieè  fes  talcns;  MabUbn  la  rapporte  dans  le 
Tom.  I.  de  fon  Mufeum  ItaL  &  om  la  tiPOUiwm 

fti  au  bas  de  la  ^age  *. 

^  Ppfiioam  XiConaidus  è  viu  migratit, 
nifthria  lugêt,  EhfuêMttk  ÉtuU  $]!$ 
Sèrtmrgpê  Mufot^  tnm  CtdCBs^  tom  lAtÎMêtm 

Lâtrtmas  nnêTê  upn  oètuWh. 

rat 


Telle  eft  en  ftîbftancc  PHîftoîre  de  la  Vte 
HAttA'm.  Mr.  ÏêAus  ne  s'eft  pas  mis  en  pd^ 
fie  d'en  déduire  le  Poitratt  oa  le  Caraâère  de 
Cet  Hoftime  iHuftre.  Il  s'en  eft  apparemment 
rapporté  là-defTus  aux  Oraifons  àt.MàHètti  ât 
é^  ^(fêS^-  Mflfis  ce^  Oraifons  (bnt  proprement 
des  Panégjrriquc»,  auxquels  on  ne  ûuroic  emièrë- 
Dietit  fe  f^r.  Eftomt  dans  fon  Cicérofrièn  donne 
t^mâti  pdur  un  homme  d'ténidition  &  de  pro^ 
btté;  Il  rccornioit  que  fon  flfvJe  approchoit  as^ 
Ai  de  edui  de  tuitm  pour  la  netteté  ;  mais  il 
ajoute  que  (bn  discours  n'avqic  point  de  nerfs^ 
tri  piu&eurs  autres  qudités^  qui  peuvent  le  retrdre 
atnevé.  Oh  lui  reproche  l*amolir  de  i'épargnd 
Feut-être  pourroit-on  lui  reprbcher  auflî  trop  de 
poHrique  «  trop  Jittquiétude.  Je  ne  fai  même 
s^Hifiit  tout-à^fait  éxemc  deMâmedàns  fes  brouit- 
leries  av^c  àithfcch  6t  Wcàh^  deux  de  fes  ptuf 
ifitiâies  Atnis. 

Quant  i^  fes  Ouvrages ,  Mi".  MAus  en  a  vu 
LXliï  diflSttns,  tant  imprtimés  que  non  impri^ 
més>  &OS  parler  de  plufieurs  autres  qu^on  croit 
reirfèrmés  dans  les  Bibliothèques  >  &  dont  il  eft 
&ît  mention  dans  quelqiïes  Auteurs.  Pre^u6 
fous  fes  Savahs  Tàccuféirtr  d*avoir  dotiné  en  La-^ 
tiïrrMiftoire  des  Gwfo,  cpmpoféé  pat  frocope^ 
Comme  fi  elle  eût  été  fon  propre  Ouvrage.  Mais 
le  céièbr«  Afiffioh  Zem^  &  apAs  lài  Ws&rofi^ 
AVoreût  défâ  remarqué  ou'it  y  a  du  faux  dans  ce 

âu'on  débité  tS-défuis.  Mr.  Atébus  va  plus  loin  j 
fïïome^  qu'il  n'y  «iriin  de  vrai^  il  le  démon* 
tre; 
Vaux  reveiiîr  aux  Lettres  d^Jtfriffhi  quî  font 


m6o    Bibuothbqite  Raisokns^b^ 

\f  fujet  de  cet  Article  ,U  eft  certain  qu'elles  cg^« 
tiennent  des  détails  curieux  &  plufieurs  particu- 
larités fur  l'Hiftoire  de  ce  tetns-là.     L'affireuiê 
corruption   de  la  Cour  de  Rame  y  eft  peinte 
avec  les  couleurs  les  plus  naïves,  &  par  coofe- 
quent  les  plus  noires.    Ce  qui  reftve  le  prix  de 
ces  Tableaux,  c'eft  que  la  main  qui  les  a  tracés 
n'eft  point  fufpeâe.    Car  qui  pouvoit  mieux 
connoitre  les  Papes ,  qu'un  homme  ^ui  avoir  été 
confécutivement  le  Secrétaire  de  cmq  d'entre 
eux,  &  qui  depuis  Tan  1405  jusqu'à  l'ao  1435, 
avoit  vu  le  fond  de  toutes  leurs  intrigues? 
'    Il  eft  vrai  que  Mr.  Mûms ,  dans  fes  Notes  fur 
TEpicre  XXL  du  Liv.  II.  trouve  miauv^  que 
Léonard  ait  eu  la  hardieffe  de  dire  certaines  vé- 
rités o£fènfàntes  pour  TËglife  Romaine.    Il  ath 
f0i// dit- il,  mieux  fait  de  les  taire.    Je  ne  doute 
fas  même  y  ajoute- 1- il,  qu^il  ne  grojfi^e  les  objets 
four  donner  tejfor  à  Jon  Eloquence  ^  quoique  Cia- 
conius ,  Oldoinus  ^  tf  autres  difent  la  même  èhih 
Je  que  lui  {a).  Et  plus  bas  :  Je  ne  fanrois  goûter 
la  liberté  avec  laquelle  Léonard  décrit^  ^  feut^ 
être  exagère  le  Schisme  de  notre  très-fainte  Egli* 
fe  Romaine.    Je  me  ferjuade  qu*elle  fera  desaf- 
prouvée  de  tous  ceux  qui^  comme  moi  y  honorent  avec 
humilité  les  Fontifes  Romains  {jb).    Ce  correâif 

eft 

I 

(a)  sAudêX  êfl  Leonaidns ,  €f  m  firiHt  f ««e  êwûttêrê 
Jktius  fttiJTêt»  Ego  v$r$  nultut  dubit$  quim  muttm  awgêat  » 
dum  ehquintiam  fu^m  êfttntarê  vult  j  $tfi  $adêm  fradoMi 
Ciacomus  aliifuê,  pag.  60. 

(^)  Liber tatêm ,  qua  utitur  Leonardus  îu  dêferibtniê^ 
G  fortaffi  augêndo  Sacro/kuâa  uoftrs  Romans  Ecelofe 
Çebismau ,  baud  Ofuidom  probo  ,  ootpio  imfrobaturos  tompdê^ 
fui  Komanot  Pontific$$  bumili  »#M«i  Vênêrêtione  frofifWB* 
tur,  pag.  63. 


Juillet^  ^Mt^y  Septemire^  1741. 

excellent.  J*cn  remercie  pour  ma  part  Mr; 
Méhus.  Nous  voilà  y  nous  autres  qui  n'avons  pat 
cette  humble  vénération  pour  les  Papes, en  plein 
droit  de  favoir  bon  gré  à  Anétm  de  fk  fraôchi- 
fè;  &  véritablement  on  ne  peut  que  lui  en  tenir 
compte.  Mr.Lenfant  en  a  âût  excellemment  u&- 
ge  dans  plufieurs  endroits  de  (es  belles  Hiftoirei 
des  Omciifs  d9  Confiante  &  de  Vtfe  ,  &  je  voia 
que  la  Lettre  qui  défdait  fur-tout  à  notre  lavant 
Éditeur ,  eft  un  des  principaux  omemens  de  la 
Vie  de  Qrégtnrt  XII,  dans  la  nouvelle  Wfioirt 
des  Papeî  {a).  Il  y  en  a  quelques  autres  dam 
ces  IV  premiers  Livres,  qui  mériteroient  biea 
d'être  traduites.  L'ôccafîon  fe  préfentera  peut- 
être  à  quelque  heure. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  /buhaiter  ardenunent ,  c'eft  que  Mr.  r  Abbé 
Méhus  multiplie  fes  Notes  fur  la  iîiite  des  Lettres 
HiArfétfn^  8c  fur  celles  des  autres  Auteurs  qu'il 
a  fait  efperer  au  Public.  S'il  veut  bien  fe  don* 
ner  la  peine  de  répandre  un  peu  plus  de  jour  fur 
le  fqjet,  fur  la  date  C^) ,  &  fur  la  perfonne  dey 
Savans  dont  on  lit  les  noms  dans  ces  Lettres,  il 
rendra  un  très  grand  fervice  t  quantité  de  gens 

3ui  admirent  dq'a  fon  érudition  ,&  qui  atten* 
ent  tout  de  Ces  (oins.  La  refiemblance  des  ter- 
minaifbns  Italiennes,  avec  les  terminaifons  La* 
tines,  caufe  un  embarras  extrême  dans  les  noms 
propres,  quand  on  ne  poflède  pas  à  fond  THis* 
toire  Littéraire  d* Italie.  J'ai  remarque,  par  exem- 

,      t  '         -  pie 

(#)  Tom.  m.  pag.  653. 

(^3  Voyez 9  pai  exemple ,  la  Lttfrê  IX.  du Lh, I. 

Tem.  XXV 11.  tart.  h  L 


pie,  que  dans  une  même  page  (a)  Mr.  Mém^ 

nomme  ua9  feule  &  même  perionne  de  trois 

lBanière$  différentes ,    Nicotus^  Nùolh^  &  Ni* 

40l4uts,    On  voit  bien  qu'il  y  parle  de  Nicolas 

JJkê^  oi|  ^olo  {t)  y  en  Latin  Nuolaus  Nicolus^ 

inais  la  cbofe  n'eft  pas  toujours  û  Btcile  à  démê-, 

lOTi  &  il  n'en  coûtera  rien.à  ujn  Licérateur  auffi 

Avant  quç  Mr.  Méhui  pour  y  ^der  fes  Leâeurs» 

Tout  ce  qui  vient  de  fa  plume  annonce  un  hom* 

flQe  qui  a  du  gpût,  &  beaucoup  de  leâure,  u|i 

bomme  en  un  mot  digne  d'être  un  jour  a0octé 

à  rilluftre,  &  dpâe  Cardinal  §iuitmi ,  auquel 

^  a  dédié  cette  première  Parcied'une  des  ^ui 

utiles  Colleâions  dont  on  ait  enrichi  les  BiUio» 

tbèques. 
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ARTICLE    VL 

JoAMNis  Harduiki»  ^  Societate  Jesu,  Com^ 
mentadi^  in  ^TovuM  Testamentum.  Ac* 
cedit  ejusdem  Auâoris  Lucubratio,  in  cujuf 
L  Parte  oftenditur  Opham  à  Paub  reprehen* 
iiim^  Feifum  non  efle;  in  altéra  Parte,  Joaih 
ms  ApoftoU  de  Sanûiflima  Trinitate  locus 
cxplanatur,  &  eidem  Auâori  fuo  vindicacur. 
jimfleUdamt  ^  apud  Henricum  du  Sauzet;  8c 
HagéB  Camitim  ^    apud  Fitrim  tk  Homb^ 


Qt&i 


I 

Cimmentairê  fit  le  NoiT^sâU  Tb^^^amvht  j 
^^  /#  Pèyv  Hardouih,  i&'i»  5orM^  ib'Jwa 
svs.'j  avec  Mme  DiJfertaPtàn  âroiféè  êm  dutm 
F  art  tes  y  dont  la  ffémière  tend  à  f  remuer  f$r^  k 
Céphas  repris  par  St.  Paul  ^  9^Aûit  tôt  St. 
Pierre;  é*  f  autre  ^  i  conferver  i  PjipkreSft: 
Jean  le  Vajfage  des  treh  Témins^  A-  Atttfbnp^ 
dam  &  i/«  Haie,  174;!.  ia^-fol  paggaSo^^ 

T  E  Sieur  D«54ir2;f/^  quicft,  àbttodi^e^dei 

I  M  deux  Libraires  annoacés  dans  le  Titre^  J4 

feulqui  ait  fait  imprimer  ce  Volume  v  1^  auffl 

dédie,  en  fon  nom  ,  à  Ton  Eminenoe  Mn*  ti 

Qtrdinal  de  Tenàm.    Le  cbdix   du  Patron  né 

pouvoic  guère  être  mietfr  entendu.    Pn  Tinfi-c 

nue  même  fort  adroiDement  dbns  VEtitreyDidlk 

eatûtre^  qui  eft  écrite  avec  autant  de  di&réticvi 

que  de  Qnefiè  &  d'eiprit.    On  n'jr  miEinqiEie  pap 

Qon  plus  d'ôter  tout  préte^^te^ux  jugemens  té^ 

Oiéraires,  en  avertiffiuit,  que  p'eft  âl'in&^Nl 

Cardinal, &  avant  que  d'en  avoir  obcentji^la  peN 

mifllion ,  que  cette  Pièce  hri  a  été  dédiée:  Ne^eà 

exarate  te  frius ,  nej0e  autem  tonfcù.  ^H  y  k 

pourtant  tout  lieu  de  e^oii^e,  que  k  fkuté,  â 

c'en   eil  une\,    aura  été  facilement  pvrdbfi^ 

née.  ;'/•';■..   j     .-..:.,. 

A  cette  Epitre  Dédicatoire  près,  on  ne  voit 
rien  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  qui  lious  en  don- 
ne THîftoire.  Il  eft  feùlen**  \  ptéf^ééi  ^ue^ 
le  P.  Hardeuht  Confia  fe^  MSi^»  ^  4^.4l>l^  Ap^ 
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qui  a  trouvé  le  fecret  de  les  faire  pafler  ,  (a)  l'on 
après  l'autre,  parlesPreflèt  derloUatide)  dont 
la  liberté  leur  ell  néceflaire.    Ce  au'il  y  a  de 
certain  rc'eft  que  ceComthentaire  fur  leN.T. 
ne  dément  en  aucune  façon  Torigine  qu'on  lui 
attribue.  6c  que  Ton  y  retrouve  par^tout  le  fa* 
mcM  Jefuite  dont  ti  porte  le  nom.    . 
.   Entre  plufieurs  autres  caraâères,  quinecon* 
viennent  qu'à  lui-,  ce  n'en  eft  pas  le  moindre, 
que  l'attention  majrquée  qui  règne  dans  ce  Cam- 
mutfsire^  de  mettre  au,  rang  des  Ecrits  jTuppolés 
la  plupart  des  Monumens  de  l'Antiquité  Païenne, 
Jfiâve,  &  Chrétienne ,  oui  ont  pafTé  jusqu'ici 
pour  appartenir  le  plus  Intimement  aux  Au- 
teurs dont  ils  ponenrJeinom.  Ce  Syftème,pour 
taquelnous ne cdnnoiflbns  point  encore d'aurra 
^bdeme  qui  fe  fetib  ouvertement  ckéclaré,  re- 
vient ici  partout,   &  y  fert  même  de  premier 
Friftcipcv    Ceftâinfi,  par  exemple,  que  furie 
II.de  St.  >X^^vecf.  2,i  àl'occafion  de  CyréàkÊS^ 
qu'il  prétend,  n'aivoir  été  iu>mmé  Pr^efes  Sjris 
qu^en:  qualité  de  £mf^.J^^,  il  dit  hardiment, 
que  les  Sa  vans  qui  reconooiâènt  VémêSy  SàioMMs, 
&  qudques  autres  pour  Gouvirmet^rs  deSjrit^  ne 
le  Kmt  que  fur  la  .foi  4e  quelques  Romans  hifto- 
liqucsyjalfa  hiftorumêm  narratiamlms  Mup:  Que 
furie  y^rfet  ](<  du  V.  des  Aàes^oû  il  eft  parlé 
de  Thtmdaf^  il  dk  ^uè  j,le  faux  Joftphi^^tçn'- 
„  vain  du  même  âge  que  le  faux  Jfismégifii'* ^ 
y   ;  -,     î'     ,  .a dé- 

00  ^^^  qifen  quelques  endroits  de  ce  Commea- 
taille  lux  le  N.  T.  rAoteur  zcnvoie  à  un  Commentaiic 
ée  ÙL  façon ,  iùc  <j[nelqnes  f  rophètes ,  qui  appaxcmmeot 
«OuUa  dam  la  i^co^   gginê.  4u  y^^rm^ 
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'a  dérangé  à  deilèip  cette  Hiftoire,  confulto  jfh- 
mirum  dr  dédit  a  opéra  difceffit  à  Luca  Pfettdo* 
yofipUmSy  ejutdem  avi  fcriptor  ac  Pfeudo-Trisme-^ 
iiftus:  Que  fur  le  verf.  28  du  Ch.  XVII.  il  die 
que  le  Pocmc  qui  court  fous  le  nom  ^Aratus^ 
eft  fort  poftérieur  au  tèms  de  St.  Vaul,  Atati 
fiih  nomhte  ,  qua  cincumferuntur  Carmina^  funt 
fBa  hnge  fop  Fauli  atatem:  Que  fur  le  verfet 
!!•  du  Chapitre  XVIIL  du  même  Livre,  il  fai- 
fit  Toccafion  de  mettre  Tlaton  &  Xénophon  au 
nombre  des  Ecrivains  fuppofés,  fufpe^i junt  juré 
Md«/«f  Flato  ér  Xeffopbon:  Que  dans  là  Dijfer^ 
iation  fur  1.  yeanV,  vf.  j.  il  paroit  rendre  dou-  . 
teux  tous  îes  Ecrits  que  nous  avons  de  $t:  Ji^ 
tome  :  Frâfertm  cum  ex  sïïa  clade  monument 
forum  qua  interierunt^  Hieronymus^  uf  nonnulU 
creeUinty  evafèrit.  En  un  mot,  cela  faute  aux 
yeux  en  quelque  endroit  que  Ton  ouvre  le  Li-* 
vre;  car  on  ii'y  décoùvte  guère  nulle  j^art  àu^ 
cune  Citation  des  anciens  Doâeurs  de  PEgli- 
fe,  à  moins  que  ce  ne  fbit  en  gros  pour  les  ré* 
futer;  ce  qui  eft  unique  eti  fon  efpèce, dans  les 
Commentaires  d'un  Savant  attaché  à  rEglifç 
Romaine, 

Comme  ce  dernier  Pdnt  eft  des  plus  fingulier», 
je  craitidrois  que  l'on  ne  me  (bupçonnât  de  gros^ 
fit  les  objets,  ou  d'en  impolcr,  û  je  n'en  four-» 
niflbis  pas  quelque  bonne  preuve.  En  voici  donc 
une, tirée  du  XV. Ch.  des  Aâ^eSyCar  le  verfio; 
§lui  faeras  literas  aUegorieo  Jenfu  intetpretari  fu9it 
eoaSiiy  ht  tria  crimina  mortifira  hic  prohjbita  effh 
eredi  voluerunt  ;  e^  quidem  tria  tantum  :  IdoioTa* 
triam^  bomicidium^  '^firmcatèonem^  quo^tominê 
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f^  adulteriuM ,   cf*  Mmem  ilkgttimtm  cBmetthitum^ 

hftflligi  voluerunt.     Eam  ob  rem  ^  quoniam  nom 

bakerent    quûl    trofob^ce   inUlUgerent    nomim 

SUFFOCATI,  idcirco  vocem  illam  tum  ex  yacobi 

fententia^  tum  ex  Apofii^Uco  décréta  y  in  veterum 

jcriptis  pUirimis  ^    S'    in   mamtfiriptis  coiUàhus 

^Slofum^  expunxere  illi  quos  diximus.    Vide  Ire- 

nxuqfi,  iu  Làb  III,  a^herfus  Harefet  Cap.  I2« 

Tertullianum  in  Lib.  de  Pudicitia  Cap.  ix.  Cy- 

prianum  Lib.  IIL  Tejlim,  ad  Quirinum  ;  Hiero- 

nymum  in  Gai.  K  Ambrofîaftruoi  in  6al.  IL 

Auguftinum  in  Specuh;    Pacianutn  Btrçinon, 

fn  raranefi  ad  Pwnitentiafn  ^  &c.  .  Oeft-à-dire.; 

^  Ceux  qui  font  contraints  d'expliqi^er  rEcritur 

,^  re  Sainte  dans  un  km  allégorique ,  ont  vouhi 

^,  faire  croire  que  trois  péchés  mortels  ^oiea( 

^  ici  défendus ,  &  pas  plus  de  trois ,  aSavoir  ; 

^,  ri(k>latrie,l'Hoaiicide,  &laFomicatk>n,par 

^  où  ils  ont  auffi  voulu  que  Ton  entendit  ont 

,,  TÂdultère,  que  toute  Couche  iU^time.Pour 

^j  cette  raifon  ,  comme  ib  ne  trouvoient  rien  % 

'^  eqteodre  d'une  manière  tropolqgique  dans  1« 

^,  terme  àefirffMn/^ces  gens-là  rayèrent  ce  ter* 

^y  mettant  de  rÂvis  de  jaques  y  que  du  Decrdt 

^  Âpoflolique  y   -foit  dgns  pluûeurs  Écrits  des 

^  Anciens,  ibit  dans  les  Manufcrits  des  Aâfef^ 

^y  VoyezIrA/tf,  dans  fon  troifième  Livre  contre 

^  les  Héréûes  Ch.  12.  TertuUien  dans  fon  Liviç 

^  de  Pudiciti4i  Ch.  12.  Cjprieny   Lib.  IU.  des 

99  Témoignages  à  ^uirinus;  yerimeyCwclQV.dm 

^y  Galates^lt  hu^^mbro^e  (or  le  11.  des  Gâtâtes; 

^y  Augufiiny  dans  fon  Miroir;  Paçien  de  Bésrcer 

^  lQ^(^(lm8  foa  Rybortatioo  àbPéQÛ^ce &c.^ 
.  .  Voilà, 


.    Voilà,  d'un  feul  traîr ,  condamnés  de  fftl0fi« 
èation,  &pr  confé^uent.d'iiDpofture^  tous  Uà 
Ecrits  de  f'A.ntiquûe  ChrétieiKie  où  rEcriture 
eâ  expliquée  dans  le  goût  de  1^  Allégorie  ^  de  je 
Toudrois  bien  iàvoir  abrs,  s^ilen.refte  encore 
quelques^ uns. qui  ne  foienc  pas  renfermés  daat 
cette  condamnation  générale  ?  Le  P.  Hârd^uié 
4ie  s'explique  p^savec  afièzde  clarté  là-defTus, 
pour  noua  n^ei^re  en  état  de  fayoir  précifémet^t 
fit  peniee.    Ce  qu!ii  en  dit  eft.  néanmoins  zSèi 
net  pour  nous  faire  comprendre,  qu'à  fes  yeux 
toute  interprétation  allégorique  de  nos  Livre^ 
•Sacrés,  à  moins  que  d'être  absolument  néce(&ire^ 
les  corrompt  &  les  falûfi^  Or  c'eft^là,  (i  je  ne 
me  trompe  bien  fort,  rapporter  au  nombre  de« 
Fauûàires  tous  les  Interprètes  qui  fe  font  éma^ 
cipés  de  la  forte.    Ce  qu'il  7  a  de  certain ,  c'eà 
'que  le  no  iveau  Cofitimentateur  eft  rçraodemem; 
ennemi  de  cette  iMéthode ,  &  paroit  par-tott 
regarder  les  Allégoriftes  conimt  lei  plus  cruels 
ennemis  de  la  Rdigion,  Ce  n'dl  pas  qu'il  ne  len 
imite  en  certaines  rencontres ,  où  il  cherche  lui- 
même  un  fens  de  cet  ordre  danii  des  paroles  0^ 
peu  d'autres  perfonnes  l'avoient  fm  avant  lui; 
mais  dans  ces  endroits  là  même,  il  ne  ièmbie 
recourir  à  cet  expàlient  que  par  un  ôflFet  de  fon 
attachement  etceflif  au  fens  litéral.  Un  Exefti* 
.{lie  expliquera  ma  penfée  &  la  (ienoe.    Je  te 
tirerai  du  Chap.  XXV.  de  St.  M^thii9$ ,  vf.  tv 
^Û  il  eft  parlé  des  dmVkrgH.  Voici  leGomobeh- 
taîre. 

Decem  Virginibus.    fuJUi  funt  ér  GéUUi: 
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jui  amnesfimml  deuario  numéro  iJcirca  Jefigmanttfr^ 

Îuoniam  utrisque  fto  lege  Deeahgus  fuit .  •  •     NI* 
il  Chriflus  in  fuis  Par  abolis  Jûpervacaneum  dixity 
f^  habent  in  illis  ipj!  numsri  pgniflcationêm  fuam  : 
tamotp  longf  Jbverfam  a  myfiicis  ^frigidis  intef" 
fretationibuf  y   ijuas  quidém  excogitavero.    C'eft- 
à-dire:  „  Dix  Vierges.    Ce  font  les  Juifs  &  te 
,,  GaliléenSy  qui  tous  enrem]^e  font  déiignés  par 
^  le  oombre  dé  dix ,  parce  que  le  D&alc^e 
,,  fervoit  de  Loi  aux  uns  &  aux  autres.    Je- 
,,  sus-Christ   ne    dit    rifn   àt   (liperfla 
„  dans  fes  Paraboles ,  &  les  nombres  mêmes  7 
^  ont  leur  lignification  ;  Quoique  très  diâSroite 
,,  des  interprétations  myftîques  &  froide^,  que 
^y  certaines  gens  ont  iinagtnées''.    Âinfidonc» 
^rfuadé  que  tous  les  mots  de  rEcriture  doirenc 
avoir  un  leul  fens  fixe  &  déterminé,  il  veut  bien 
€ue  Ton  en  donne  un  myftique  à  ceux  qui  ne 
Kmt  pas  fufceptibles  du  litéral  ;  mais  il  ne  (àuroic 
approuver  la  Mvftiquerie  fubftituée  inutilement 
à  la  Lettre;  &  lelon  lui,  ce  que  l'Ecrimre  elle- 
roême  appelle  tantôt  Figure^  ôc  tantôt  ^U^orsOy 
n'éft  q\x*Exemple  ou  aue  Consparai/bn,   Tranfcri-  ' 
Tons  ce  qu'il  dit  fur  run  &  rautre,afin  que  Ton 
comprenne  mieux  (on  Syilème. 

St.  Paul  dit  flux  Corinthiens ,  (a)  aue  certaines 
chofes  arrivoient  aux  Ënfans  àUfrdéïy  en  Figure; 
&  voici  ce  que  dit  là-deflus  fon  nouvel  Interprè- 
te, l^on  dicit  Afofiolus  res  gefias  omnes ,  juas 
defiribunt  Sacré  Lifriy  figuras  exhibere  rerumfié 
Chrifio  éf  i»  Ealefia  ferendarum  :  fed  tantum  im 

re* 
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rinmnerandis  y  puifiituUsvê  hannitàkut  Deum  nihih 
ipps  aliter  fore  fusm  fuit^  ^  in  viterilms  ofien* 
diffe^  juid  foftêros  metuere^  fUidvt  fferare  eês  m 
Deo  judicf  étfuiffimo  opwtent,    Qeft-  à -dire: 
,,  L^ Apôtre  ne  duc  pas  que  tous  les  Evénemens^ 
,,  que  ks  Saint!  Livres  décrivent ^  donnent  des* 
,,  repréfentatiotis  des  chofes  qui  dévoient  arriver 
^  ibus  le  Cbrift,  &  dans  rEglffe;  mais  il  die 
,^  Seulement,  qoe  dans  les  récompemes ,  &  dans 
9,  lès  punitions ,  Dieu  ne  fera  point  à  Végard  du» 
,,  hommes,  autre^^que  ce  qu'il  fut  autrefois ,  As 
,,  qu'il  montra  d^ns  les  Anciiçns,  ce  que  leurs 
yj  SuccefTeurs  doivent  craindre  &  espérer*  de 
yy  Dieu  ^i  efkun  Juge  trte  équitaUe".    Quant 
à  l'endroit  où  St.  Paul  déclare  en  termes  for^ 
mels  (a)  que  l'Ecriture  ufe  à*All^arie^  il  n'y  i 
rien ,  à  la  vérité,  dans  le  Commentaire;  maii 
au  tour  de  la  Parapbrafe,  on  conçoit  aiêment 
ce  qu'il  auroit  dû  y  avoir.    L'Apôtre  dit,  quài^ 
fuutfer  aUegoriam  diBa^  ce  qui  (emble  marquer 
ue  c'eft  l'Ancien  Teilament  même  qui  parloic 
ie  la  forte.    Le  Paraphrafte  fait  disparoitre  cettâ 
idée;  quét  funt^  ditii,  io  fine  a  me  allata^  ut 
cfiendam  vobis  quiddam  Jtmle  in  te  frafenti  y  hoâ 
efiyinEcclefiée  éedèficafwne  rM/î»^er#. C'eft-à-dire: 
,,  Chofes  que  j'allègue  pour  vous  faire  voir  qu'il 
„  fe  paflè  quelque  chofe  de  fembhble  à  préfent , 
„  c'eft-à-dire,  dans  l'établiflèment  de  TEglife". 
Deforte  que  ce  n'eft  plus  M»ijè  qui  a  écrit  des 
chofes   qui   rezardoient   typiquement    TEgliiè 
Chrétientie  ;   c  eft  uniquement  St.  Paul ,  qui 

L  5  ts^chc 

(j)  Gai.  IV.  34. 


i 


itebe  d'expliquer  ft  po^  Tur  Tétat  pféfaie  M 
VSSiftf  par  une  Gômparaifim  tirée  de  l'Hiftoift 
duVieux  T^ftameor ,  oà  Ton  trouve  un  £  véne* 
foenc  à  peu  près  femblable. 

Cette  extrême  a verfion  du  P.  HsfébinM  pour 
•  hnterprétacioa  idl^eorique,  ne  peut  que  Ptroir 
porté  9  très  naturellement  9  à  fe  prévenir  contre 
tous ,  ou  du  moins  presque  tous ,  les  anciens 
Doâeurs  de  TEglife*    Mais  une  autre  raifon  de 
ce  préjugé  ,  que  l'on  découvre,  dans  fi>n  Csmh 
i0entéùre^  eft  bien  plus  forte  .encore  que  la  pré? 
cédence;  fic.ron  peut  dire  à  prélènt,  oue  cettç 
autre  raifon  eft  celle  du  Syftème  &  du  Cœur. 
C'eft  qu'il  ne  rieconnoit  pour  Tr^  Texte  des  E^ 
crirs  facrés  du  MoureauT^ment^que  l'Ëditioa 
Vulgatè  qui  cft  aâuellement  reçue  dans  TEglift 
R$maim;  6c  que  par  con(èquent  tous  ceux  qui 
en  ont  Tuivi  quelque  autre, fott  GfHtmê^hk  Lm 
fini ,  ne  peuvent  s^voit  été  que  des  Fauflaires  oa 
que  des   Dupes.    La  Côniequence  eft  claire, 
fie  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  que  la  fuppredtoa  de 
tous  les  Monumens  de  l'Antiquité  Cbrétîenrie 
fert  de  ffémkf  Prim^  à  ce  nouveau  Commdif 
éateur ,  puisqu'il  faut  de  toute  décelSté  que  tdas 
ces  Monumens  (oient  fiiux  »  B  la  Vulgate  telk 
que  nous  l'avons  aujourd'hui ,  qui  yeft  ù  ibuvent 
abandonnée  ou  contredite  >  eft  le  feul  Texte  br 
cré  des  Chrétiens*  Cette  queftion  devenant  ainà 
de  la  dernière  importance ,  tant  parce  qtl'dk 
lert  de  bafe  au  Commentaire^  que  parce  que  kg 
fiiites  en  font  telles  cjue  je  viens  de  les  repré&ff' 
ter,  nous  devons  commencer  par  elle  à  donner 

une 


Juîïkt^Joûtt^Siftfmkre,  1741:  1^ 

me.  idée  de  l^Ouvrige»  qui  tnette  tous  nps  licc» 
teurs  en  état  d'en  juger.  \ 

Le  P.  Hardoum  a  dcmc  xois,.  à  la  tête  de  ce 
Volucne,  une  Préface^  divifi^  en  deux  Pardepw 
U  examine  dans  la  prca^i;e^  en  quille  lumgfie  Us^ 
^ifon^^es  furent  écrits  %  &  débute  de  la  jnanière 
fiiivance,  dont  nous  t^  ^)bapèfoas  que  la  tradi^:* 
Uoa, .  pour  éviter  la  bogupur.^  ^  Allait  éc^re^ 
^  Mt^H^  un  court  Conunei^taiFe  iiir  les  £vai^ 
I,  les,  nous  déclarons  d'abord  que  nous  ibmmea 
^  du  nombre  des  perfpnni^  (çrupuleufein^pt  r^ 
p  ligieuf^  y  qui  çrôy^m  que  Ton  ne  4o^  tkfk 
^  changer  dans  les  Ëççksjiq:]^,  non  pas  même 
^  un.Xoça,  €M  une  lettre^  n^is  que  cçU  9e  s e<» 
p  ^de  qDe  ceux  dont  ^  Divinité  eft  confUn-i 
„  te,  c'^-à-dire  la ïe^lq  Edition  L«/îfM,  doot 
0  nopis  crQ]^n/S9  &  fuyons  que  le  ^^o^v^mii 
f^  Teflsasïenc  a  été  ^kk^RP^  pur  les  Ecrivaiof  ià'^ 
^  crés  eux-mêmes  ^  &  par  conféquent  eft  au* 
,,  trâ^U^  de  la  première  Claflè;  mais  que  le 
,,  Vieux ,  traduit  de  VHébreu  en  Latin  par  le 
,}  tr^  (avant  Interpç^Cj  ^  atiffi-tpt  a^rQuvé 
^  .par  l'%lii$;  Romaine.^  eft/^utentique  de  la  fe^ 
I,  conde  Clalle,  c'eft-à-4ife,  ^u'il  doit  faire  Toi 
D  en  toutes  choi&Sy  ni  plus  ni  moins  qqe  l'O-* 
„  riginal  primitif ,  parce  qu'il  le  repréfente  par-^ 
,,  tout  ayec  une  entière  fidélité.  Nous  trpuvooi 
„  d^c  ttès  mauvais  que  la  plupart  des  Inçerprè^ 
iy  tes,  qui  encrejM-ennent  de  dcHmerdesCommenr 
,,  taires  iur  l'Ecriture^  Se  qui  font  profe(fion  <[() 
,>  cooiêryer  le  T^te  4e  hVulgate^  rabandoa«» 
,1  neot ,  &  lui  préfèrent  le  Grec ,  qu'ils;  ^pli« 
,,  quent,  comme  itant;  pUis.  coaiidérable  ^  pluf 
i^^rtain.  Pour 
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-  Pour  expliquer  fi>n  iêncîment  il  ajoute ,  que 
les  Apôtres  mirent  en  Lstm  tout  ce  qa*ils  écri- 
Tirenty'afin  que  VE^CtR(mMltte  pût  mre,  k  fon 
v&ge  )  un  Recueil  con){>lei;  de  leurs  Ecrits  ^  que 
cependant  cette  Edition  Latine  peut  être  ap- 
pellée  auffi  une  Vèrfim  ,  parce  que  fi  parna- 
zard  ils  écrivirent  d'abord  quelques  Pièces  en 
Gfi€  ou  en  Hébreu  ,  ils  les  nrent  traduire  foi» 
leurs  yeux  en  Latin  par  des  Secrétaires ,  dont  ils 
reWrent  &  approuvèrent  la  Traduâion^  que  lei 
Originaux  Grecs  $c  Hébreux  qu'ils  écrivirent  eux* 
mêmes  Ce  font  entièrement  perdus ,  parce  ^e 
perfbnne  ne  les  mit  eo  Recueil  :  que  les  Ongi" 
nzux Latins^  recueillis  par  r^li(el{0w«mr,  font 
les  feula  qfui  fe  foient  <onfèrvés  ;  que  le  Texte 
Latin  éft  donc  le  vrai  Original ,  oc  qu'enflure 
divers  Particuliers  traduifireat  en  Grec  ce  Texte 
Latin  ,  ce  qui  iè  fit  ,  antejuam  Ecclefiafiid 
Scriptores  Gr^â  juiJjuam  exararent  ^  ,1  avant  que 
„  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  Grecs  aient  rien 
„  écrit '^ 

Il  importe  d'obferver  là-defius,  que,  félon 
le  V.Hardouin^  le  Texte  original,  écrit  en  La^ 
tin  par  les  Apôtres,  ou  revu  &  approuvé  dans 
cette  Langue  par  eux-mêmes,  doit  être  celui  de 
PEdition  de  Clément  VIIL  Car  c'eft  ce  Texte- 
là  que  le  Commentateur  fuit  par-tout  invariable- 
ment,  fans  avoir  égard  aux  diverfes  leçons 
qu'il  y  avoit  dans  les  Manufcrits  Latinif  avant 
1  an  1592 ,  ni  à  celles-là  même  qui  fe  trouvcHent 
.dans  l'Edidon  de  Sixte  V.  Il  faut  donc  encore, 
félon  lui,  que  ce  Texte  Latin^  confié  originai- 
rement à  rÊgiife  120^4àr#,  ait  toujours  été  oon- 

&r?é 
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fervé  entre  les  mains  de  cette  E^life  »  dtns  6 
pureté  primitive.    M«t  que  dis^je  ?  il  prétend 
même  oue  ce  Texte  ônginal  s'eft  maintenu 
exemi)t  ae  toute  corruption,  depuis  les  premiers 
teois  jusqi^au  nôtre  ,    dans  les  Manûlcrit»  qui 
(brvirent  à  l'édification  commune  des  Fidèles. 
C'effc  ce  qu'il  dit  dans  fa  Nâtê  fur  Je  Tffre  de 
VËvangSe  de  St.  Mattbie».  ,,  Autrefois,  dif-ii^ 
yy  &  avant  l'invention  de  rimprimerie,  les  Ma* 
y,  nufcrits  de  la  Vulgate  furent  de  deux  ibrtes. 
,,  Car  les  uns  furmt  écrits  pour  être  cachés  dant 
0  les  Bibliothèques }  &  les  autres ,  à  f  uiâge  des 
,,  Particuliers  qui  fe  plaUbient  à  cette  leâure. 
I,  Tous,  ceux  de  h  première  espèce  ^font  cor<« 
,,  rompus,  au  moins  en  partie.    Les  fecondt 
,,  n'ont  pu  en  aucune  façon  être  tasçc&z.  Car 
„  il  n*y  a  point  de  Particulier  ^ui  achetât,  ou 
„  qui  voulut  avoir  un  Exemplaire,  qui  feroit 
^,  difierent,  dans  les  moindres  chou»,  de  ceux 
„  dont  tout  Catholique  fe  fert''.    Les  fautes 
qu'il  y  avoit  dans  les  prénûers  ne  payèrent  jV 
mais  dans  les  autres;  mais  elles  parlèrent  „  dans 
„  lo.  Editions  imprimées  qui  portent  le  nom  de 
„  Vulgate,  même  avant  le  Concile  de  Trente ''• 
Comme  il  répète  la  même  chofe,  d'une  ma* 
Idère  encore  plus  forte ,   dans  une  efoèce  de 
Préface  fur  PÉpitre  aux  'Romains  ^  vers  la  fin  de 
la  Seâion  IV.  nous  ne  ferons  pas  mal  de  coiner 
k%  propres  termes,  avant  que  de  les^  traduire.- 
Nemins  Catholico . .  •  dubiumfofe  cmfidèmuSj  fum 
bujus  faltem  EpifioLe  ad  Bomanos  Latma  Edifh  , 
fuaUm  TridenthM  SjnoJus  ér  Ecckfia  Romana 
(vmmindat  ^  m  uno  juidem  fxctfto  afke^  ac  ne 


A/4P  efli^m  firfé^  nic^^u  m$erfm$Skme  vfrhl 
fMm^fmtnsi^ifrméifim9$sAfofi9Ufit.  Née  éU^ 

p$ff$c  de  feterh  fikéfm  Nevi  Teftamenti&irà,  ftfo* 
i$s  êfui  Catbolkos  tkamfftfwfy  tetUkm  fyUaUt 
if^lêiqm  tranfirifta  fewÊper  fiÊmmm  fide  fuerit 
0mdlmt  at  ilUéetéAefMtuminoH  ex  Manujferittn 
JSxemflarUms  y  ju^jitvantur  m  fatruùs  BàSSo» 
sbeearum^  mm  efi  ifhrum  jUee  Md  ftoty  ^effi 
debe$  i^udCatboIkot  eruéioi  ^  véudejmspeâa;  jed 
ex  illii  y  ^a  €um  effent  tm  mamhui  finsubrum 
ff9fem9d9fm  hemèmm  Ma  erte  CbriftioMO^  mbih 
Umc  msgis  vel  kviffimépxmmtaikmem  axe  imferfo^ 
Utienem  ideirco  ptti  petxenmt ,  ^xed  vel  mmims 
exjusvii  xudacia  teftebexfomê  fiatsxf  earxiffet^ 
j$uxn  hac  éetate  xefira  vel  ot  eamdem  cmufam 
wehxme  d^avari  faeri  hbri  peffixt.  C'cft»à»dire: 
^  Nous  u>romes  perfuadés  qu'aucun  Catholique 
^  ne  mettra  en  doute ,  que  l'Edition  Latine^ 
^y  de  cette  Epitre  aux  Ramaixs  pour  le  moios» 


^,  vrage  même  prumtir  de  r  Apôtre ,  lans  en 
,,  excepter  une  feiile  lettre  ,  oc  mêccie  peut- 
yy  être  jusqu'à  la  ponâuation.  U  ne  doutera  pas 
^  non  plus  y  fans  parler^  ici  des  autres  Ecrits 
^  du  Nouveau  Tdlament)  qu'au  moins  cette 
^  Lettre  Lfatine ,  telle  Qu'elle  fe  débite  entre  les 
,,  Catholiques ,  n'ait  été  tranfcrite  dans  tous  Ici 
yy  Siècles  depuis  le  premier^  avec  une  fidélité 
9,  entière,  en  tout  autant  de  (yllabes  &  de  let* 
yy  très:  noà  à  la  vérité  fur  les  Manulcrits  qifl 
^  (e  conlJervent  dans  ]se  Tabietcesdes  BtUiodiè* 

„qucs, 


^;,qiic»9  car  la  foi  nous  en  eft  tr^  fiispede,  ^ 
^  le  doit  être  à  coqs  les  Savins  Catholiques) 
^  mais  fur  ce  genre  de  Manufcrits ,  qui ,  étant 
P  entre  les  mains  de  pirçsqve  chaque  Paniculiec 
^  dins  tout  le.Moqae  Chrétien ,  ne  purent  pat 
0  alors  être  plus  fujecs^  au  moindre  çhangemeoc^ 
),  $c  à  la  moindre  interpoîarion  »  piu-ce  que  U 
ji  plus  légère  encreprite  de  cette  forte  n'autoil 
y  pas  manqué  d'eue  relevée,  que  de  noa  jou^^ 
^  pour  la  même  raifop  ^  les  Livres  fâcrés  no 
^  peuvent  être  corrofppus  dana  la  moindre  cho^ 

Difons-le  en  paflànt  :  Si  tout  Catholique 
croit  cela 9  ou  le  doit  croire,  afllirément  fa  fol 
n'eft  pas  petite  ^  &  je  ne  (ai  même  fi  ai  récriât 
yant|  le  P.  Hardouin  ne  fe  laUToit  pas  plus  env 
porter  À  fon  zèle  qu'à  Tes  coonoiuances*  Cat 
cette  foi  Catholique  fuppofe  divers  faits,  dont  lea 
uns  font  notoirement  &ux  ,  &  dont  les  autrea 
(ont  peu  vraifemblables.  Indiquons-en  quelques^ 
uns, dont  nous  laiderons  le  jugement  aux  Savanil 
CathoUques-'Romains  eux-mêmes.  Il  faut  croir^ 
félon  ce  Jéfuite,  qu'il  y<eut  autrefois  une  quan«^ 
tiré  prodigieufe  de  Manufcrits  oui  ne  furent 
bm  que  pour  être  cachiés  dans  les  Bibliothèques^ 
[ue  ces  Manufcrics  ne  furent  copiés  pour  Tui 
je  d'aucun  Particulier^  que  les  Particuliers  qui 
les  pofledérent  ne  s'en  fer  virent  point  ^  que  con-* 
tens  de  les  avoir, ils  ne  fe  mirent  point  en  peine 
qu'ils  fuflènt  corréâs  ou  falfifiés  ;  qu'avant  l'in- 
vention de  rimprimerie,  presque  chaque  Particu^ 
lier,  dans  tout  Je  Momie  Chrétien^  a  voit  un  Ëx<^ 
onplaire  MS.  du  Nouveau  Teftamentjijue  tou« 

9^i 
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ces  ManufctiM  ,  qui  fc  troûvpient  «tre  tar 
mains  de  fns^  tous  les  Clirétiens ,  écoienc  par- 
fidtement  correÔs  ,  8c  par  conféquent  dans  la 
.„.._...^  ,.  .u.-  ^-A-  ....  1^  Ori^maux 

iz-mecnes; 
Cil  glifie  de 

^^^^^ _,_ ifage  public^ 

quclicpuis  l'invendon  de  llmprimcrie^  que  ces 
Variantes  n'ont  été  tirées  que  des  Manufcrirs, 
quij  avant  ce  tems-là»  ne  fervoient  à  perfon- 
ne;  que  les  Imprimeurs  ne  confulcant  que  cet 
Manufcrits  apocryphes,  n'eurent  aucun  ^tfd 
pour  ceux  qui  étoient  entre  les  mains  de  tout  le 
mondcj  qu^alors  ces  Manufcrits,  qui  auparavant 
étoient  entre  les  mains  de  presque  tous  lesClwré- 
tfcns, disparurent  tous  fi  bienôc  fi  vite, que  Ton 
ne  fait  plus  où  en  retrouver  aucun;  qu'il  n'en 
rdloit  point  entre  les  mains  des  Papes  SixU  V. 
&  Clément  VIIL  eux-mêmes ,  puisqu'ils  difent 
dans  les  Bulles  confirmatives  de  leurs  Editions, 
\t  premier  {a) ,  que  pour  découvrir  le  vrai  & 
pur  Texte,  il  avoir  eu  befoin  du  fecours  de  di- 
vci^s  Théologiens  très  ûvans;  &  le  fécond  (i), 
qu'il  ne  Ta  voit  rétabli ,  &  purgé  de  fes  fautes, 
qu'avec  beaucoup  de  travaux  &  de  veilles;  que 
le  Concile  de  Trente  même  ne  connoiflbit  {Jus 
d'Exemplaire   parfaitement   corrcft,    puisqu'il 

ordonne, 

(tf)  Sixt,  V.  Bul  An.  isSÇ*  ^'<»^'  «'''••'  ^••^/«^«' 
êoâtoî. ....  deUgimus ,  mc  fimui  "êngrégavimus  ,  mt  in  gif 
étéina  finceraquê  Sacri  Textut  Bditionê  perfuirênda  firemtè 
hàêrarêfit,  nobisquê  adjumeuto  fêrent.' 

{b  Clem  val.  But  159*.  Cum  faerorum  Bibliêrnm 
Fu!gaU  EdUiênis  Têxfus  fummis  laborilms  au$  vigilns  fi/H; 
t«f  »  a€  fusm  ëisuratijpmê  menais  txfurg^Sut^ 
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ordonne  )  (a)  ,,  qu'au  «plutôt  cette  Edition  an-^* 
,,  cienne  &  Vulgate  foit  imprimée  le  plus  cor-^ 
„  reaementc}u'iTfcra  poffible"^  aue  cette  Cor* 
ruption  publique  de  la  Vuljgate  etoit  inconnue 
avant  l'invention  de  l'Imprimerie,  &  que  par 
conféquent  St.  Jérème  a  menti  lorsqu'il  a  clit, 
dans  ia  Triface  fur  les  Evangélijhs  adre0ee  au 
Pape  Damafe  {b)  que  >,de  (on  tems  presque 
9,  tous  les  Exemplaires  Latins  difieroient  les  uns 
,,  des  autres  ",  ce  qui  en  rendoit  la  correâioa 
néceflaire. 

Ce  n'eft-là  qu'une  partie  des  Paradoxes  étran«-' 
ges,  que  renferment  les  deux  derniers  endroits 
que  j'ai  copiés  du  P.  Hardoum.  Mais  il  n'y  en 
a  que  trop  pour  en  fdre  fentir  tout  l'abfurde,  fie 
fi  Ce  Jéfuite  vivoit  encore ,  on  ne  conçoit  pas 
comment, avec  tout  ion  e(prit,  il  pourroit  jufti* 
fier  tous  ces  faits.  Nous  en  abandonnons  pour* 
tant  Texamen  aux  Critiques ,  &  continuant  à 
rendre  compte  des  Sentimens  du  nouveau  Cbm«- 
mentateur  ,  nous  dirons  que  comme  il  a  biea 
fenti  que  l'on  ne  feroit  pas  d'humeur  de  lui  pasW 
fer,  fans  preuves  ,  ce  qu'il  pofe  pour  bafe  au 
iùjet  du  Texte  Latm-  écrit  ou  approuvé  par  les 
Apôtres  eux-mêmes,  il  s'eft  mis  en  devou*  d'en 
donner  quelques-unes.  Mais  ici  l'étonnement 
augmente ,  &  jamais  Sy ftème ,  bâti  à  loifir  fur 

une 

(s)  Dcci.  de  la  SeiT.  IV.  J6  me  fuis  feivi  de  la  VéN 
fion  de  l*Abb^  Cbanut. 

(^)  Hier,  in  £vang.  ad  Damaf.  Pxxf.  Si  tnim  La^ 
Simis  Exêmplarihtts  fidês  tfl  adbibênds,  refpm4t0n$  piikusi 
tpt  tnim  funt  Extmplaris  pttnê  ,  fiiç$  Codicti.    • 

Tm.  XXVll.  Vm.  I.  M 
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une  tffiiire  de  cette  ii&portiiice ,  oie  parut  ^m 
Vnok  été  fàk  en  V$k.  Oonaons  h  fu^ftance 
àc  ces  Preuves. 

X.  (a)  Barmtms  a  dk  que  les  Apôtres  miche* 
reot  de  vive  voix  dans  la  Langue  des  Peuples 
auxquels  ils  parloient  :  ils  dûreot  donc  auffi  leur 
écrke  dftfts  cette  raéfne  Langqe;  S^  comnie  la 
Laneue  LaHne  étoit  entendue  (t)  éâD$  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  Aamam^  leur  Piédû- 
cation  écrite  dut  être  lÊaUm* 

2.  St.Paul  eut  un  Secrétaire  (c)  nojnraé  Tir- 
tmif  <fû  par  fotx  nom  dok  être  Latm;  &  Pon 
ne  dott  ()as  douter  que  tous  les  z\ji&tcs  Apôtres 
m*€a  cuflent  du  oaême  Pays. 

3.  Il  Tuffifoit  que  les  Apâores  écriviflènt  en 
léén^y  parce  que  les  JS»^  disperiîes  dans  r£m>> 
pire  entendoient  la  Langue  Lathe. 

4.  GoflMne  la  Loi  fut  donnée  &x  UAw$  pour 
le  Peuple  Héhfeu ,  le  Nouveau  Teftammt  dut 
€tre  donné  en  Z<^w, parce  4)iie  fit.  Fkrrt  de- 
Toit  biencot  tfaaaférer  à  R(mte  le  Siège  de  l'£- 
fUfe  Chrétienne. 

i.  S'il  eft  vrai  que  St.  Mattbhu  ait  cerit  d'a^^ 
bord  {cm  Evangile  en  Hî^m»,  qui  l'aura  traduit 
foit  en  Gfe£^  (ok  en  haSin^  que  lui-fflêsie?  &i 
ai'eft-il  pas  plus  vraiiêmUaÛe  qu'il  aum  ùk  & 
Traduâion  dan^  k  dernière  de  ces  Langii&i 
puisqu'étant  Publicain,  il  dut  l'entendre  &  la 
parler  p  de  tneme  que  la  Grecque  (x,  que  la  ^j^- 
riaque  ?  Or  que  cet  Evangile  oe  ibit  qu'une  Tra- 

duâioD^ 

(m)  Ad  An.  37.  H*.  3/. 

C^)  L*  Anteui:  en  donne  tel  pttttftt  dans  k  iecoade 
partie  de  fii  Préfacé, 

(0  ^«ttU  XVL  ift. 
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duâien  /  c*^  ce  que  prouvent  divers  mots  Hék 
treux  qèe  Ton  y  trouve  (if)  r^dus  en  Langue 
ValgàÎTe. 

6.  'L^A^teur  du  ^ûni^ial,  dans  TArtskle  dm 
Pierre;  yNmdnft^ftmz^Tte^coUirt  iei  Juifs;  Bar 
foniiés  ,.<ians  fes  Annales  ;  BeUarmm  >  dans  fes  Gàn^ 
troverfes, &  GretfèPus  dans  fa  D^onfe  de  SMSUfr 
>»/;y ,  témoignent  que  St.  Mcr^  a  écrit  en  La^n^ 
Se  Gfégémàt  Nazianxjf  rapporte  que  cetSvàa^ 
gélifie  écrivit  pour  les  "LaUfts, 

7.  St.  Matthieu  6c  St.  Marcfe  reflèmMent  A 
fort  y  ^e  ce  dernier  doit  avoir  écrit  dans  la  mfii* 
me  Langue  que  Pautre. 

8.  Le  Texte,  qui  donne  k  fois  le  plu«  nulbft- 
nable,  -Se  le  pjus  conforme  à  4a  Foi,  ^oît  être 
cdtJi qui  fit  ecr*k  par  les  Apôtres  eu« -mêmes ^ 
&iion  celui  qui  renf^atne  dl^erfes  dio^  qui  réh 
pugnent  pu  à  là  Railbn ,  ou  à  k  Foi  Catholique*. 
Or  le  premier  convient  à  l'Edition  Létin^y  Se 
le  fécond  à  la  Gfecfut.  ,,  La  chofe  eft  f\  vraie , 
^  ajûuteie  P.  Hardot^y  qtfîl  n'y  a  pekit  d'Hé- 
,1  réfie  qui  n'ait  la  Vutgate  en  averfioa.  De-fil 
yy  vient  qqe  les  j^if«/?fei/>w  eux-mêmes,  ou  les 
^  Auteurs  dé  Mons\  font  profeiÈdn  dé  Imyrc, 
^  ce  qu'ils  appellent  les  â^érences  des  Exempdai- 
^,  res  Greesj  Sc  que  le  Ituthérieft  Chemnkhti  dit 
„  que  FÈ^tion  Vtflgate  m  été  toute  trantfiirméè 
^y  dans  -ks  Bûgmes  des  f^s.  Bien  nous  en  prend 
„  de  ce  qu'un  Hérétique  confeCfe  que  la  Vutel- 
^  ce  eft  toute  contraire  à  les  Dogmes.    m$is 

00  ^^«  il^  ;^*  i^y^K- J34*  (^* 
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yy  qu'il  nous  difë  >  s^il  peut ,  en  quel  tems ,  & 
^,  par  qui  cette  transformation  a  été  faite.  Eft* 
,,  ce  que  fi  quelqu'un  de  nous  autres  vouloit  cor- 
,^  rompre  l'Exemplaire  qu'il  poflfede,  il  pourroit 
yy  efpérer,  pour  peu  qu  il  lui  reftât  de  hon-teosy 
,,  de  trouver,  même  dans  une  feule  rue,  cinq 
yy  perfonnes  gui  voudroient  aufli  corrompre  ks 
„  leurs?  Or  comment  fe  pourroit -il  faire  que 
yy  les  Exemplaires  Latins  î\xÇ[&ût  fi  conformes  les 
,,  uns  aux  autres, toujours  &  par-tout,  s'ils  n'é- 
yy  toient  pas  les  Originaux  primitifs?  On  ne  £iu- 
9,  roit  abfolument  ni  dire  ni  concevoir,  qu'il  y 
yy  ait  eu  tant  de  conformité  entre  les  Exemplai- 
yy  res  dans  toutes  les  Eglifes,  qu'il  y  en  eut  a* 
yy  vantle  Décret  du  Concile  de  Trente  y  à  moins 
^,  que  cela  ne  foit  venu  d'une  vénération  uni* 
9,  verfelle  que  l'on  eut,  dès  la  première  Antiqui- 
p>  té ,  pour  la  fource  primitive  de  l'Ecriture. 

En  vérité,  l'on  ne  fait  que  penfer  d'un  hom» 
me  que  l'on  entend  raifbnper  de  la  forte.  Voit- 
on  là  de  ces  Preuves  qui  peuvent,  je  ne  dirai  pas 
ébranler,  ou  mêmeanbiblir,  mais  feulement  ef- 
fleurer celles  oue  tout  le  monde  connoit  pour  le 
Texte  Grec}  Et  qui  croiroit  qu'au  bout  de  17 
Siècles  on  vint,  fur  defemblables  raifbns,  trou* 
bler  ce  Texte  dans  la  pofieffion  d'une  autentici- 
té  que  divers  Papes  lui  ont  reconnue,  &  qu'au- 
cun de  ces  Pontifes  ne  lui  a  conteflée?  Que  l'on 
pèfe  fur-tout  la  dernière  de  ces  raifons ,  &  l'on 
m'avouera  que  ce  n'efl  que  préjugé  tout  pur,  & 
qu*illufion  manifefle.  Le  Texte  Latin  efl  plus 
conforme  à  la  Doârine  de  l'Eglife  Eamaineiy 
donc  les  Apôtres  ont  écrit  en  Latin.    Voilà  le 
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Syllogisme^  &  qu'eft-ce  qui  fonde  le  Principe? 
Cî'eft  que  les   Janfifnifies  ont  aflFcfté  dans  le 
Teftanoenc  de  Mons^  de  donner  les  différences  du 
Grec;  &  qu'un  Proteftant  a  prétendu  que  hFuU 
gâte  étoit  moins  favorable  à  Ion  Parti ,  qu'à  celui 
des  Evcques  de  Rome.    Quelle  multitude  de  Pa- 
ralogismes  entafles  les  uns  fur  les  autres  !  Ce  n'eft 
point  ici  le  lieu  de  les  relever.    Je  me  contente- 
rai de  ftiire  obferver  j  que  les  Janfénifies  &  les 
Tratefians  ne  s'arrêtent  au  Texte  Grec  y  que  dans 
la  perfuafion ,   bien  fondée ,  qu'il  eft  l'Origi* 
nal  primitif^  &  que  leur  Caule  n'en  feroit  pas 
.moins  viâorieufe ,   quand  même  ils  s'en  tien** 
droient  à  la  Vulgate ^coxiÇiàirét  fimplement  com* 
me  une  ancienne  Verfion  des  Ecrits  facrés  du 
Nouveau  Teftament.    Ce  dernier  Point  étant 
décifif  contre  le  P.  Hardouin ,  on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  j'y  entre  un  peu  dans  quelque 
détail. 

A  entendre  ce  Père,  les  Janféniftes  font  des 
Hérétiques  du  premier  ordre.  Il  marque  par- 
tout pour  eux  un  éloignement  qui  va  jufqu'à  la 
haine.  Dans  un  endroit  que  je  n'ai  pu  retrou- 
ver, il  les  place,  &  c'eft  tput  dire,  immédiate- 
ment après  Grotius;  &  fur  le  V.des  A^es  Verf. 
17.  il  leur  fait  l'honneur  de  les  mettre  à  la  Claf- 
fe  des  Sadducéens.  „  Les  Sadducéens,  dit- il ^ 
„  tenoient  alors  le  haut  bout,  comme  les  Janfi^ 
„  nifies  le  font  aujourd'hui  en  certains  lieux  "• 
Summam  rerum  tune  obtinebant  Sadducaiy  uti  hodie 
quibusdam  in  locif  Janfeniani  obtinent.  Auffi  ne 
^it-il  aucune  grâce  à  la  Verfion  de  Mons ,  quand 
il  la  juge  .en  fautes  &  les  J^ffértnw  du  Grec  en 
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Îréique  à  chaque  Verièt ,  let  Mat^nfis  redrei^ 
^s,  en  k»  afIbciaDt  d^ordinair6  avec  les  Gêné'- 
njenfes^  car  il  les  (m  rarement  maircher  Ie$  nas 
fans  les  auti^ ,  &  l'on  ne  faoroit  goève  tenir  feû 
jÊrieux  en  certaines  reftconcres^où  tew  Tmtt  que 
le  P.  Hardom»  ne  iê  feroit  jamais  avifë  d'entei»- 
dre  fineÔe  dans  les  Verfions  éot  Port-Rojal^  Se 
de  Qenève.  Q^iqUe  ceci  ae  kk  qu'un  incident 
de  peu  de  coAféquen'ce,  que  l'on  me  permette 
di'en  dbnner  un  Exem^.  A  cette  leâuire  je 
défie  l'homme  le  plus  graire  de  ne  pas  fournre, 
en  adnriradt  la  Êûnte  défiance  de  rOnhodo:de 
Catholique  Rêt/iahe, 

Dans  le  Line  des  Aâfes  XV.  ;o.  il  eft  dit 
dans  la  Vulgace,  que  Paul  6c  Barnaté,  envoyés 
de  yéru/alem^  dehenderuHt  Antkcbiam^  d'eft-à- 
dire,  dans  une  Tradeâion  litérale  y  qo'ite  skj^ 
cmdirènt  à  Antioche:  phrafe  très  ordinaire  daos 
rk  langage  detf  J^'^fii  ^ui,  à  taofe  de  Péiéradon 
àf^yérufaUm^  difoient  toujotirs,  y  monter ^i^Kyox 
g  aller  ^  &  en  defienJre^  poi(r  s'en  ékngner.  A* 
près  cet  éclairci&menr^  doac  qudque^  leâcfufs 
avoient  befoin^  donnons  en  Qriginal  la  Noté 
du  Père.  Dejcendetuni  Antiochiufn]  Gr^ce  hrm 
hf'ÀMTtp^Ufy  venerunt  Antiochiam:  UndeGem- 
Wnfes^  vinrent  à  Antioche.  £t  M&niénfes,  ik 
ifinrent  à  Antioche.  Ne  in  fenfr  AUegerko ,  opi^ 
pory  ai  M^fiicoy  fuperioT^  fin^e  mafir^  EtckJU 
Mietofifymif^na  tnm  habitdfnijjè  ^  yuam  Antiâ' 
^hena  credatuf,  C'éA*  è-dire:  ^  Il  y  a  dans  le 
^  Grec  ^  ^t«»  Ui  *A9ri^f/év.  D'où  les  Gefâévfis 
,,  omuèduic,  viiir^t  i  An$i$che^  Se ks Gens 
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^,  de  M$ns^  ikvimtnt  à  Antiocht;  de  peur,  à 
^,  mon  afis,  que  d^m  le  fens  Ail^rique ,  ou 
„  I^ftique^  ron  ne  crût  qu'en  ce  tcms  -  là  TE* 
,,  gliie  de  jero&lem  étoit  eflimée  fupérleure  ou 
yy  plue  grande  que  celle  d'Anrioche  **.  Ce  que 
c'efi  qu'avoir  de  refpric  &  de  k  pénétration  !  A« 
vec  un  nex  crkkjuc  de  cette  longueur,  on  feilt 
de  mille  lieues  l^Héréfîe,  &  Ton  ne  pardonne^ 
roit  pas  tfux  Habirans  de  St,  Marin  ^  s'il  leur  ar- 
fivoic  de  dire,  qu'Us  defiendent  à  'Ranne,  Quoi- 
que leur  Ville  foit  fituée  (ur  ie  fomtnet  d'une 
Montagne,  il  faudroit,  pour  £tre  Orthodoxes ^ 
qu'ils  cnSènt  au  Contraire  que  de  St.  Marin  oa 
ttionte  à  E»mèy  &  que  de  lUme  on  defcend  à  Si. 
Mariné 

Que  l'on  me  pardonne  cette  petite  DSgreil 
tiba.  Je  retiens  aux  yanfiMfies,  On  fait  ett 
mel  fens  ils  font  Hérétiques,  au  jugement  des^/* 
fi0it9s.  Peut  -  être  qu'une  difoutc  d'Empire  eflt 
leur  f^Ius  grande  &  leur  plus  réelle  Héréfie:  mai^ 
tes  matières  de  la  Grâtce  en  ont  fourni  le  précex- 
ce  le  rtus  apparent.  A  cet  égard,  le  r.  Har* 
dânèm  m  accufe  de  n'avoir  donné,  dans  le  N. 
Teftament  de  Mom^  les  d^lfrences  du  Gfr^^ ,  que 
parce  qu'rf  7/t  afoint  d^Héréfîe  qui  if  ait  ta  Vul^ 
gâte  en  averpon.  Ct&  infinuer  bien  clairemenc 
que  l'Edition  Grecfue  eft  plus  favorable  au  yan-' 
jénisme  ,  que  ne  l'eft  la  Latine^  de  cela  ât^Û 
Vf  ai  ?  Point  du  tour, 

I.  On  fait  que  les  anciens  Théologiens  de 
rEglifé  Grecqiàe  panchent  beaucoup  plua  vers  le 
Molimsme  que  ceux  de  l'Ëglife  LMine ,  £s  d«it 
cette  difpute  on  oppofe  comûmallement  St. 

M  4  <^l^}^. 


|84     BlBLIQTUBQUB  RaHONNE^B^ 

Çbryfaftome  à  St.  ^ugufiin.  Cette  idée  eft  h  plus 
génerâde  parmi  les  iSavans  de  la  Communion  R^- 
masneySc  fi  Ton  en  veut  des  preuves, on  me  per-« 
inettra  de  renvoyer,  entre  autres,  au  P.  SimoM 
(a)  dans  fes  Lettres  Choipes.  Qr  comment  coa* 
ciUer  ce  Phénomène  avec  i^Hypothèfe  du  non? 
veau  Commentateur?  Si  le  Texte  Grec  eft  y^n^ 
ffmfie  ,  comment  eft -ce  que  les  Théologiens 
Grecs  oui  n'en  eurent  point  d'autre,  devinrent 
Molïmpes  ?  Et  fi  la  Vulgate  eft  Molimfle ,  comment 
cft-ce  que  les  Pères  Latins  ,  qui  1^  fi|ivireQt> 
donnèrent  dans  1^  Janfémsme  ? 

P'a^leurs ,  2.  lorfque  Ton  jette  les  yeux  fur  les 
l^crtts  où  les  partifims  de  Janfénius  fe  défendent 
par  des  paCTages  de  r£criture,on  ne  fâuroit  nier 
qu'ib-nes'en  tiennent  rigidement  au  Texte  La^ 
thsy  6c  Ton  ne  remarque  point  que  dans  cette 
députe  ils  fgtknt  avicun  u&ge  des  Jsffifrences  du 
Grec.  S'ils  s'étoient  quelquabis  émancipés  à  le 
jfaire,  quel  bruit,  quel  vacarme  n'auroit-on  pas 
entendu  dansl'Esr^^e?  Auffi  dois- je  obferver  que 
rAuteur  de  la  Bibùot bique  Janfémpe^  que  l'on 
dit  être  le  P.  CoJania^  ne  leur  a  jamais  reproché 
cette  afireufe  licence,  &  que  dans  l'Article  di| 
N.  T,  deMon^p  loruju'il  en  fpécifie  les  défra- 
n;ations  ^  les  altérations  principales^  je  n'y  en 
vois  aucunç  qui  foit  tirée  des  d^rences  du  Grec^ 
Iç  Bibliothécaire  fe  contentant  de  dire  en  gros, 
{h)  pour  décrier  cette  Traduâioa ,   niielU  ^ 
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(«)  Tom.  I.  Let.  XXXIII.  p.  a/g.  &  Tom.  UI.  L^ 
%»^.  SI*  de  l'Edit.  d'Amft.  x/ao, 
{JQ  Bibl,  Janf^a*  pag.  fi^\^ 
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fUiue  JPaltérations  ,  ik  dépraitations  ^  ^  </»#r- 
feurs  fmhlahks  ,  &  quV//f  efi  conforme  à  U 
Verjm  Hérétique  de  Genèvi^  frtsjue  dans  tous 
les  Points  controverfis. 

.  Mais,  3.  voici  qui  eft  bien  plus  fort  que  le 
rcftc.  Ceft  qu'en  parcourant  ce  nouveau  Com- 
mentaire fur  les  Paflages  qui  font  relatifs  à  la 
Difpute  Janféhttfiè  y]t  ne  vois  pas  que  le  P.  Har^ 
doum  lui  -  même  en  indique  aucun  ,  où  les 
différences  du  Grec  enti'ent  pour  rien  de  confidé- 
rable  dans  cette  importante  querelle.  L'examen 
en  eft  d'autant  plus  facile,  que  ce  Père  a  placé  à 
la  fuite  du  Chapitre  VIII.  de  FEpitre  aux.  Ra^ 
mains  y  une  Digreffion  affez  longue,  &  fort  étu- 
diée, fur  la  FrédefiiTMtion^  &  que  dans  cet  en- 
droit il  a  recueilli  les  principaux  PafTages  qui 
font  le  fujet  du  litige;  Quelle  n'a  donc  point 
été  ma  furprife ,  de  voir  que  le  Commenuteur 
n'y  a  ravi  la  Vulgate  aux  Janfénifies^  que  par  une 
interprétation  différente ,  &  non  par  la  force 
même  des  termes! 

Il  n'y  a  proprement  que  le  Verfet  13.  du  IL 
Chapitre  aux  Thilippiens ,  qui  lui  donne  prifc  •  par- 
ce que  le  Tort'Royalyi^Qw  content  d'avoir  tra- 
duit le  Latin  à  la  lettre,  par  ces  mots;  car  c'efi 
Bieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir  é*  k  faire  y  h'* 
Ion  qi^U lui plait y  ajoute  au  bas,  „  G.  'Zn^^Sf  y 
„  qui  produit  efficacement,  auty  qui  vous  fait 
„  vouloir ,  &  qui  vous  fait  faire  ".  Mais  de 
bonne  foi,  quand  même  cette  addition  feroit  re- 
tranchée, le  feul  Texte  Latin  ne  fuffiroit-il  pas 
pour  en  fonder  la  conféquence  ?  Et  s'il  faut  que 
Je  le  prouve,  je  n'ai  au'à  me  prévaloir  du  pré- 
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nier  Commemiire  de  qudqt/an  des  taàam 
DoGtenrs  de  FEgUre  IjsUm^  qui  ne  conourttic 
fii  les  Jbgértwtn  du  Qret^  m  ne  s'en  foscîérent, 
dans  leurs  conteftations  fur  k  iûjec  de  ki  Grâce. 
•J'allteuefaî  pour  cet  c^  St.  Tr^fierj  {s)  dans 
ibn  Traité  cCe  k  Vocaoon  des  Gentils.    In  fiJ» 
éUitemy  &  i»  9perH9S  b9wès  ff^cffi  é€  ferfivefé^ 
te  mfyii9  m fimm ^miweris stmie  émxMepdèvèm^ 
Sdn^arum  Scrtfturarmm  cênfSrmat  aufêritas.  Ete^ 
mmfcribem  Faulus  Fhibfpmfihms  mt.  .  .  .  Ihus 
0fi  emm  qui  oferâtvr  m  volns&  velle  érferfUere^ 
fr9  bmta  wkmtste.    C'eft-à-dire:  ,,  Que  Tt- 
^  vancage  d'avsmcer  dans  la  Foi ,  &  dans  les 
^  bonnes  Oeurres,  &  d'y  perfevérer  jufqu'à  ht 
. ^  fin,  vienne  du  Don  &  du  Sccouw  de  Dieu, 
^  c'eft  ce  que  Taïîtorité  des  Stes.  Ecritures  con^ 
,,  firme;  car  St.  Paul  dit  en  écrtranc  aux  Phî- 
„  lippiens,  Ceft  IHeu  cpà  opère  en  vous  &  le 
^  voubir  &  le  parfaire,  félon  (à  bonne  vcdon^ 
^  té  '\    Voilà  donc  Su  Vroffer  Janfinifte  fur 
Tautorité  de  la  Vulgate^  &  fans  Éivoir  peut-être 
qu'il  y  eût  dans  le  Grec  un  mot  qui  %àMt,  Bfé- 
r$r  avec  efUaee. 

Desyanfémfies  je  pafle  aux  Pratefioftf^  qui 
font  tous  une  haute  profeffion  de  préférer  le 
Texte  ^reo ,  parce  qu'ils  fooe  aufli  tous  d!sns  bt 
ferme  perfuafion ,  qrfii  eft  l'Ofigina*  prisâtif. 
Quoique  cette  raiion  de  leur  préférence  foie  1% 
plus  confidérable,  Se  à  bien  dire  la  feule,  il  » 
plu  au  P.  Hardomn  de  vlj  efl  voir  point  d'autre 
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que  leur  Héréfie.    A  la  bonne  heure  j  ce  n'ed 
pas  la  koit  injuftice  que  le  zèle  aveugle  faic 
cooQfltertre.    Qu*eft-ce  pourtant  qui  fonde  cet- 
te aCéirfkdon?  Un  mot  peu  mefuré  de  CheTrmî^ 
ie!  Eh!  jufte  Ciel,  à  fe  prévaloir  ainfi  de  ta 
'feule  autorité^    indépendamment  des  raifon^, 
^pelfefcmte  rfen  aurions  -  nous  pas  à  produire  ? 
C)otebicn^  de  Dofteurs  très  Catholiques, anciens 
&  moderttes,quî  mcttetrt  le  Texte  Gr^r  au-deflus 
du  Latin  ^  tant  pour  Fordre  Aes  tems,  que  pour 
k  degré  de  la  vénération }  Tant  pis  donc  pour 
FEgiSe  Râmalhe^  fi  fâ  Religion  ne  fe  trouve  pas 
dans  ce  TûHtc  Mais  fe  trodve-t-elle  mieux  dans 
FEëitkwi  Latine  >  Le  P.  HatJouin  femble  vqu- 
\ott  te  dire.  Ce  Paradoxe  de  plus  h'eft  pas  grancf 
cbofe  dans  uh  Auteur  qui  les  aime  ,  &  qui  les 
chercha  toute  fâ  vie.  Qui  le  crolroît  pourtant  ? 
Cet  Homtiîe,  qui  pafoit  airoif  pour  but  princi- 
pal d'ébranler  h  Foi  Proteftante ,  en  la  privant 
du  fondement  qu'il  croit  être  le  feul  qui  Tap- 
puye,  nous  a  fait  voir  lui-même,  que  fur  plu- 
fieurs  de  nos  Corttroverfes,  le  Latin' n*c&  pas 
moins  pouf  nous  que  le  Gtec.  Où  s'attend  bien , 
fins  doute,  que  f en  donne  quelques  Exemples, 
-&  je  fuis  charme  d'accorder  cette  fàtisfaâion  au 
Leâeur. 

•  Mais  afin  qu'il  comprenne  mieux  ce  que  j'ai 
i  lui  dire,  je  dois  au  préalable  l'avertir  ici  de 
trois  chofes.  La  première  eft,  que  la  méthode 
conftante  du  P.  Hardouin  eft  de  donner  d'a- 
bord un  Chapitre  entier  de  la  Vulgate,  diftingué 
par  Verfetsj  de  paraphrafer  enfuite  tout  ce  Cna- 
pitre  9  en  coafervant  la  même  diftinâion  ^  âc 
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dV  ajouter  enfin  fon  Commentaire.  La  (èconde 
tft  i  que  la  Paraphrafe  de  ce  Père  eft  exceUente^ 
félon  Tes  idées  s'entend  y  &  i]u'en  très  peu  de 
mots  elle  exprime  en  perfeâion  le  fens  qu'il  a 
cru  être  celui  de  l'Ecrivain  facré.  Et  la  troifiè-i^ 
me  en£n  eft, que  par  conféqueot  il  y  a  une  infi- 
nité d'endroits  où  la  Paraphrafe  feule  tient  lieu 
de  tout  Commentaire.  Après  ces  avis,  venons 
aux  Exemples ,  pour  dégager  ma  promeife. 

Dans  les  difputes  que  nous  avons  avec  l'Eglife 
Komaine  ,  nous  lui  reprochons  de  vçncrer  des 
Saints  de  contrebande  ,  ou  qui  n'eurent  jamais 
d'exiftence  réelle;  &  nous  ne  manquons  point 
de  mettre  en  ce  nombre  les  trois  Rois  de  C9I0-- 
gne.  Le  titre  de  Mages  que  St.  Matthieu  leur 
donne,  dans  le  II.  Chapitre  de  fon  Evangile, ne 
Dpus  paroit  annoncer  que  des  Savans  CbaUéems 
ou  Arabes^  Le  P.  Hardouin  enchérit  fur  nous  ^• 
car  il  dit,  dans  fon  Commentaire  fur  le  i.  Ver* 
fet,  que  ces  Mages  étoient  effeâivement  des 
Magiciens,  tels  que  ceux  de  Pharaon  &  de  Né^ 
hucadnézar^  &  qu'il  paroit  par  les  habillemens 
qu'on  leur  donne  en  quelques  Médailles, que  c'é- 
toient  tous  gens  de  ba0e  naiflance^  &  fur  le  2. 
qu'ils  apprirent  du  Diable  ce  que  fignifioit  l'E-» 
toile  qui  leur  apparut. 

Les  Controveriiftes  Romains  pirétendcnt  enco- 
re,non-feulement  que  leur  Eglife  eft  infaillible ^ 
mais  encore, que  la  promefte  de  cette  infaillibi* 
lité  lui  futfoite  par  J  esus-Christ  dans  les 
exprefCons  les  plus  claires  &  les  moins  équi* 
voques.  Les .  expreflions  fi  claires,  qu'ils  allè- 
guent en  preuve,  (bnt  celles- ci ,  félon  la  Vul* 
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SSte,  (^)  &  flatta  tnfni  mm  préevalebuut  advét'^ 
Jus  eam;  ce  que  le  P.  HarJouin  paraphrafe  ea 
diiânt,  ^  erit  illa  hnmortaUs ,  nmnquam  mteritu^ 
TA  y  ç'eft**à-dire ,  „  &  die  fera  immorcelle,  no 
,,  devant  jamais  périr  '\    Cette  idée  eft  auffi  la 
feule  qui  revient  dans  le  Onrnnetitaire^àatiX.  je  ne 
donnerai  point  laTraduâion,pour  éviter  la  lon- 
gueur.   Necportae  inferi,"]    Èo  verbo  M9Ts  m^ 
dicatur  ^  fenfusque  efi  hujus  hci:  Erit  Ecckfia^ 
five  cœtus  jufiorum ,  colentium  Deum  eo  ritu  quêm 
Chrifius  infiituit^  ivtmortaliSy  me  unquam  aefitw- 
rus,     Smilis  locutw  occurrit  Ifai.  XXXFJIL  10.' 
Ego  dixi  :  in  dimidio  dierum  meorum  vadam  adpof'^ 
tas  iuferL    É^dem  portée  mortis  appellantur  Vf. 
IX.  15.    ^i  exaltas  me  départis  mortis.  Et  Vf. 
CVl,  18.  Et  apftopinquaverunt  ad  portas  mortis. 
On  m'avouera  qu'un  Proteftant  ne  (àuroit  inter^ 
prêter  ce  pafTage  de  la  Fufgate  d'une  manière  qui 
hvorik  moins  les  prétentions  de  l'Èglife  l^* 
maine. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  mots  qui 
précèdent  dans  le  même  Verfet  :  Tu  es  Petrus^ 
étfitper  hanc  Petram  sedificabo  Ecckjiam  meam. 
„  Tu  es  Pierre,  &  fur  cette  Pierre  je  bâtii'aî 
,,  mon  Eglife  ".  Les  partilàns  des  Evêques  de 
Home  y  trouvent  la  prome(Iè  d'une  prééminence 
de  domination  perfonelle,  accordée  à  St.  Pierre 
&  à  fes  Succeffeurs.  Les  Proteftans  foutien« 
cent ,  au  contraire  ,  que  l'Eglife  de  J  £  s  u  s- 
Christ  eft  bâtie  non  iur  la  perfonne,  mais  fur 

la 
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h  Foi  de  Se.  Pém^i  Ce  pour  fiivoir  fi  leur  footî- 
ment  eft  démenrî  ptr  la  Vulgate^  confukons  k 
ParaphrcTe  <1«  P.  Har^httim.  Lot  y^kt  bic$  tiriy 
t9  vert  nêmms  tm  efi^  Petrmm  m  bscfide  tra-* 
jÊftdafiaiHem  se  ftmfer  immêtsm^  ^  fifer  bém 
tuém  fiMUtstem ,  ^  fuftr  bdnc  pd$m  êmMêhi- 
hm  fêrmsnfitram  ^  é$d^sko  quêtuUe  Écciefam 
mesm,  Ccft-â-dire:  ^^  Je  te  dis  que  -tu  es  €C 
^  que  porte  ton  nom,  une  Pierre  ftable,  & 
^  toujours  knoHitble  â  enfeigner  certe  Foi  ^  & 
^  que  fur  cette  Asibilité  que  tu  poAède$,  ou  que 
yy  uiT  oette  Foi  qui  demeurera  immuaUe,  je  bâ- 
,.  tirai  tous  les  jours  mon  Eglife  **.  La  Pievre 
Kir  laqudle  rEelife  dok  ètxc  fettîe,  eft  donc  la 
Foi,  6c  non  ta  Pef^mne.  La  VidgaU  ne  le  dit 
pas  moins  que  le  Grec. 

Dès  le  Verfix  fiiivant,  â  fe  pcéfente  une  nou- 
velle preuve  de  Findi^ence  parfaite,  où  doit 
être  la  Foi  ^rtiefisnte ,  d'être  jugée  par  %t  Grei 
original ,  ou  par  la  Verfion  favorite  de  P£g)îfe 
lUmame.  On  lit  dans  cette  dernière  ^es  paro- 
le, que  Jesus-Christ  adreflbit  à  St.  Fferre  (à)* 
Et  tibi  dako  claves  regm  asiorum;  é^^oJcimjttf 
tgaveris  fifper  terrsm  ,  erst  igstum  ^  m  eœiis^ 
^  fUMlcunqiiê  fabuerès  fuper  terram,  mt  fi4mtum 
^  in  cmlis,  C*eft-à-dire,  félon  la  Tradiiftiea 
de  Mênfy  où  il  n'jr  a  nuHe  d^pfrenee  du  Grn: 
5,  Et  je  vous  donnerai  les  clés  du  Royaiwne  du 
„  Ciet;  &  tout  ce  que  vous  lierez  fur  k  Terre, 
„  fera  lié  dans  le  Ciel^  &  tout  ce  que  vous  dé- 

(«)  Matt.  XYI.  i^ 
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1,  «ercz  fur  la  Terre ,  fera  dciié  ukm  k  Ocl^ 
Les  Poâeur$  R0mém$  emeadeot  cela  d'une  Au- 
toricé  Judiciaire  9   donnée  aux  Eccléfiaftiques, 
d'abfoudre  les  Coupables  >  ou  de  les  (buniettne 
aux  Cen&ires  ;  &  c'eft  Ht-deflùs  qu'ils  fondent 
le  Tribunal  de  la  Cockfeffioo,  &  de  la  Pénicen* 
ce*    Nous  (Quce&OQi  au  contraire,  qu'il  ne  s'y 
1^  que  d'uae  Aucoricé  dédaraciv^e,  oui  regarde 
uoiquecnent  les  ciiofe$  permifes  ou  défendues  par 
^ËvaQ^tk,  donc  la  prédication  écoit  cpmim& 
aux  Apècres.    Pour  Çàyoir  qui  a  raifon  de  nous 
ou  de  nos  Advei^res,  le  Grec  ni  le  Loitin  ne 
décident  pas ,    puisqu'âs  ^t  entièrement  con- 
formes.   11  Âut  donc  que  la  Oitique  s'en  inêle  ^ 
&  tout  fe  c^nune  i €xer  le  yrai  fens  de  cesmots^ 
Jier  f  &  Jéikr.    Ici  h  Paraphrafe  du  P.  HarJoum 
eft  a0èz  ()actiaW;  «ais  fon  Cpovnentaire  ne  Teft 
point  du  tout.    „  Le  Pionom  neutre  ,  têuf  €0 
^  f^f  Sf-  timtt  k  hsifoia  du  I>iscours ,  dit-il, 
^,  marque  en  ce  Ueu,  ^ue  les  mots  lier  &  Jàkr 
„  reg^dait  1^  <:hofes^£c  non  les  perfonnes^  & 
,,  que  délier  vaut  auunc  à^dir^,  que  permecdne 
^y  une  chofe  comme  licite, ou  l'approuver  cou»» 
^  me  vraie;  Se  que  £fr  eft  la  même  chofe  qup 
yy  défenàre  ce  qm  eft  iUicite,  ou  condamner  ce 
^  qui  eft  faux  &c  noifible.    Delbrte  que  l'un 
^y  &  l'autre  concerne  la  Doâxine ,  otnt  pour  la 
y.  Foi,  que  pour  les  Moeurs.    Les  Hébraizans 
y,  tirent  du  Thêbmtd  de  Jéruftlem  des  exemplea 
„  de  cet  Hébcaïsme.  ....    On  peut ,  fi  l'on 
,,  veut,  en  trouver  dans  U^^ot*\    CeCom* 
mentaire  ne  nous  dpoiie-t-il  pas  gain  de  Cau* 
&,  par  la  Vulgate  elle-même?  La  Paraphrafe  du 

Ver-: 
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Yerfet  i8.  du  Chapitre  XVIII.  du  même  Evaii^ 
gfle;  fortifie  cette  Obfervation;  car  le  Père  y 
reftraint  aux  Apôtres,  le  pouvoir  de  /ler  &  de 
Mier.    Vohity  tftqmamy  AfofioUs  nuis  dko. 

Nous  pouvons  tirer  le  même  avantage  de  h 
manière  dont  le  P.  Hardouim  ponâue  &  para* 
phrafe  le  Vcrfet  43.  du  Chapitre  XXIIL  de  St 
Luc.  Et  dixit  iUi  Jefus:  Amen  dko  tibi:  hodie 
mecum  eris  in  faradifi,  Mms  traduit  £ms  au- 
cune  différence  du  Grûc\  ,,  Jéfus  lui  répondit: 
yy  Je  vous  dis  en  vérité,  aue  vous  ferez  aujour^ 
„  d'hui  avec  moi  dans  le  Paradis".  On  fait 
que  nous  allouons  ce  Paflàge  contre  le  Purgsh 
toire ,  &  que  pour  nous  ravir  cette  preuve ,  quan^ 
tité  de  Controverfiftes  Rtmtains  prétendent  que 
la  ponâuation  que  nous  fuivons  n'efl  pas  Bdè*- 
le,  &  qu'elle  doit  être  ,  Amen  dico  tibi  hodie  y 
„  en  vérité  je  vous  dis  aujourd'hui'\  Le  nou<- 
veau  Paraphrafle  décide  ici  pour  nous.  Eefpon- 
dit  etiam  illi  Jefus:  Vête  dico  tibi:  hoc  ip/o  die^ 
ftatim  atque  ex  bac  'Oit a  exceJferiSy  in  ParoMfe 
mecum  eris  ,  cum  beato  fariter  beatus,  C'efl-à- 
dire  :  „  Jéfus  lui  répondit  auffi  :  Je  te  dis  véri* 
,1  tablement,qu'en  ce  même  jour,  &  toutauffi- 
„  tôt  que  tu  feras  forti  de  cette  vie,  tu  feras  a- 
„  vec  mpi  dans  le  Paradis  ,  avec  un  bienheu-; 
p  reux,  pareillement  bienheureux". 

Ceci  me  rappelle  l'Article  important  de  la 
Defcente  locale  de  Jesus-Christ  aux  Enfers, 
que  plufieurs  fondent  fur  l'application  que  St. 
Tierre  faifoit  à  Jéfus-Chrifi  de  ces  mots  du  Pfal- 
mifte  {a)  :    Tu  ne  laijfetas  foint  mm  ame  daus 

le 
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k  ffpiUcre,  Dans  cet  endroit  du  Livre  (4)  des 
^Bes^  la  Vulgatt  dit,  mn  Jerélmques  émtmsm 
meam  m  h^emo.  Mon$  a  traduit  litéralement, 
^  vous  ne  laifTerez  point  moname  dansPEnfer'*» 
&  ne  marque  là-defllis  aucune  JbffHemn  d(4  Qftc^ 
ce  qui  nous  indique  que  ce  dernier  répond' à  hi 
Vulgate.  De- là  fe  tire  ce  raifonnement  :  Si  Dîeu 
n'a  pas  laifle  TAme  de  Jésus -Christ  dans 
PEnfer,  cette  Âme  doit  y  avoir  été  ^&  par  con» 
fiquent  elle  y  a  été  d'une  manière  locale.  Noua 
répondons  que  la  coniéquence  eft  fauITe,  parce 
ue  dans  cet  endroit- là,  le  mot  de  POrigiml  fie 
Latin  défigne  non  TEnfer,  mais  iimpletâenc 
Tétat  de  Mort,  &  le  Sépulcre.  Qu'ot  a  Jugé  le 
P.  Hardoum  ?  Tout  comme  nous.  Non  derèlm^ 
ques  me  mjepulcro^  dit-il  dans  &  Par^hrafè,^ 
dans  ion  Commentaire  fur  le  Verfet  2^.  où  il  y 
a  dans  la  Vulgate,y^/#  dolorihus  vrfemi.  ,,  Dana 
9,  tout  ce  Chapitre  des  Ââes,  dst-il^  fie  dans  le 
„  paflàge  que  Pierre  allègue  de  David ,  TEnfer 
„  eft  le  Sépulcre  ;  fie  c'eft  ain&  que  le  demande 
„  le  fujet  que  Pierre  traite  dans  ion  Difcours  *'. 
Eft  enim  Infernus  ,  toto  ifto  ASorum  tafite)^  ^ 
m  loc$  quem  Petrus  ex  Davide  ailegafy  Sefulcrum. 
Et  ita  fofiuldt  arsumentum  quodTetrus  traSat  m 
fua  cancione, 

J'avois  marqué  pluûeurs  autres  endroits  de  la 
même  nature  ^  mais  je  m'apperçois.que  la  fuite 
me  m^eroit  trop  loia,  fie  content .  des  Exem-> 
pies  que  je  viens  de  produire,  j'en  conclus  avec 

Tom.  XXVIh  Pari.  I.  N  :  ,  V  .  : 


zàofyUfieie;^  4ue  le  P.  Bwriwm  %  eu  grabd  >oift 
tfittfimer  me  c^éft  par  les  priadpes  dç  »otre 
Mfétendoe  Héréfie^  que  flkius  préférent  le  Gf9i 
1  là  f%%attf.  A  prendfe  même  cette  dernière 
mtïr  Jtige  thms  hos  Osntroirerres,  ootts  n'jr  vo- 
#oaë  fim  à  criduidres  &  te^iYantJéimtc  h'ftpas 
4ft  rçhorer,  puisqu'il  y  a  plus  die  160  «os  q^ 
Kfr.  BmSéàbL  le  xlirè  dans  Ioà  ;^w  4»^  J>^- 
.#wr,  à  la  tête  de  l'Ouvrigb  (^r)  îmkolc .  JL#  ïW 

%tMaiX  Métboêr^es.    D  aSèâa»  dans  cec  Oorài- 

4e  i  dé  hè  cicct  prctfqtte  jâtbais  l^critane^^e  ^ 

b  Vck'ifion  àéldfuvaim^  fyn  aon-feidétneoc  à  voie 

'éti^^fticeuhiquement  for  la  f^/j^ff^^    mafe  qui 

4Befii'e  y  àvoit  fidfifié  bien  des  chbfta.    MUgté 

^xiècMedénvàneagje,  Mr.  JMAS^  €iit  -le  eo«h 

^àge<d'at(aqaèr  fts  Adverfiures,  couvert  de  ieuîs 

nrô|>res  irai^,  &  lé  fie  aVeç  fon  futcès  Ofdâ- 

^Mre.    Cèft  par-Ht  que  cbcmnence  fi»  Advis. 

^  Bli3n-'#to*î/,  que  la  Verfiro  ¥rmgoi&  de  la 

y,  Ste.  ffible,  faite  par  les  Do^eiurs  de  Loi|- 

^  vain,  Àe  u)it Tuillenaent  comparable  à  la  bec- 

^  jtcté,  xVwé  8c  fidéUté  de,  ceHe  qOi  4è  «t^- 

.^  mi^s}  ficft-ce^epoor  rfaccoraBBtodèr 

i>  aâ  f;ouft  de  ioos  Ad««i6tres ,  JU  ^  de  kor 

^  Verfion,  &  non  delà  noftre,  la ptopert  dîçs 

.  ^  .^oai'é^Ecmme^'^ntjemc  Sas  èaict  Li- 

^  vrei,  •  .  .  iflfin  qtfils.neiious  viernieot  pas 

„  chicader  fifflesmots,  comme  font  phiGtiirs 

^,  d^trecux.  ....    fin  divers  Ke^x.ieifi»- 

'  ^>  porte  fes  fiiutes  [de  la  Verfion  de  Louvain  J, 

(«T  C'eft  tiA  ia-8*  d'cnviiQA  tii.  pages, Impiimé  à 


;_n^cce  qu'eUçsne  foijt  [>»sgrancl  ïféjuijicf  à 
p  19  ji^ice  &  vérké  dç  ma  CauTc  j  bich  ^'il  y 
,^  en  ait  quelques-unes,  qui  téoio^oeni:^  ea  ces 
„  Doâeurs,  uae  patlion  indigne  as  la  qualiâ 
„  qu'ils  prcpoeat  d'IfatefprÈces  (îe  Ij  PvQle  de 
„  Dieu  .  "  ' 

En  râicéjdesgens  qui  ne  craignent  pq(iu  <Jes 
Traduchons  de  la  Vul^ate^  fiites  par  à^  Imer- 
prètes  qui  y  ont  fiii:  entrer,  tout  autant  qu'ils 
Pont  pu, leurs  paiiGons  &  leurs  pxiju^^ne  doi-^' 
'    •'■         -^      ^  lej  &  Ce 


9> 
9> 
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le  Lathty  à  ce  que  prétend  le  nouvel  Interprète^ 
il  y  a  mnplement  njr^  mt^oah.  ^  ^^^  le 
^  Grec^  ifi/  notre  Jéjuite  y  il  auroit  fallu  écrire, 
^  êàwif>Hy  c*cft-à-dire,  P Apôtre^  parexcel- 
„  lence.  Cu  en  vertu  de  ce  qu*il  ftoit  le  me- 
„  me,  &  même  le  fèul  d'entre  les  douze,  qiû 
^  futdeftiné  parJéfus-Chrift  à  fonder  rÉglife 
^  des  Gentils  dans  la  Capitale  de  ces  Gentils  y 
,,  c'eft-à-dire,  de  l'Empire  Romain ,  aucun  des 
,,  autres  Apôtres^  de  ceux  au  moins  qui  ont  é* 
crit  desÉpitrcs,  ne  s'eft  nommé  Apôtre  i  afin 

2ue  celui*là  feul  fût  dit  Apôtre,  dont  JéHis- 
;hrift  vouloir  que  les  Succeflcurs  fuffent  pa- 
^^  reillement  appelles  Apôtres  ou  Apoftoliques, 
^  c'eft-à-dire,  Envoyés  j  voulant  auffi  en  cta- 
,,  blir  le  Siège,  principalement  dans  le  lieu  gui 
,,  devoit  être  le  Centre  de  la  Religion.  Il  faut 
,,  porter  le  même  jugement  de  ceux  qui  n'ont 
yy  point  écrit,  que  de  ceux  qui  Tont  fait.  Car 
91  J^^^^  ^6  qualifie  à  la  tête  de  fbn  Epicre ,  de 
»  7^V*^  Serviteur  de  Dieu  ^  &  de  notre  Seigneur 
„  JéfuS'Chrifi  ;  Jude^  de  Serviteur  de  Chrifi^ 
^  ^  frère  de  Jaques.  Enfin  Jean  n'a  pas  me» 
,,  me  mis  fon  nom  à  la  tête  de  fes  Epitres,  6c 
„  dans  VApocaljpfe  I.  i. ,  il  s'appelle  Serviteur 
yy  de  Chrifiy  &  non  Apôtre ,  quoiqu'il  en  fût 
,,  un,  comme  les  dix  autres.  Au- lieu  que  Fierre 
,,  dans  fà  2.  Epitre ,  de  même  que  dans  la  pré- 
5,  mière,  fe  dit  être,  Simon  Fierre ^  Serviteur  ^ 
„  Afotre  de  Jéfus-Cbrift,  De-là  vient  que  Tao- 
^  cién  nom  du  Pape  étoit  t Afoftoliyue  y  Se  au- 
„  tréfois  dans  notre  France ,  Monfieur  PjffofioUe; 
^  non  afifuvémenc  parce  qu'il  étoit  le  SucceflTeur 

„  des 
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,)  de$  Apôtres,  mais  parce  qu'il  l'écoit  de  PÂ« 
,j  pôtre,  c*eft-à-dire,  de  Tient.  C'eft  dans  ce 
^y  lens,  que  dans  les.  Litanies,  nous  l'appelions 
y^  en  vieux  ftyle  ,  Domnus  Apoftolicus.  Nulle 
>,  autre  Egli(b,dans  tout  le  Monde,  ne  s'appelle 
>,  Siège  Apoftolique,  excepté  la  Romaine.  Donc 
yy  aucune  autre ,  excepté  m  Romaine ,  ou  n'eue 
,^  autrefois  ce  Titre,  ou  ne  fut  fondée  par  qui 
)>  Gue  ce  foit  en  confidération  duquel  elle  pûc 
fj  être  dite  Apoftolique.  Car  les  SuccefTeurs 
„  retiennent  avec  grand  foin  les  Titres  anciens, 
^  &  û  fort,  qu'ils  s'en  glorifient  même  lorsque 
^  la  réalité  leur  manque.  C'eft  ainfi  que  1  un 
^  fe  dit  Roi  de  Chipre ,  &  un  autre  Roi  de  Jé^ 
„  rufalem ,  &  qu'aucun  n'abandonne  ces  Titres, 
yy  de  quelque  manière  que  ce  foit  qu'ils  préten- 
yy  dent  qu'ils  leur  apparuennent". 

Ne  voilà-t-il  pas  qui  eft  bien  concluant  con«* 
tre  les  prétendus  Hérétiques  qui  rejettent  la  Pri« 
mauté  de  l'Eglife  Rtmaine  ?  Affurément  le  Pf- 
trus  Apofiolus  de  la  Vulgate  ne  dit  pas  plus,  en, 
cet  endroit,  que  le  Paulus  ApoftoluSy  de  la  mê- 
me Vulgate ,  à  la  tête  des  Epitres  IL  aux  ConVf- 
shiensy  aux  GalateSy  aux  Efh/fiem  &c.  Relie 
i  /avoir  fi  le  Commentaire  du  P.  H^rdoum  y  a 
pu  mettre  ce  qui  n'y  eft  pas.  Mais  que  iëroit- 
ce,  fi  l'on  relevoit  les  Preuves  acceflqires,  le 
Mr.  rApofioik ,  le  Domnus  Apofiakcus^  éç  fur<^ 
toutcetterropofition  fi  hardie,  qu'il  n'y  a  jamais 
eut  d'Ëglife  qui  fe  foit  donné  le  titre  aAfofioUr 
^u0y  que  celle  dç  l^^;»^  ?  Pour  le  dire  d'un  ton 
-li  fi^rme,  il  iàut^ou  donner  le  démenti  à  Tertul* 
lien  y  ou  mettre  fes  Ecrits  au  billon.    Car  touc 
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le  monde  ùAt  que  cet  Auteur  a  connu  plafieors 
Ëglifes  oui  fe  difoient  Apoftoliqucs.  (a)  Hâc 
gnimfnoaOy  dit*il,  Ecchfta  j^Jimcge  cenfus  Jkos 
irferunt  ^  fcitt  Smjmaontm  Ecdefà  Pofyerarfm» 
si  yoaime  conlocatufn  ref&rt  ;  jtcut  RifmàfÛfMtm 
CleiHentem  a  Petto  ordinatum  ifîdifm,  FêtMê 
lêlfi^ue  ^  cafter  et  exhibent  ^  ^i^es  ah  Apoftùlk  i% 
Bfiscopatim  eonfiitntûs  Afùjhtki  femïhis  tràAfCes 

babeant In  eadem  fiiè  cûHi/^ànfès^  nom. 

fàhéut  Af&fiolkée  iepûtanfàr^jfo  confam^in^ate^ 
JJMSrina.  Ceft-à-dire  :  „  Ceft  de  cette  rito- 
^  nière  que  lés  Eglifes  Apoftoliqucs  juftifibnt 
,^  leurs  Titres  ;  comtne  celle  des  Sûiyrnêekik ,  qui 
^y  dit  que  Polycarpe  lui  fut  donné  par  J^to$ 
^  comm^  cette  des  flomâttis ,  qui  dit  âum  que 
^  Clément  lui  fut  ordonné  për  Pierre.  Ceft  en- 
^  core  ainG  que  les  autres  donnant  ït  OMk^gqa 
^  dbleàr  Gén&dogieApo(tolique,en  relnioikant 
,,  à  ceux  qui  furent  établis  dahs  TËpisco^  piâ 
^y  les  aôlres.  Cdles-Ià  nnême  qui  profeuënt  Et 
,,  tncAoe  Foi,  ne  font  pas  ibdbs  mifes  au  iung 
^y  des  Apoftoliques ,  en  vertu  de  la  con(fangui« 
9,  nîté  de  la  Doârîne''.  Cela  eft  bien  clair;  St 
fi  le  P.  Hardùuîny(\}x\  ne  pouVoit  ignorer  ce  posi^ 
ikgfe  de  Tèrtullien ,  eu  voùloit  être  éru  dans  ce 
qu'il  avance ,  il  auroit  dû  tfu  moins  nou^  a«- 
♦iertir,  que  le  TittulHen  que  tidus  àv^oni  eft  oà 
Ecrivain  fuppoft.  S*eft-il  donc  lâoa^é  que 
pi^rfônàe  nVxamineroit  ce  ^u'fl  dit ,  &  ifit  îk 
tlécifion  feùte  étoit  une  autorité  fânfi  réplique? 
Oh  ftnt  ta  otiême  ftibléflk  dims  Ion  hOlbiftie- 

ttdit 

(«)  TtnmU.  de  PçK(i^  tir.  Hxxet.  Ctp.  31. 


HMqt  pçur  trouver  U  réaliçé  du  Sacrifice  àés]% 
Meflè  dww  ecs  paroles  4e  j/fit-Çi^iSy  Hk/*- 
<i*f ,  rapportées  par  St.  FaiU  daas  ûX  an}[  Cor 
finthiens  XI-  ^^  ^  Kdce  ell  G  longue,  quç 
je  ne  puis  ip'en^t^r  i  U  traduire  toute  «acière, 
Je  me  cgnçenterai  dope  d'en  donner  U  fi^blUiir 
ç*  H  di%  que  ces  paroles  veulent  dire»  «îr  f^ 
*ijfaitei  un  Sacr^ce;  que  Jéfus-Chrift  a  fubftir 
^  ce  Sacrifice  à  ceux  dv  U  Loi  daos  la  P^que^ 
que  i«  pronom^»,  »«(j  efi  i  l'ablaiifi  que/p- 
<»■/  IjgpiSc  çn  i<rt«  quelquefois  facrifieri  qu'il 
i^it  alors  tantôt  rat>Iaiir,  ^  tantôt  i  jicciifàtif; 
<^  (■■C**!  ^  Gne,  Ce  p^pnd  aullî  da<u  le  ipâ- 
HK  1^  i  de  ipêipe  que  le  mqt  (iébreti  mjfi 
^uB  dQ  c«  deraier  ,  les  Apâtres»  qui  pe  trou- 
Yfàqnc  paint  de  mot  JJatin  qui  fût  propre  ^  de- 
%iKr  l'action  de  ce  SgcriAçe ,  firent  celui  de 
Fp^,  q^i  a  dégénéré  en  celoi  de  Mf£i}  qu'il 

ae  ^loit  pas  moins  qijç  leur  autori"'^ «Hî- 

Do-  cours  i  ce  term^}   qi,ie  le  fau:  ,  qui 

dans  fÔD  Jiiakgut  avec  TV^^iox,  p  'Afff' 

■TH^* ,  /nw  /r  Pam  ,    parmi  les  I  i^  ,  > 

coBtredit  Jéfnt-Chriji  j   qyi  dilpit  *A» 

Cetfii  que  |e  Textç  Gr«f  qui  pofte  cfi^  <r«<«n> 
c^  coiipab^e  de  (aiù&çafiqif,  mrce  qu'il  fallqic 
tracMre  *^  r'^j  le-PruiORi  ^(iiif  étao;  à  \'a\}- 
la^f,  &  le  V^erbe  ^^"i  n'étant  ja^n^s  employé 
H9  &m  â'\m  Saf;riâc9^  qup  Jtfut-Cbrifi  ne  peut 
wop-  vo^lu  parler  d'au):i;c  çbofc ,  fi:  qae  c'dt 
«9fi  qup  l'a  décidé  avep  r^£)a  le  Cppcile  ^e 

ûge  l'os  y  ■fft^af»  bifin  gar^e.    T(^t  ce  qu'il 

r  «  <}e  feM  A  i'9^m^  Am.  .««e  Miftisp  ^ 

N  +      '  ■  te 


XOO     BiBLIOTHBQim  KAISO^TNB'fi, 

fe  réduit  à  ceci:   i.  Que  de  deux  fens  que  pcu£ 
avoir  le  mot  n  W  en  Hébreu  y  &  facere  en  La^ 
fin  y  il  doit  ici  être  pris  en  celui  de  facr^ety 
qui  eft  de  beaucoup  le  moins  ordinaire^  ce  qui 
eft  une  pure  pétition  de  principe.  2.  Que  le  pro* 
nom  Hoc  y  eft  mis  à  l'ablatif;  ce  qui  eft  une 
autre  pétition  de  principe.    3.  Que  Jéfus-Chrift 
ne  peut  avoir  eu  d'autre  vue,  en  prononçant 
ces  deux  mots,  hoc  facitey  que  d'inftituer  un 
Sacrifice;  croifième  pétition  de  Principe.  4.  Que 
le  Texte  Grec  auroit  dû  porter  vhf  fifyrê  ,  & 
non  rSr#  mmn ,   û  la  Traduâion  en  avoir  été 
faite  fidèlement  fur  l'Edition  Latme;  quatrième 
pétition  de  principe.    5.  Que  fi  ce  Texte  Grec 
venoit  oridnairement  des  Apôtres,  il  n'y  auroit 
point  de  Sacrifice  réel  dans  l'Inftimtion  de  l'£u« 
chariftie;  ce  qui  ne  peut  qu'extrêmement  ébran- 
ler, fur  cet  article,  la  Foi  de  ceux  d'entre  les 
Savans  Catholiques  RomninSy  qui  croyent  com- 
me nous  que  le  Texte  Grec  eft  celui  des  Apô- 
tres. .  Et  par  confêquent  6.  que  toute  l'Eglife 
Grecque  n'a  jamais  ni  dû  ni  pu  croire  la  réalité 
du  Sacrifice  de  la  Meflè  ,    puisque  dans  tous 
fes  Livres  facrés ,  que  dans  tous  fes  Ecrivains 
Eccléfiaftiques  ,    &  oue  dans  toutes  fês  Litur- 
gies ,  elle  a  toujours  lu  twn  xvMirt ,  &  jamais 
autrement^  ce  qui, d'un  feul  trait  de  plume,  ran- 
ger avec  yuftin  Martyr ,  tous  les  Ecrivains  Ec- 
cléfiaftiques Grecs  à  la  Claûè  des  Impofteurs. 
Or  j'en  appelle  à  tous  les  Catholiuues  lUmams 
qui  conferventquelques  reftesdejuftice  &  d'ita- 
parcialité  :    le  P.  Hardouin  a-t-il  bien  prouvé 
contre  nous,  par  l'autorité  de  la  Vulgate  ,    que 


Juîlktj  Août  (^  Siptimiri^iy4t.  tôt 

yéfus-Cbrifi  inftitua  dans  fit  Sco.  Cène,  un  vrai 
&  réel  Sacrifice  ?  Au  moim  eft-il  toujours  crèt 
aâuré  que  ces;  mots,  bocfaiite^  font  fusceptib4e8 
du  fèns  que  nous  leur:  donnons^  &  quel  intérêt 
aurion&-nous  donc  à  les  rqetter  ? 

Que  l'on  prononce  i  préfent  fur  Paccu(àtion  , 
intentée  par  le  P.  Hardomm^  tant  aux  yanfénifiei 
qu'aux  Froufians ,  de  ne  fe  déclarer  pour  le  Gth 
par  préférence ,  que  par  un  eflfet  de  leur  atta« 
chement  pour  des  fenticnens  Hérétiques*  Rien 
ne  prouve  cette  accufatibn^  tout  la  dément;  £c 

Îuand  elle  feroit  fondée,  s'enfuivroit-il  que  le 
>fouveau  Teftatiaent  fûft  écrit  en  Latin  f  On 
pourroit  bien  en  conclurre,que  TEglife  deRome 
eSt  dans  Terreur  ;  je  Tavoue,  &  je  crois  que  le 
nouveau  Commentateur  l'a  jettée  par-là  dans  un 
Dilemme  des  plus  embarrai&ns  où  elle  pût  ja^ 
mais  fe  trouver.  Car ,  félon  ce  Père ,  fî  le 
Texte  Grec  eil  celui  des  Apôtres ,  il  faut  néces* 
fairement  dire,  ou  que  l'Ëcriture  Sainte  eft  per- 
due, ou  que  l'Eglife  Ramaw  s'en  eft  départie  ^ 
&  profèâe  une  Religion  qui  lui  eft  oppofée. 
£ft-ce  aimer  cette Eglife  avec  connoiflànce^que 
de  l'engager  dans  un  défilé  û  délicat  ? 

(a)  Hoc  Ithacus  vilit^  éf  magno  mercentwf, 
Atrida, 

Mais  où  fuis-je  allé  moi-même?  Je  n'ai  enco^ 
re  rendu  compte  que  de  la  première  Partk  de 
la  Prtface  du  F*  Hardamn^   Il  njie  refte  à  parler 

N.y  de 

^d)  Mnêid.Jl.  yL  i»4. 


ée  la  focoode,  dont  k  fi^tt  n'di  pnà  vmjjpfi 
portant  h  éymt  et  prouver»  oa'aa  teo»  de 
Kocre  SdgDcuri  le  Lsfm  écoit  aum  commua  è 
féhÊfidm  ouQ  le  ^F»«f»>  que  f^m^çbr^  lui- 
jpême  fit  les  DboMiis  datta  C6tte  Langue  ;  & 
qa'eUe  fiiffit  aux  Apôoei ,  fui  la  parloient,  pour 
prêcher  rETaople  dana  toute  retendue  de  TËm* 
pire  BÊmmm.    fJeU  peut conduiie  àdiveriès  di^ 

cuffions ,  qui  me  jetteroient  ici  dam  une  longueur 
czceffive.  De  peur  d'y  tomber»,  je  renKiie  la 
matièce  à  une  autre  ftia»  &  Jàm  autre  fii(Qo  je 
finis  cet  Article. 

J'y  ajouterai  pouitmt  un  amt,  qid  me  paroit 
fiécd&ire.    Ceft,  qu'en  mettant  àpart  Ie« pi«<* 
jugea  du  P.  HMrdomm^  fit  dam  lea  endrok»  od 
il  ne  s'y  eft  pas  kiffi  trop  conduke»  fon  Com* 
Bientaire  eft  plein  de  cbofes  très  curieuibS)  âC 
doit  être  mis  an  nombre  des  meâlcurs  Oaviiges 
que  nous  ayons  en  ce  eenre.    Je  juftifiecai,daa^ 
mon  (econd  Extrait»  £t  jugement  que  j'en  porte 
à  préiènt;  &  Ton  pourra  fiidiemeAt  coodurre 
de  tout  cela  joint  enfenri)le  «  que  cet  Ourra^ 
mérite  toute  l'attention  »    &  toute  la  curic^ 
des  Savans.    Ils  y  trouveront»  les  un^  we  infr- 
nité  de  cbofes  qu'ib  ne  favoient  pas  »  ou  aux- 
'qOeUcrik  n'avoîent  pas  encove  pûile»  Se  les  au- 
tres» d'amples  fujets  à  exercer  kiW  Critique.  M'a- 
Tancerois-je  trop»  fi  je  difbis  qu'il  n'importe  pas 
moins  à  kComniunioh  deKaiKif,dù'à  celles  i|u'ii 
iui  pkdt  de  taxer  de  Sehi»ne  &  d'Héréâe»  que 
cet  Ouvrage  Cok  dçptofondi?  C^eft  au  moim  €b 
4}ue  j'en  paiTe  très  iëûeulèment  »  &  je  me  fuis 
cru  dans  l'oblig^n  d'en  donner  l'ayis  gu  Public 

AR. 


ARTICLE,  vil, 

Hirroi&B  Romaine  Jepm$  h  FémUfkm  sk 
Rome,  ptfjt^à  la  Bm$a(lk^A&iutù:  Cift^ 
Jt'Mre^  jusjiii  la  fin  de  ,ia  RéjfifMpte.  Far 
Mr.  RoLiii^N ,  ancien  ReSenr  de  lUmvtrfitt 
Je  Pam ,  Frifefiur  ttElefêente  au  Collège 
Rcnal,  &  Affotiék  tAtadémie  Boiale  des  In*^ 
fcrifthns  é*  Belles  "Lettres..  ToMB  QUA- 
TRifiMB^  Pflgg.  443,  tàû$  deux  Avertifem 
eekm.    A  Amfierdam  »  ^eft  y.  Wetfiein  Sc 

^'"XN  n'aroit  pontencope  vu  ce  nouveau  Vo^ 
V/  iûàie  de  Vliifiéire  Romam^  ^uand  on  fie 
r£xci!tk  dà  £^4«f  ^  Critipfe ,  qui  a  paru  din$ 
k  Tome  (a)  XXVI.  de  cecte  Biblieshéfue.  Un 
^0)r/  Avtrtiffment  de  Mr.  Itellin^  ajouté  lors 
foe  cecteparciede  foa  Ouvrage  étok  fur  le  point 
de  paroître,  &  déjà  entre  les  tnatns  desRelreurs^ 
nous  apprend  ce  qu'il  peniè  au  fujec  des  traitf 
lancez  contre  lui  thùas  ces  Effiiis  ^  autant  du 
mon»  qu'il  avoir  eu  le  teœs  de  les  examiner^ 
car  on  ne  lui  avoit  prêté  que  pour  vint-quatrt 
lieures  un  Exemplnre  du  Livre,  nouvèHemenc 
arrivé  de  MoUamk  ^  &  il  n'en  put  lire  que  lii 
frtfaee^  &  la  prâsûiére  dés  trois  Lenares  qui  Ife 
te^ardent,  où  m  féfoeée  ïloËàpTémhftL  qjlieim 

(él)  I.  Fait.  Artitlê  ï^. 


&  Mr.  Cf évier  ont  donnée  à  un  Paflàge  de  Ti- 

TB-LlVB. 

Il  parle  de  (on  Çenfeur^  comme  notant  pas 

inconnu  ,    fins  en  (lire  rien  qui  le  défigne  plus 

clairement.    Puis  il  déclare  ^  qu'il  ^  poife  en- 

^  corè  de  la  même  manière  (far  le  (ens  du  pas- 

^  fage  de  Ttte-Live)  boas  condamner  ceux  qui 

^  penfent  autrement.    Ceft  iur-tout  (ajoute<^t- 

^  il  )  dans  de  pareilles  matières  qu'il  eft  permis 

^  à  chacun  ai  abonder  en  fin  fens.    Mais  TAu* 

^  teur  de  la  Critiqile  n'auroic  pas  dû,  pour  fai- 

^y  te  valoir  le  fien  ,  &  pour  jetter  une  forte  de 

y^  ridicule  fur  le  nôtre ,  fuppolèr  y  comme  il  le 

.  y)  fait  en  plus  d'un  endroit ,  ^  nous  frétenJknSy 

y^  Mr.  Crevier  &  moi  y  que  Tite-Liye  a  Jit  jue 

yy  Brutus  ait  verfédes  larmes;  &  comme  il  s'ez- 

yy  pUque  dans  un  autre  endroit,  que  nous  le  hU 

^,  Cons  pleurer  comme  un  tmbécHle.    Ni  Mr.  Cre^ 

yy  vier  y  ni  moi ,  n'avons  parlé  de  larmes  ,  ni 

^)  fuppofé  que  Tlte^Live  aît  fait  pleurer  Bru* 

yy  tus'\    Cela  eft  vrai,  &  les  paflàges,  tant  de 

Mr.  Rollsn  ^  que  de  Mr.  Crevier  y  que  l'Auteur 

des  Effais  a  rapporte!  tout  du  long  y  montrent 

qu'ils  ont  parlé  ieulement  de  la  tendre jfe  de  Père 

éjui  édateit  £n  Brutus  fnalgréluiy  uns  détermi* 

ner  à  quelles  marques  elle  Ce  faifoit  connoinre. 

Ils  ont  pu  entendre  par  là  un  air  de  triftefle  fen- 

fible  y  quoiqu'il  n'allât  pas  jusqu'à  arracher  des 

larmes.    Mais  ce  n'eft-là  Qu'un  incident ,  qui 

laifle  fubfifter  les  raifons  alléguées  par  l'Auteur 

des  EJfais;  Se  Mr.  RolUn  n'auroic  pas  perdu  foo 

tems  à  nous  dire  ce  qui  l'empêche  d'y  trouver 

^CL  de  force  pour  ébranler  Iç  moins  du  monde 
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la  fermeté  avec  laquelle  il  a  embraflë  Pinterpré^ 
tadon  combattue. 

Pour  ce  oui  eft  des  deux  autres  Lettres,  dont 
il  ne  connoit  (jue  le  titre ,  voici  ce  au'il  dit  fur 
la  Seconde  y  qui  relève  fitelques^unes  aefes  méfrè^ 
fis  dans  fin  Histoire  Ancienne.     .,  Cet 
^  méprifes  roulent  fur  plufieurs  paffijges  de  Li<» 
^  vres  Grecs ,   dont  on  m^accuië  aavoir  mal 
,,  rendu  le  fens;  &  TÂuteur  laiflë  entrevoir  a(* 
^  fez  clairement  dans  fk  Préface,  qu'il  me  (bup- 
,,  çonne  d'une  ignorance  j^offiére  dans  la  L^n- 
y^  gue  Gréque.    J'avoue  Gauchement,  qu'après 
,,  une  étude  fuivie  que  j'ai  fSûte  de  cette  Langue 
,,  depuis  ma  première  jeuneiTe  jufqu'à  préfent^ 
„  dont  je  pourrois  citer  bien  dès  témoins,  je  ne 
,  „  m'attendois  pas  à  ce  reproche.     J'ajoute, 
,,  moins  pour  ma  ^propre  réputation ,  que  pour 
„  celle  des  Çomjpagnies  dont  j'ai  l'honneur  d'ê- 
„  tre  membre,  qu'un  pareil  foupçonne  trouve- 
„  ra  guèrei  de  crédit  auprès  de  ceux  qui  me 
yy  connoifTent  particulièrement  ^&  que  mon  Cri- 
ai  •  ^^uc  '"^  "  même  auroit  pu  rëconnoître  com- 
,,  bien  ce  foupçon  eft  mal  fondé,  mr  un  aflez 
yy  grand    nombre  de  fautes    des  Traduâions 
,^  d'Auteurs  Grecs,  foit  Latines,  (bit  FranoM- 
„  fes,  que  j'ai  fouvent  corrigées  dans  mon  Ou- 
^  vrage,  fans  en  faire  la  remaraue.*    Je  ne  nie 
„  pas  néanmoins  qu'il  ne  m'ait  échappé  peut-ê- 
„  tre  un  aifez  grand  nombre  de  mèprifes  fur  le 
9,  fens  des  Auteurs  Grecs  dont  j'ai  fait  ufâge.  Je 
„  n'ai  point  eu  le  tems  d'examiner,  ni  même 
„  de  lire  le»  obfervations  de  mon  Cenfeur,  & 
,,  je  n'ai  point  de  peine  à  me  perfuader  qu'elles 

«•  ibient 


p,  fo?/çotfi)Kdçjt.;  Sgujpawt  je jlbiih^jrnioi?»  yi^ 
3^  les  ne  fuâent  pas  accompagnées  d'iioe  nvaa^ 
,9  té  &  4'uqc  iMgreur^  qui  ysaAAcat  montrerun 
^  defTem  fooae  de  décrier  VEcq^am  qu'il  cri* 
^  tique.  Eujare  Auteunu  qui  fomient  cq^s  ea^ 
^  &mble  uae  ^p^  de  Spciécé  &  4e  R^bU* 
pi  aué  oomiamiCp  il  cooviendroît  que  Foo  s'a!* 
^  cil  te  que  ron  b-  foûcîot  mutuclkiacnt:  & 
«^  Air*tout^que  ceux  qui  fe  csovéot  plus  haoilcs 
^  que  ks  tutres,  eu£bnt  pour  eux  plus  d'iadut 
^  g^nce.  D  y  aotoit  d^is  cette  loaoiére  d'agir, 
^  ui»  modéradoii  &  une  noblefTe  qui  manque* 
^  roieot  un  mérifie  fupérieur,  &  qui  certsune- 
^  filent  attireroient  aux  Ceas*  de -Lettres,  & 
^raux  Lettres  mefpe?,  une  eftime  générale^ 
^9  Quoi  qu'on  n^ait .  pas  qbferré  à  mon  ^rd 
:^  ces  mén^mens  ^  je  ne  me  qrois  point  en 
^  d^t  de  me  plaixiore,  parce  que  je  puis  être 
.^  tombé  dans  aes  fiuites  d'inattention  &  de  né« 
J9  gt^ence,  qui  auront  attiré  la  censure.    Je  ne 

.,,4igeant 

„  Age ^-.^  ^ j  ^  j^  ^^_  ,-^ 

^  Àc  honneur.  Je  ne  me  im  î^sa^  cru  fit- 
.^^yant,  &  je  ne  cbeK;he.poii;&t  à  le  parot- 
;,i:tn;.  •  •  .  •  Adonrambition^  4c,  m^re^idre 
^  uule.au  t'ublic,  fi  je  le  puis* . ...  JQu'ixxf- 
)>^ite  au  Leâieur  que  ce;que  je  lui  prciênie 
^  ibit  de  moi,  ou  d'un  autre,  pQunru  qu'il  te 
„  trouve  bon,  .&  qu'il  en  foit  contept?  }Aùs 
»,  je  l^x  dois  w  f  e^â  âc  cme  i;€GQiim4ijP^cè, 


^ 


é9  0^pulB  troioper  en  lui  doaiuuit,  mr  44»' 
faut  d-attentioa,  comme  véritables  >  oet  faiti 
qui  Of  le  reroieot  pas.  Au  rofte,  je  ae  CffHi 
fê$  que  9  parmi  les  fautes  qu'on  a  rckvév 
4atis  4<i  Seconde  Littre^  il  jr  en  ait  beaucoup 
àc  ce  tienrty  6c  encofe  moins  dans  k  TVviyS^ 
jMif ,  qui  a  pour  objet  fud^wt  expnffi§m  mth 
n^es  Je  f H^ftoire  AÎaicicAne  de  Mt.  Reiim.    je 


^  ^ùs  l^  endroits  iqtti  me  naroîtront  wémt 
^y  queh|ue  chai^iiient.  Ceft  tout  ce  que  TAu^ 
-^  teot  a, droit  d'i^dgfx  deœoi.  Mais  je  Uû  4oîs 
^  de  «QB  çioté  des  remerdmens  »  de  la  peine 
^  qu'il v'eft  doimée  de  relever  mes  fitutes,  par 
^  où  il  m'a  mis  en  état  dç  rendre  mon  Ouvrage 
^)  mo^  défe^ktei^  &c.  Venons  à  la  Copti- 
jHMtton  <k  VH^re  Bm^hfe^  dont  ce  Vc^ums 
4aous  pi^âfèa^  une  nouvel^  psurtle. 

VHvmhfrefOf  ^  que  l'Auteur  a  mis  ici ,  fidoû 
iâ  méthode  eidinacre ,  renfer^me  deux  Artialei. 
JDaps  l'un,  il  craite  die  l'or^ine^  de  Tacccpiffiàr 
«IMC:,  de  la  puifi&nce,  idu  Gouvernement,  dfi 
4)#ri4Aé!ge>4es  tnceurs^  k  des  dé&uts  des  Cah^ 
THAOïNois.  L'Auteur  n'a  fiû  ici  qu'abvqwr 
ce  ^'îl  %vOit^d^  dit  dons  le  I.  Tome  de  ^n 
Mj/hkie  AnUeime.  Sans  l'^ui&re  Amcle ,  il  rm* 
.norce-Jes  TféÊihsi  conclus  eaore  les  Ikm^im  18c 
iB$€a$$h^mois^  >avai^t  la  Pfémèén  Guerw  Ptmi- 
p^.  Ces  Tiiutez  fynjc  w  90P>hre  de  q9am:> 
tous  tirex  de  Polybb  >  à  la  réferve  du  troiiié* 
me,  dont  TiTS-LxvE  y  qui  ièul  en  pailci,  ne 

die 
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dit  qu^un  mot;  &  lui-même  ne  parolt  avoir  ea 
aucune  connoiflance du  premier,  fait  immédia- 
tement après  l'èxpulGon  des  Rois.  Celui -d 
àonnt  lieu  principalement  à  quelques  obiërvt- 
tionsfurrétardeè" deux  Peuplés,  par  rapport  à 
la  puiûànce,  au  Commerce,  &  à  Vuù^  de  la 
Navigation.  Mr*  RolUm^  en  abrégeant  le  fé- 
cond, fupprime  des  chofes,  qui  n'écoient  ni  les 
mêmes  que  celles  du  précédent ,  ni  indifieren* 
tes,  &  qui  méritoient  explication  ;  par  exem- 

Ele^  la  diftinâion,  qu'on  y  voit  entre  les  ViUes 
idépendantes  des  Rotnains  y  avec  lesqudles  ils 
-âVoientfaic  quelque  lYaité  de  Paix  y  celles  avec 
^ui  ils  n'étoient  pdnt  liez  par  un  tel  Traité^ 
^uoi  que  d'ailleurs  ils  fiiflent  en  paix  avec  eUes; 
ce  celles  avec  qui  ils  avoient  fait  un  3>^///  de 
Taix  &  d'Amitié.  Si  Mr.  Rettin  eût  connu  ou 
confulté  VHiftoire  des  Anciens  TYaitez  qui  a  paru 
'en  1739,  il  y  ^u^<^i(  trouvé  (a)  des  éclairailë- 
mens  là-deflu»,  &  fur  d'autres  endroits  de  ces 
Traitez  :  comme  auffi  de  quoi  redrefler  la  Ver- 
fion  de  PoLTBE  par  le  P^  Thuillier,  fur  la- 
<iuelle  il  fe  repofe  trop,  la  copiant  prefque  tou- 
jours, &  ne  s'en  éloignant  qu'en  peu  d'endroits 
oà  il  change  quelques  mots  quitie  (ont  pas  de 
grande  confêquence. 

Ce  Tome  renferme  trois  Livres.  Le  premier, 
qui  eft  le  XL  de  tout  l'Ouvrage,  contient  prin- 
cipalement l'hiftoire  de  la  Pr^sére  Guerre  Pum^ 
(jue.  On  comprend  bien ,  que ,  fur  cette  Guer- 
re^ ,  &  les  fuivantes  avec  les  Carthaginois^  l'Au- 
teur 


téut  n'a  pu  que  répéter  tt  qu'il  avoit  déjà  dit 
dans  fon  Hifioirè  AnckitHé. 

Sur  l'Année  de  Rame  489.  il  puXt  {a)  des 
Hêrlogesy  àl'occafiondu  tems  auquel  il  décide 
qu'elles  Commentèrent  à  7  être  connues,  c'eft- 
à-dire,  fous  le  Confulat  de  Af.  Vdleriut  Mmxi^ 
mus  y  6c  At  M.  Otacilmt  CraJfuSy  dont  le  pré- 
xnier  reçut  l'honneur  du  Triomphe  >  pour  s'être 
diftingué  d'une  façon  particulière  dans  leur  £x>. 
pédition  contre  la  Skik.    ,,  On  7  porta  (  dit-il  ) 
5,  une  Horloge ,  ou  Cadran  Solaire  »  objet  nou- 
^y  veau  pour  les  Romains  y   qui  jufques*là  n'a- 
^,  voient  diftingué  les  heures,  que  comme  ibnc 
^y  nos  Pa7(àns  à  la  campagne,  pat  les  difiSrei>- 
iy  tes  hauteurs  du  Soleil.    Le  Cadrati  étoit  ho- 
^y  rizontal,  &  venoit  de  Catane.    Valére  le  d6- 
^y  po(à  depuis  fur  un  pié-d'eftal,  près  de  la  Trh> 
,,  bune  aux  Harangues.  ^  .  •    Avant  (bn  Coib* 
^y  fulat  les  Horloges  étoient  inconnues  à  RinBe^ 
^,  Un  ancien  (^)  Auteur,  feloti  T^)  PlInb  ,  en 
9,  fiuibit  remonter  le  premier  uuige  plus  haut^ 
9,  juiqu'à  la  onzième  année  avant  la  Gudrre  de 
j,  Pyrrhus:  mais  P/îm  lui-même  infirme  ce  té^ 
fy  moignage.    Le  Cadran  Solaire ,  -  que  Vàlér$ 
iy  apporta  à  Rofnèy  ftiant  été  dreflS  pour  le  cli*^ 
»  mat  de  Catane  y  {d)  (è  trouva  4e  pas  coûve*' 
^,  nir  au  climat  de  Romity  &  ne  fendoit  psis  les 
„  heures  au  jufte.    Environ  cent  ans  après,  lu 
f^  Cenlëur  Marcius  PhsSffus  ca  dreflà  un  autre 

(s)  Pag.  46,  ^Mv.  "  (ty  PéàUs  PiflM, 
(0  Hifi.  Natur,  Lib.  VIL  Cap.  do, 
(d)  CenSORIN:  éê  Diê  natafi.  Cap.  as* 

«*».  XXFII,  fart:  h  O 
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ani  lUntervalle  ils  d^iorent  ^Skft,  como^uss 
p  à  |(^^,  çoipme  il  mroit  pfu:  un  Fragiaçnc  de 
,,  Plavtb  («),  qu*AuLV-GiuLLE  (*)  aoi4i  a 
^  cpnfinrvé.  C'en  qn  P^r^f  a&mé  qui  parle 
„  &c.  •  •  •  Cette  forte  i^Horlogs  n'etcm  que 
„  pouif  le  joijr.  &  poar  m)>  tf im  ou  le  Soleil  te 
^  fqoacroit  Cinq  aps  sysès  U  Cenfure  de  Mof^ 
^  0ifSy  v^n  fiptfe  Ceaj^r  (e'écoit  S^fiê»  N^^) 
^  en  exjpqfy  i^ne,  ai)i  fer^  ég^ement  le  jour 
a^  &  ta  oiiir.  Oo  t^p^DÎt  CM}4r^.  EUç  ip- 
3(>  diqupit  toutes  les  heur^  pirIrmoieQ  de  l'eay, 
^1  ^  dp  quelques  roueç  qu'elle  fi|ifoit  tourner. 
9  Ou  en  ypic  k  defcnpiieB  d^ifs  (c)  Vitruve» 
9,  qui  e9  ^ttribuff  ripventipa,  ^uffi  -  bieQ  qu'Ar 
^  TH&Mz'i  (4)  8f  («)  Plihe,  àÇ^^JWf  ,mtif 
^  tf^Z^fgWf ,  qui  9  vécu  fous  les  deux  pré- 
^  cii^fs  Pi^Umes.  Cette  Qepfydre  étoi£  diSe- 
^  r^te  de  celle  dont  on  s^eft  ieryi  d'abord  chez 
jj,  Içi  G?ff>^  puis  chpz  ffs  Bmém^  pour  fixer  le 
^  tefDs,  qy'QQ  l^f]^  eux  AvQCiHs  peur  plaider^ 
9>  4i^  ^/)  4?nç  o»  le  iesvQtt  au0t  dans  les  Ar^ 
9,  m^es,  pour  ooerauçr  le  tep^  des  quatre  Veil- 
^^  1^  de  |a  ^i^t)  iom  cbacime  é(oit  de  trois 
^  bfprj^pp^r  1^  fentiiieltei.  Qaelle  difiTépeece 
^  e|«i;e^|Jbrlci9S.attciWpè^  ioit  pi^>)ique$, 
^  roji;p9rMçuUéir^,  ^  lea  oàires  !  je  m  &  fi 
^  ipp^^coiQie»  a9<^  veGomioi0àns  pour  un  bîenr 

>^  ^ 

rtf)  I^c  1&  Comédie  intitulée  Bœotia» 

CO  Lib.  IX.  Cap.  9.      , 

(49  Lib.  IV.  Càp.  X^n.  pa£.  X74. 

(O  Lib.  VII.  Cap.  37. 

C/)  V1GBTIUS,  i?#  r^  fli////4r.  lA.  m-^ap^  «• 


Juiikty  A&h  &  Seftmire,\y^\.  Hi 

^  (iiit  fî  conGdérable ,  &  qui  renferme  teit  dt 
^  commodhei:  lequel  certainemenc  n'eft  point 
M  l'e6èt  du  hsz.ard ,  maïs  de  l'attention  t^cQ^- 
„  fente  de  Dieu  far  nous. 

Ce  que  l'on  dit  ici  du  prén 
K  apporté  à  Rtmt  ,  eft  foijdi 
Pline,  Se  de  Cenfarht.  Dans 
nier  il  y  a  quelque  choies  où  1 
pour  ne  pas  faire  attention  au 
teur,  qui, à  nuHi  avis,  eft  ad 
Miuen  nM  tiiinui  amos  CGC 
e£èy  crtdibihtfl.  Le  grand  («) 
qu'au  lieu  de  CCC,  Cn/orm  c 
ou  CCCCLX, parce  qu'autre 
diroitj  aiant  dit  auparavant,  c 
jour  en  Heures  n'avoit  été  coi 
Vrès  les  Cadrans  Solaires,  don 
lai-Tnênic,7  fiit  apporté  au  plû 
te  ans  après.  Mais  cgoûdéror 
diTcours  de  Cenfirhi.  „  U  eft 
„  il,  de  ravoir,  quel  cfl  le  pti 
„  Solaire  qu'il  y  ait  eu  iRmte 
jy  Ceatf  que  le  premier  fut  mil 


Ct)  E))*rHtm.  in  SOUK  p%.  41t-  Biit.  tUtraf,». 

'*)  G"""»"  [Solaiioium]  Mwtifuiffmitm  ii-nl  fiitH» , 
iinftnia  iigiiUi  ifi.  AUi  tni»  afui  ^itm  Quilini  ^riH» 
fitlaiam  dlami,  ahi  in  CaptoMo  ,ntaMaIIi  ai  xiim  Dia- 
ax  I»  ATCatiaO.  tllud fath  enfin,  nulbim  la  Ftrt  frmi 
fuIft.fUamU,  fttd  M.  VilUHli  »  Sitilit  ténOim ,  *d 
R^fira  In  caluMna  p^uit.  .  .  .  Haranm  namn  Ma  minpi 
anêi  CCC.  Katax  Igmta»  tfr .  ctiiibilt  ifi.  Rta  I» 
XII.  Tabulis  nai^aam  ntmlntiai  hêrai  invinim,  afin  allii 
toflta  Ugiba,  ,  f,i  ANT£  MtRlDItM  ,  »  viMitt ,  fatd 
tariti  dits,  H/ariamtsmdivffi,  mtriiiii  ii(i$raHu  ti% 

O  a 
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99  de§luirinus;**  [c*eft  celui  dont  parle  (i»)PLi-^ 
KE ,  fur  la  foi  d'un  ancien  Auteur  ,  qui  nom-* 
tnoit  L.  Papiriuf  Curfor^  comme  aiant  con&cré 
cette  Horloge ,  (ëlon  le  vœu  qu'en  avoir  fait 
fon  Père,  onze  ans  avant  que  les  Romains  en- 
traflent  en  guerre  avec  Pyrrhus  ^  Roi  d'Elire  : 
mais,  zyoiiitFIine^  cet  Auteur  ni  n'explique  la 
conilruâion  de  cette  Horlose,  ni  n'en  marque 
l'ouvrier,  ni  ne  dit  d'où  on  î'apporu»  ni  n'indi- 
que où  il  a  trouvé  cela  écrit;]  ,, d'autres,  con- 
^  tinuë  Cenforin ,    difent  que  le  premier  Ca- 
,,  dran  Solaire  fut  mis  dans  le  Capitale -j  &  quel- 
^9  ques-uns,dans  le  Temple  àt Diane  fur  le  Mont 
^,  Aventm.    Ce  qu'il  y  a  d'aÛez  confiant ,  c'eii 
^,  qu'il  n'y  a  voit  (X)int  eu  de  Cadran  Solaire  dans 
^,  la  Place  publique,  avant  celui  que  MarcVaU» 
^y  re  apporta  de  Sicile  y  &c  qu'il  plaça  fur  une  co- 
^,  lomne  près  de  la  Tribune  aux  Haraneues".  Il 
paroît  par  tout  cela ,  que  Cenforin  regarœit  com- 
me impoffible  de  fixer  l'époque  du  tems  où 
l'on  avoit  commencé  à  Rome  de  connoître  les 
Cadrans  Solaires ,  &  par  conféquent  la  dilHnc- 
tion  des  Heures.  Car,  de  l'aveu  de  (t)  Saumai* 
fe  mêtne,  ce  qu'il  dit  de  l'Horloge  de  Valére  fi- 

Sifie  feulement  que  ce  fut  la  première  placée 
is  la  Place  publique,  &  non  la  première  qu'on 
eût  vue  à  Rame,  Ainfi,  dans  le  paflaze  en  quef- 
tion,  Cenforin  ne  veut  pas  dire,  comme  le  fup- 
pofe  Saumaifiy  que  l'on  eût  commencé  à  con- 
noître les  Heures  précifément  en  l'an  trois-  cens 
de  Rome:  mais  feulement, que  pour  le  mains  juf; 

qu'i 

(a)  Vbi  fupr.  Cap.  <ro. 
'      (*)  Ubi/h^r.  pag.  457.,  col,  â,  E.  F. 


qû*à  cette  année,  quieft  juftement'celle  od  fu- 
rent faites  les  Loix  des  'Dt»xx-Tahïet  ^  la  diftinç- 
tion  des  Httret  étoit  inconnue  à  Retae^  &  par 
conféquent  l'ufiee  des  Cadrans  Solaires:  car,  a- 
joûtc-t-îl,  il  n'ell  jamais  parlé  d'Heures  dans  les 
Doszf-TtfiZrx,  comme  dans  les  Loix  poftérieu- 
res;  maison  j  lit  avant  midi,  parce  qu'alors 
Miji  étoit  le  milieu  du  Jour,  qu'on  divifoit  cq 
deux  panies  &c.  Cette  raifon,  qaeCenfirm  àl~ 
l^oe,  montre  en  même  tems,  Se  que  le  nom- 
bre de  300  n'eft  point  feurif ,  &  qu'il  ne  s'a^ 
poim  ici  de  l'époque  précife  de  la  première  con- 
noiflânce  des  Heures  fie  des  Horlc^:  car,  du 
Ëlence  des  Douze-TaUes  on  ne  peut  inférer  au- 
tre chalë,  Q  ce  n'eft  que,  dans  le  rems  qu'elles 
furcct^tes,  on  ne  parloir  point  encore  d'Heu- 
res, Elles  peuvent  avoir  été  connues  plus  tôt  ou 
plus  tard ,  dans  l'intervalle  qui  fuit.  Le  lëns  na- 
turel des  termes  ne  permet  pas  même  d'entendre 
autrement  la  penfôe  de  l'Auteur  :  non  minus 
Muai  CCC  Rem*  ipioraitm  ' 
Cela  marque  feulement  le  te 
U  wuhu  on  avott  igkor/  ce 
Heures,  &  non  pas  celui  o 
t/ d'en  fitrlêr.  Et  Ctnjbrm 
nifeftement ,  parce  que, trouvant  beaucoup  d'in- 
certitude dans  les  différentes  traditions  fut  ce 
fujet,  il  ne  croioît  pas  pouvoir  déterminer  au- 
cun tems  précis  :  il  (e  contente  donc  de  marquée 
celui  au  delà  duquel  on  ne  pouvoil  remouter. 
J'ai  crû  pouvoir  d'autant  mieux  faSCJr  l'occaGoa 
d'expliquer  ce  paffagc ,  qu'outre  l'autorité  de 
Safm4ifi,  on  pounoit  s'en  laiflêr  impofer  par 
■  O  3  '       «elle 
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cdled'tm  (#)  Savmt  de  T  Académie  deslnfiri^ 
twm  &  BeOes-Littres  ^  qui  eft  allé  encore  phii 
loin,  &  ne  &  contentant  pas  de  rejctter  la  pré* 
tendue  faute  (ur  les  Copîftes,  en  a  accuie  Cem» 
f&rm  lui-même  y  comme  fi  par  une  (^)  emëf  de 
calcul)  il  avoit  écrit  300 ,  au  lieu  de  450. 

Le  Douzième  livre  de  THiftoire  de  Mr. 
JtoUm  renferme  un  efpace  de  vingt  ans,  dqMi 
la  fin  de  la  Première  Guerre  Punique  ^  ^qu'au 
commencement  de  la  Seconde.    L'Auteur  «voit 
placé  à  la  fin  (0  du  Livre  précédeirt  une  D^ie& 
TOn  fiir  les  Combats  des  GlaJiM$ênrs.     On  eo 
voit  une  autre ,   à  la  fin  de  cekn  »  ci  ,   fiir  lei 
(<^  Trilms  de  Ropie.    Il  y  en  a  même  une  au 
milieu  (0  fiir  les  jfeux  Sétulairts ,    qui  inter- 
rompt la  fiiite  de  l'Hifloire ,   fitns  qu'eHe  ait 
aucun  rapport  avec  ce  qui  eft  racoaeé  dflia 
TAnnée ,    fiir  laquelle  on  nous  la  dottie.  *  }e 
fbupçonne  qu'elle  a  été  mife  ici  par  iBégasde. 
Car  r  Auteur  a  parlé  dans  le  Livce  précédcflc  « 
fiir  (/)  TAanée  dé  'Rame  503^,  de  la  variété  qn 

{r  a  entre  les  Ecrivainsi  touchant  Tannée  de  la  cé^ 
ébracion  de  ces  Jeux:  ainfi  il  vouloit  apfaicnv 
ment  placer  à  la  fin  du  Livre  ce  91'il  «voit  à  àt^ 
it  en  peu  de  mots  fiit  leurs  principales  GéréoK> 
nies.  Ceux  qui  voudront  s^inftrutre  plus  enC' 
tement  li-demis^  &  fiu:  tout  ce  qui  regarde  les 
^ep%  SéculatreSy  pourront  le  fiûre  par  la  ledcve 

d'ooe 

Çf)  H%  PAbbtf  SALUEE,  (Uns  fta  Bstehêtehes  fitr  Ut 
i^orhra  dmAnciêw^  Tom.  V.  des  M4mêirês^  feloii  1*£* 
4ix,  ae  HcH.  pag,  194 ,  &  fuiv, 

W  ^ag.  «04-       (0  Fag.  r74»  &  Atm» 

if)  ^^'  153. 


Jailkt,  Joât  ^  Septmhrty  1741.  Uf 

d'une  Diflertation  de  feu  Mr.  Alphonib  Tuk.' 
RETTiH  ,  intitulée  {a)  lie  LuMt  Smeularihut 
Aea^mttt  ^Igffiiones  ^  où  la  muiére  cft  traitée 
à  fond.  Four  ce  que  Mr.  ttotlim  dit  fui  les  7W- 
tMt  Rottuinerj  il  l'a  prasque  tout  dré,  comne 
il  en  arertit  lui-iAêAiii  de$  (b)  DtOtfrtStiôos  de 
Mr.  Borna». 

Lb  Treizième  Livre,  od,  aprb  une  grande 
iatei:rup[ioii .  l'Auteur  lecommence  il  avoir  de- 
quoi  thir  principalement  de'f  its-LiVE  les  m»- 
fériaux  de  fbn  Hilloirê,  combcenâ  les  ^ommen- 
àâsiens  dé  la  Seconde  Giierre  Pumquti  U  pri(ê  de 
Sagonfe  par  Âviibal^  £bn  piQiœe  en,  ï(aiie,  a> 
près  avoir  craverfé  m^  Alfei',  la  ÇxjvAmi  da 
Téjin,  AeTyéhky  Si  du  Iac  de  Trapntint.  Où 
y  voit  auffi  tespréAiers  arantuei  xenmoRrâ  paf 
C».  Seifian  aa  ^faffu.  Ce  LiT^e  êK'  wrsiiné 
par  quatre  autres  DigreŒons.  i.  Sur  les  Satur- 
mUes.  %.  SiKlÊsVèMx.^.SaiiééPuilieaiiu, 
&àcçtt 

4.-  Eâfin 
efpércr, 
cdai-ciJ 
-     (a)  fiipiF^m'e  te  IDgtneMtfc  en  1701.-  A  OmM*  , 

-^3iH/«ii/r«  itf:Jcài.Jju  Iifliripi.  Sec.  TOTO.  I. 
«C  IT.    Ë».i*  Parh.  (u:K  f:  Si.  <U  MtU.} 


0  + 


^t6      BpULIOTEBQVB  RaHQHKBIB, 

ARTICLE    Vm. 

NOUVELLES  LITTERAmES, 

jyEDlMBOURG. 

• 

ON  a  publié  ici  od  petit  Sallufte^  qui  a  cela  dq 
fingulier,  qo^on  ne  s*y  eft  pas  fervi  çle  carac-t 
céres  mobiles  oa  féparés,  mais  qu'on  a  fondo  oq 
jette  en  moule  les  pages  tontes  entières.  Ce(l 
anffi  ce  qne  Pon  a  marqué  dans  le  titre  :  C.  Cri/pi 
Salluftii  BeUi  CatiUnarU  &  Jugurtbini  Hifiori^e. 
Edinbwrgi^  CùHelmus  Ged,  Aurifmher  Edinenfii^ 
mn  Tjpis  mMiibus^  u$  wlg^fierifbUt^  fed  Ta^el^ 
fis  feu  Laminisfitfis  excndebai.    In  24. 

JD-E    Z  P  ND  RE  S. 

Mr«  Si^fim  nous  a  donné  un  Recueil  de  DiA 
ftrtations  Mathématiques»  fous  le  titre  d^Mais: 
EJ/ays  on  feveral  curious  and  ufffuli  fitbjeàs  infpe;, 
culative  ari^  mix*d  Matbematicks  &c.  In  4. 
■  On  a  réimprimé  ici  fur  rimpreflîon  de  Dublin, 
la  fuite  àts  Procédures  ou  Débats  du  Parlement 
*  Angleterre  depuis  P année  1^8  jufqttà  préjent 
^a).  Cette  fuite,  qui  va  ji^squ'à  Tannée  173^^, 
contient  Us  Tomes  X,  XI,  Xh,  XIU,  &  X(V, 
Le  Libraire  Angloîs  prétend  que  daqs  fou  Edison 
on  a  ajouté  plufieurs  chofes  qui  ne  font  pas  (hns 
celle  de  Dublin. 

The 
W  Voyez  le  Tome  XXVI.  de  cette   Bibliotkèiut , 
pag.  4f^,  470. 
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^  -  The  Ode%\  Epode%^  and  Carmen  Seculare  of  Ho'^ 
*face  tranflaled  intoEnglisb  profe  &c.  Ceft-à-dire: 
Les  Odes  d* Horace  traduites  en  profe  Angloife  auffl 
Utéralement  que  le  différent  génie  des  deux  Lan-- 
gties  Ta  pu  permettre  y  avec  V Original  Latin  con^ 
forme  anx  meilleures  Editions  ^  &c.    Par  David 
WziCon  y  Maitre  es  Arts ydu  Collège  de  St. Léonard^ 
dans  rUniverfité  de  St.  André»  Revu  par  une  per» 
fonne  très  ver  fée  dans  cette  efpèce  de  Litérature  à 
fj>ndres.  In  8-    Mr.  PFatfo»  aiam  écrit  en  faveur 
^s  jeunes -gens  qui  étudient  dans  les  Ecoles»  ou* 
dans  leuf  particulier,  n'a  rien  oublié  pour  leurfa« 
çiliter  l'intelligencet  d'Horace.    Il  a  rangé  fes  ter-n,^ 
mes  félon  leur  ordr^  Grammatical,  a  expliqué  let. 
mots  les  plus  difficiles  par  d'autres  plus  connus  qui 
font  fynonymçs,  &  à  fuppléé  les  ellipfes  qui  pou^ 
voient  arrêter  les  commençans,  &  qui  font  11  ûré- 
auentes  dans  ce  Pqête.    A  la  fin  de  chaque  Ode. 
û  a  mis  un  petit  Difcours  fous  le  titre  de  Clef^  où. 
îl  en  explique  le  deflein,  en  montre  l'économie, 
&  en  fait  fentir  les  beautés  ;   il  marque  auffî  le. 
tpms  qu'elle  a  été  compofée.    On  y  trouve  enco- 
re des  Noieç  Géographiques  &  HUloriques,    & 
lés  Obfervations  des  plus  habiles  Commentateurs 
anciens  &  modernes.    Mr.  ^atfon  répond  à  ceux 
qui  difent  qu^çn  réduifant  Horace  à  la  conflrudtion 
Çrammaticale,  &  le  dépouillant  de  cet  arrange^ 
ment  qui  en.  fait  toute  l'élégance,  on  lui  ôte  tou- 
tes fes  beautés  ;  6ç  à  ceux  qui  prétendent  que  par 
la  même  raifon  les  Poètes  ne  doivent  jamais  éire^ 
traduits  en  profe:  il  fe  jufiifie  de  ces  reproches ^ 
par  l'exemple  de  Mr.  Dacier,  &  des  Pères  Sana- 
don  &  Tarteron ,    qui  ont  auffi  fait  des  Traduc- 
tions en  profe  de  ce ,  Poète  ;   &  déclare  que  fou 
unique  but  a. été  de  lever  toutes  les  difficultés  qui 
'      *  Ô5  em- 
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€«barndeoc  les  jcoKs  Ecoliers.  Mr.Pm^ks^ 
Membre  du  CoUége  des  Médecte  &  ëe  k  Société 
Royale  ,s'étaiit  «taché  i  fure  u  Recueil  complet 
4e  contes  les  Editions  &  Tnémâkms  dHorace, 
Mr.  f^offim  nous  dooneid  le  Cntogoe  de  ceUes 
4ae  ce  Strant  a  dé}a  dans  fbn  CaWfiec,  &  dont  a 
t,  dit-il,  profité. 

Mr.  RieUré  BêlUmé^  Doaettr  es  Médecine  & 
Membre  do  Collège  des  Médecins  &  de  la  Sodé- 
ce  Royale,  a  fint  réiiqirnner  les  deux  Ouvrages 
ftot  la  Pe*e- Vérole:  le  prégiier  a  pom^  titre,  Ob- 
farvatimt  on  tht  fimêU  fax  &c.  c^e^è-dlre  ;  Ob^ 
feroatiom  fur  la  PetHe-Térok  :  oo  Efaî  pour  Je- 
CMvrir  une  méthode  de  Im  guérir  ^pbts  fiére  que  celle 
qu^on  a  trouvée  }usqu*ici:bL  fanâre  ef!  intitulé:  A 
fhert  View  oftbeNsture  and  Cure  ef  tbe  fmall  Pox^ 
&c  Cell-à-<Ure:  Traité  abrégé  dé  là  nature  delà 
Petit e'Férole,& de  la  manière  de  la  guénr;»d  Pm 
montre  auffiPutUêtf  de  PE/^t  de  Fitrioly  det  0^ 
piatet  &e. ,  avee  des  téfUtoims  fkr  la  pratiqueor^ 
dinaire  defoigner  dam  cette  maladie.  In  8- 
-  eiidç  i^tpéên  h  vaptù:  or  a  Ctifical  Differtatim 
vpm  i.Tim.  IIL  i6.  &c.    Cef^à-dire:  Difer- 
tôt  ion  Critique  fur  le  fehuème  verfet  du  troifième 
Chapitre  de  la  première  Epitre  à  Timothée;oit  ton 
donne  des  Règles  pour  diflinguer  parmi  les  diverfes 
Leçons^  celles  quéfimt  véritables  ;  on  allègue  plus  de 
cent  Manufcrits  Orecs  des  Epkres  de  St.  Paul  9 
Qdont  plufieurs  n'avoientpas  encore  été  conférés') 
on  examine  les  Ouvrages  des  Pères  €recs  &  Latins^ 
â?  les  anciennes  Ferfions;  &  on  prouve  que  la  Le- 
çott  ordinaire  de  ce  Texte,  Dieu  a  eW  manifes- 
te' EN  Chair  ,  efi  la  véritable.   Par  Jean  Berri- 
man,  Maitre  es  Arts,  Curé  de  St^Sv^hin,  &c. 
)a  t«    Mr.  Oorrimm  a  |>rf«  une  peine  Infinie  pour 

prou- 
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prouver  ^  thèfe:  c'en  une  difcufiion  furprenante 
de  MSSt  &  de  tous  les  Ecrivains  qui  ont  cité  cç 
fameux  paflage.  On  nous  avertit  au  red?»  que 
c^eft  le  précis  de  huit  Sermons  prêches  félon  la 
fondation  de  Madame  Mr)er  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale de  St.  Paul  à  Londres,  eu  1737  &  1738.  Des 
Sermons  fi  Ûvans  ne  pouvoient  édifier  qu'un  bien  - 
petit  nombre  d* Auditeurs. 

Mr.  Cbandler  aiant  attaqué  le  Pbihfopbe  Moral 
du  Dr.  Morgan  dans  une  Brochure  intitulée ,  A 
^Indication  oftbeOld  Tèfiàment^  in  anfiwer  to  tbe 
Miirêprefintations  ,  &c.  Ceft-à-dire  :  Défenfh 
de  r Ancien  Teftament^  ou  Rjèponfe  aux  faux  Rxp^ 
fis  &  aux  Calomnies  de  Thomas  Morgan  Doàewr 
r»  Médecine  &  Pbilofopbe  Moral ,  in  8 .  Mr.  Mor^ 
gan  y  a  répondu  par  une  autre  Brochure ,  qiïî  ^ 
pour  titre ,  A  Plndicatiôn  oftbe  Moral  Pbilofofber^ 
(Sec.  C'eft-à-dîre  :  Défenfe  du  Pbihfopbe  Moral 
contre  les  faujfes  accu  fat  ions  y  les  infultes^  &  les 
injures  perfoneltes  de  Samuel  Cbandler  ^  ci-  devant 
Libraire  &  Miniftre  de  f  Évangile.  In  8* 

An  Introduction  towards  an  Efay  on  tbe  Origin 
ùf  tbe  Pafionsy  &c,  C'eft-â-dire:  Introduùionà 
un  Ejjai  fur  fOrigine  des  Paffions  :  ôà  ton  s^^tta* 
jçbeàfaire  voir  qu  elles  font  toutes  acquifes  y  &  qu'el- 
les ne  font  autre  cbofe  que  des  ajfociations  d* idées 
que  nous  faifons  nous-mêmes  ^  ou  que  nous  apprenons 
des  autres.  In  8.  Ce  n'efî  ici  que  le  pian  d'ui|i 
Ouvrage  qu'on  attend  avec  impatience, 

Mr.  (Daniel^  Scott  nous  a  donné  A  new  Ver'^ 
ponofSt.  Mattbevos  Gospel,  &c.  C-eft-à-dire, 
Nouvelle  Ferfion  de  P Evangile  de  St.  MattbieUp 
avec  des  Notes  cboifies ,  où  la  Verfton  eft  défendue  9 
&  lefens  â?  la  pureté  de  pluReurs  termes  &  ex^ 
frétons  4e  JQrlginalGree  ejt  établi,  5?  éctairci 

pét 
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par  des  Auteurs  approuvés.    4  quoi  P on  a  ajouté 
fine  Revue  des  Notes  du  Dr.  Mills  fur  cet  Evangi-^ 

k.  In  4. 

A  Mecbanicàl  and  Critical  Inquiry  into  tbe  na^ 
ture  of  Hermaphrodites  y  &c.  C'eft-à-dire,  Re^ 
cherches  Mécaniques  &  Critiques  fur  la  nature  des 
Hermaphrodites.  Par  Jaques  Parfons,  Do&eur  en 
Médecine  y  &  Memhre  de  la  Société  Royale.  In  8« 

Mr.  Philitps  a  publié  Tbe  Hiftory ,  &c  C'eft- 
à-dire,  Hiftoire  des  deux  illùftres  Frères^  Princes 
de  Saxe;  /avoir ,  L,  £,.  A.A.S.  S.Erneft  le  Pieux, 
premier  Duc  de  Saxe-Gotha^  &  Bernard  le  Grand, 
Duc  deSaxe-fFèimary  qui  gagna  la  Bataille  dç 
Lut  zen ,  après  la  mort  du  graiâ  Guftave  Adolphe, 
Roi  de  Suède.  Avec  une  Hiftoire  abrégée  de  S.  A^ 
S.  Jean  Guillaume^  Prince  de  Gotha ^  qui  fut  tué 
au  fiège  de  Toulon  en  1^07.  A  quoi  fon  a  ajouté 
des  Tables  Généalogiques  de  VlUuftre  &  Sérénijpme 
Maifon  de  Saxe-Gotha^  qui  font  voir  fes  Alliances 
avec  toutes  les  Familles  Royales  &  Souveraines  de 
V Europe.  In  8*  Cet  Ouvrage,  qui  eft  très  bien 
imprimé,  ne  fera  f^ns  doute  pas  moins  d^bonneur 
%  Mr.  PhiUppSy  que  le$  autres  dont  il  a  enrichi  1q 
Public. 

-  Tbe  Annals  of  Europe  for  tbe  year  1739  &c, 
C'e(l-à-dire  :  Annales  de  l'Europe  pour  fannée 
1739  Êfr.  Tom.  IL  In  g.  Ce  fécond  Tome  finit 
l'année  1739.  Le  premier  C^)  ne  regardoit  que 
les  affaires  d'Angleterre;  mais  celui-ci  traite  des 
affaires  étrangères,  &  rapporte  tout  ce  qui  eft  ar- 
rivé de  plus  important  en  France,  en  £fpagne,  en 
Portugal  &c.  L'Auteur  remarque  que  les  affaires" 
d'Angleterre  font  tellement  liée$  avec  celles  des 

PuiC- 
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PidlTances  étrangères,  qu'il  ne  (knroit  arriver  au- 
cun changement  confîdérable  à  ceUds-ci  «  que  l'An- 
gleterre ne  s'en  rpiTente^  Âînfî  il  exhorte  Tes  Com- 
patriotes à  bien  étudier  les  intérêts  des  Princes  é- 
trangers,  &  fait  voir  combien  cette  étude  eft  utile 
&  néceflaîre,  non -feulement  attx  Membres  du 
Parlement,  mais  à  ceuxquf  auront  à  négocier  a- 
vec  ces  Princes;  &  il  fe  flatte  que  l'Ouvrage  qu'il 
publie  les  mettra  à  portée  de  favoir  bien  des  cho- 
ies qu'ils  ignoroient»  Aurefle,  après  avoir  donné 
dans  le  fécond  Livre  He  premier  Tome  contient 
le  premier  Livre)  Thi^oire  des  Pays  étrangers,  il 
a  mis  dans  le  troifiéme  Livre  un  précis  des  Bro- 
chures politiques,  &  des  Ecrits  les  plus  conGdé- 
rables,qui  ont  été  publiés  durant  le  cours  de  l'an*' 
née  1739:  &  finit  ce  Volume  par  un  état  des  Ma- 
riages, NaifTances,  &c. 

Mr.  Maittaire  nous  a  enfin  donné  la  Table  de 
fes  Annales  Typographiques  :  Annalium  Typogra- 
phicorum  Tomus  quintus  &  ultimus  ;  Indices  in  qua-' 
tuêr  praeunte$  compleâensé  In  4.  2.  vbll.  Dans 
la  Préface  Mr.  Maittaire^  après  avoir  donné  une 
idée  de  cet  Indice  en  général^  remarque  que  le 
Tome  de  fes  Annales  Typâgrapbiques  qui  parut  en 
^733»  &  qu'on  a  appelle ^r^i»i^r^  Partie  du  pré- 
f»ier  Tome  9  n'eft  proprement  i^ue  le  quatrième  To^^ 
wr^,  ou  plutôt  le  Supplément  du  Tome  premier. 

Mr.  Maittaire  nous  a  auifi  donné  en  Grec  & 
en  Latin  Plutarcbi  Apopbtbegmata  Regum  &  Im- 
peratorum.  'Apopbtbegmata  Laeonica.  Antiqua 
^acadamoniorum  Inftituta.  Apopbtbegmata  Lac^-^ 
narum.  In  4. 

^f^Èjfay^  &c.  Ceft-à-dire,  EJfaipour  expli^ 
^uer  le  troifiéme  Chapitre  de  la  Genèfe^  &  le  feni 
writuel  de  la  Loi.    Dans  lequel  on  examine  la 

troi* 


tfêijlèmi  prêpofteion  \  du  Livra]  Je  la  Migkn  dMne 
\4i  McUfe  par  Mr.  Warburton  J  &  ee^ue  cet  /tu- 
teur a  alliguépour  la  prouver.  Par  JqHus  Bâte  Rec- 
teur de  Sutton ,  dans  la  Province  de  Sujfex^  & 
Chapelain  de  Mylord  Harrlngten  Secrétaire  tE^ 
tat.  Cet  Auteur  en  veut  principalement  à  liïr. 
H^arhurton:  Il  lui  reproche  de  traiter  fes  adver- 
(kirei  du  haut  en  bas ,  &  prétend  que  les  (ènti- 
snens  hétérodoxes  quMl  a  débités  dans  Ton  Livre, 
font  caufie  que  rUniverflté  d'Oxford  lui  a  refîifô 
le  Degré  de  Doâ^ur  qu'il  lui  avoit  demandé. 

On  a  fait  une  nouveHe  Edition  de  VExpofitioft 
du  SjmMe  des  Apêtres  par  Pearfen  Evéque  de 
Chelter:  cette  Edition, qui  eft  la  douzième, a  été 
revue  avec  foin.  In  folio. 

CalHmacbi  Hymni  &  Ëpigrammata:  quibus  ac' 
cejferunt  Tbeognidis  Carmlna:  née  non  Bpigram* 
fuata  plus  quam  trecenta  ex  Antbohgia  Graca^ 
quorum  magna  pars  nén  ante  feparatim  exeufa  eft. 
His  adjunàa  eft  Galeni  Suafiria  ad  Art  es.  Notas 
addidit  atque  omnia  emendate  imprimenda  curavtt 
Editor.  In  Prafaficne  diferitur  de  LingUét  Gracét 
Prouuntiatione  ^  fecundumne  Quantitatem  an  Ac 
centum  melius  prixedat.  In  8- 

Cette  Edition  de  Calllmsqae  eft  la  plus  exacte 
&  la  plus  commode  qui  ait  encore  paru  :  en  ht  pu* 
bliant  on  s'eil  proposé  de  donnei"  aux  jeunes  Etu- 
dians  du  goût  pour  la  Poêfie  Grecque;  &  c*e(l 
dans  la  même  vue  qu^on  y  a  joint  les  autres  Pièces 
de  ce  Volume.  On  n'a  point  touché  à  Tancienne 
Verfu^n  des  Hymnes  ;  mais  les  Epigrammes  de 
Callimaque  &  celles  qu'on  a  prifes  de  PAnihologîe 
font  (raduitçs  de  nouveau, non  pas  en  vers,  qui  ne 
ftroient  qu'obfcurcir  le  texte,  mais  en  profe.  Du 
reile ,  TEditeuf  n'a  pas  voulu  fe  nommer  par  mo* 

deftie; 


SMe  ;  mais  oo  n^iomt  point  que  ce  ne  foit  Mr* 
Thomas  Bentley  9  Doéteur  en  Droit» qui  nous  don* 
âera  bien-tôt  une  Edition  des  Commentaires  de 
Céftr,  de  concert  avec  Mr.  3f^r$n  Ça). 

D'AMSTE  RD  A  M. 

Wbtstkiw  fiùt  imprimer  ^  publiera  inceflam* 
ment  le  Tome  cinquième  de  VHifteirê  Romaine  de 
Mr.RoLMN»  qui  fera  fuivi  immédiatement  après  du 
Tome  fi^cième*  U  débite  déjà  l'Edition  nouvelle 
&  fort  augmentée  qu'il  a  annoncée»  de  HermamU 
Moerba^^e  Préfih9inies  Académies  in  proprias 
Inftitutiones  Rei  M^diç^,  ex  Editàme  ac  cum  Noiis 
Albbkti  Halukr, en III  Volumes  8*  Ceux  qui  ont 
déjà  les  dçux  Tomes  de  r£dition  précédente» 
fiei^vem  i^voir  le  troiQéme  féparémem.  Ce  Li- 
braire vient  aufli  d'achever ,  AuH9te%  Mr^thographi 
La^iniy  C.  3^,  I^ginm,  T.  P.  Fulgentius^  Laà. 
Plucidûsi  Albricui  PbUpfipbus  9  cum  integris  Corn- 
mentariis  Jaç,  Mkylliy  J.  Sdieferi ,  &  Tb.  Muncke- 
ri  9  quibm  açee4untTb%^opi^^i  Emendationes  ae 
Qmi^&wti^t  e»rani$  AtrousTiNO  van  Staveren» 
qui&fuasAnimadverfi<me$éidjefiiSy  in  4.  du  mê- 
me format  que  toutes  les  autres  belles  Editions  des 
.  Auteurs.  Latips  >  &  enrichie  de  quamité  de  figuresi 
Outre  divers  Ouvrages  dont  il  ne  fera  mention 
qu'en  &n  tems  9  il  &it  mettre  encore  fous  prelA 
fHomri  Q^M^  Grâce  â?  lof  tue ,  ex  Editionê 
Samuelis  Cjla&kb  ,  pour  le  joindre  à  TEditioa 
çte  CWadCi  qui  fi^t.  publiée  M  y  a  fix  ans  en  petit  for« 
mat  in  12:  de  fone  que  dans  peu  il  fera  en  état  de 
répondre  aux  empreflfômena  du  Public,  pour  une 
£4itioB  petite,  belle  &  correâe de  THomére  en-* 

tiet 

(a)  Voycï  Tome  XXV.  p.  4^8. 


'2t4    Bibliothèque  Raisonnb'e^ 

\  tîer  en  Grec  &  en  Latin,  s'y  ëtant  engagé  d'ailletffs 
-  à  la  follicitadon  de  divers  ProfelTeurs,  qui  pour  leurs 
:. Collèges  ne  fe  font  fervis  jufqu'ici  que  de  V Iliade. 
Le  môme  Libraire  va  entreprendre  encore  de 
faire  imprimer  le  plus  proprement ,  &  le  plus  cor- 
rectement quMi  fera  poflible ,  tous  les  Auteurs 
Clafïïques  &  autres  (^ui  manquent  encore  dans  fon 
fonds  de  Librairie,  où  il  s*ên  trouve  déjà  bon 
nombre  en  petit  fof  mat  de  24.  Ceux  par  tefquels  il 
commencera  font  Cornélius  Nepos^  Cœfaris  Com- 
ment arii  ,  Horatius ,  Catullus ,  Tibullus ,  PropertiuSy 
&  Livius ,    qu'il  tâchera  d'exécuter  de  manière 
que  le  Public  aura  lieu  d'en  être  auffi  content  qu'on 
l'a  été  des  Editions  d'ËLZEViBil. 

Le  mémt  Wbtstein    fe  difpolë  dcl  plus  à 

.donner  une  belle  Edition  de  Catulle ,  dans  le  goût 

&  fur  le  même  format  des  Editions  de  Properce 

&  de  Tibulle  publiés  par  le  foin  du  favant  Brouk- 

bufe.  Pour  cette  Edition  on  fe  fervira  préférable- 

-ment  des  Commentaires  de  Pldlplus,  &  fur -tout 

d'une  Edition  très  c^urieûfe,  &  encore  très  peu 

connue ,  que  le  fameux  Corradinus  a  publiée 

depuis  peu  en  Italie,  &  qui  a  été  communiquée  aa 

Libraire.  '  En  voici  le  Titre  : 

Cajus  Falerius  Catullus  in  integrum  reftitutut 
ex  Manufcripto  nuper  Romét  reperto^  &  ex  Galli^ 
cano ,  Patavino ,  Mediolanenfi^  Romano ,  Zancbij 
Maffeiy  Scaligeri^  Jcbillis,  &  Foffii  &  aliorum. 
Critice^  Joannis  Francisci  Corradini  de  Al-^ 
Lio,  in  Interprètes  veteres^  recentioresque  Gram- 
maticos^  Cbronologos^  Etymologosi  Lexicographes  i 
cum  Fita  Poêta  nondum  édita. 

Ceux  des  Savans  qui  s'rntéreffent  dans  la  pabli-^ 
cation  de  cet  Auteur,  qui  ont  quelque  remarque 
PU  quelque  avis  à  donner  fur  cet  article,  font  priés 

par 


par  le  Libraire  de  Taffifter  dans  (on  plan  ^  en  tût 
communiquant  leurs  fentimens  &  leurs  lumières. 
Enfin ,  quant  à  ce  Journal  même  »  pour  en  fa- 
ciliter &  pour  en  rendre  Tufage  plus  utile  pouf 
ceux  q^i  s'en  font  pourvus  depuis  le  commence'* 
ment,  WàTstEiN  va  publier  dans  peu  une  Table 
CéniraU  des  Matières  9  contenues  dans  ksËxtraits 
&  autres  Pièces ,  de  même  qu'une  Tabie  des  Arti» 
clés  des  vingt-cinq  premiers  Tomes  de  cet  Ouvrage. 
On  découvrira  à  Taide  de  cette  Table ^  une  infini- 
té de  fiiitSy  de  particularités  &  d'anecdotes  très 
^curieures ,  qui  échappent  fouvent  à  l'attention  des 
Leâeurs,  qui  par  ce  fecours  pourront  s'en  recom- 
penfer  maintenant.  Ces  àtVûLTMes  contiendront 
la  valeur  de  deux  Parties  ou  d'un  Tome  entier» 
dont  ik  formeront  à  peu  près  la  groifeur.  Le 
Libraire  au  refte  renvoyé  le  Ledeur  à  l'Avis  qu'il  ft 
placé  à  la  tète  d^e  cette  Partie,  pour  avertir  le  Pu- 
blic de  foQ  deflein  touchant  la  fuite  de  ce  Jour* 
nah 

DELA   HATE. 

Pierre  de  Hondt  aiant  acheté  tout  le  refle  de  \*^ 
ditîon  du  magnifique  Ouvrage,  intitulé  :  Tbefaih 
rus  Antiauitatum  Italia^  SiciHa^  &c.  en  XXV. 
Vol.  înî  folio ,  recueilli,  arrangé  &  publié  par  les 
célèbres  Profeffeurs  Gr^evius,  Perizmius  &  Bur^ 
tnan ,  &  imprimé  par  Pierre  Fonder  Aa  Libraire 
de  Leide,roirre  au  Publie  jusqu'au  i.  Avril  1742* 
au  prix  fui  vaut: 

Les  XLV  Volumes,  en  petit  Pa- 
pier, pour         ■■'.,,  M  ,        f  ùgot  — • 

en  grand  Pa- 


^•oi^' 


pier,  pour         — —  /35o:  — 

Tome  XXFII.  Part  /.  P  Et 


Xl/S     BIBL.IOTHEQ0B  RaISONNSV, 

Et  par  rapport  à  ceux  qui  (ont  déjà  pourvus  des 
ûx  premiers  Volumes,  qui  ont  été  imprimés  après 
la  mort  de  Mr.  Gravius  avec  la  Préface  de  Mr.  Pe* 
rizoniusy  ils  pourront  acquérir  les  XXXIX  Volu- 
mes qui  fuivent  » 

£n  petit  Papier ,  pour      —       f  210:  — 
En  gr^d  Papier,  pour     ■■  /  310:  ♦- 

Mais  après  le  terme  indiqué,  c*e(l-ildîre,  après 
le  I.  d'Avril  1742.  cet  Ouvrage  fera  vendu  r 

les  XL V.  Volumes,  en  petit  Pa- 
pier               '  f  AfP-  — 

*- ■■  en  grand  Pa- 

pier       "  '  /  540  :  — 

les  XXIX  Volumes ,  en  petit  Pa- 
pier       ■  — —      f  350:  — 

>  en  grand  Pa- 

pier ■  '       /480;  -^ 

,  Le  Public  doit  favoir  gré  au  Sieur  De  Hondt  de 
lui  avoir  ainfi  facilité  Tacquifition  d^un  (i  impor- 
tant Ouvrage,  en  en  diminuant  le  prix  presque  de 
la  moitié  de  ce  qu'en  faifoit  payer  Vanâer  Aa^  qui 
a  toujours  vendu 

les  XLV  Volumes,  en  petit  Pa- 
pier,       /440:  — 

■  en  grand  Pa- 
pier,        .—^ —      /58o:  — 

Le  même  P.  de  Hondt  annonce,  'dans  le  Projet 
d'où  cet  AvertifTement  efl:  tiré,  qu'il  a  fous  prefle: 
Nummopbjlacium  Regina  Cbriflinée,  quod  compre- 
hendit^  &c.  Et  Remarques  Critiques  &  Philolo- 
giques fur  le  Nouveau  Teftament ,  par  feu  Mr.  de 
Beaufibre^ 

Jean 


JuiUtt^  Aàit^  Septembre^  1741.  zzy 

Jean  Néaulme  vient  de  publier  le  Sixième  Tome 
de  Ton  Edition  des  /iêies  Publics  d^Ahgleterre  par 
Mr.  Rymer,  qui  va  jufques  au  Quinzième  Volumt 
inclufivement  de  TËdition  de  Londres. 

Le  Tome  Premier      contient  231  feuilles. 
Le  Tome  Second        ■  215 

Le  Tome  Troiflème    • 220 

Le  Tome  Quatrième  ■  2101. 

Le  Tome"  Cinquième  ■  222 

Le  Tome  Sixième       aaii 

z 


enfemble  1320  feuilles. 

Ce  qui  fait,  fuivant  les  Conditions  du  Projet  de 
Soufcription  à  p.  dûtes  la  feuille,  la  fomme  de  74. 
florins  5.  fols,  fur  laquelle  il  a  déjà  reçu,  en  y 
comprenant  l'avance  à\x  premier  Fournifement,  & 
le  payement  du  Sixième  Folume^  la  fomme  de  ^o. 
florins;  ainfi  Ton  voit  qu'il  a  fourni  au-delà  de  ce 
qu'il  a  reçu. 

Le  Septième  f^oiume,^  par  où  commence  aduel- 
lement  la  Traduction  des  Pièces  Françoifes,  ne 
comprendra  point  en  entier  les  Tomes  Seize  &  Dix* 
Ceptièmeàt  l'Edition  de  Londres,  parce  que  ces 
Traduétions  font -trop  fortes  pour  cela. 

Le  Prix  des  Volumes  fuivans  augmente  à  pré- 
fent  d'un  demi- fol  par  feuille,  qui  félon  le  Projet 
ne  devroit  fe  payer  qu'à  la  fin  du  dernier,  mais 
qui,  crainte  de  faire  paroître  ce  dernier  payement 
trop  gros,  détermine  le  Libraire  (avec  lapermif- 
fion  du  Public)  à  prendre  pour  la  fuite  quinze  flô- 
r/«i  par  Volume,  au- lieu  de  dix 9  &  à  réfèrver 
le  folde  qui  fera  peu  de  chofe  ajors,  pour  ta  fin  de 
tout  l'Ouvrage,  qui  n'aura  malgré  des  augmenta- 
tions très  confidérables ,  que  dix  Folumes^  à  la 
vérité  de  deu^  cens  vingt  feuilles  chacun ,  au -Heu 

P  2  de 


MiB     HflIfiPYlflMmqB  RjUIOKHS^ 


^ifaurcaK<{iiepfoiiietlePtaiet;  ceqmâittocf* 
vt  IsL  dUiereucc* 

Ceux  <pii  n^ont  point  eiicoR  fbitfcnt,  payent 
iftneilenient  fMâBgyferwgcTaiignipiititino;  âc  ceux 
^  atcendront  plus  longKems,  foont  obli^  à  da- 
inaicage,leLi]»am  se  pouvant  le  Êdre  locrement, 
psrceque  pourfavorîfolaSoaCcripdQByiirapro- 
polëe  à  gnmd  marché,  qvTû  z  bica  âk  exécuter  le 
Livre,  &qttlla  tenuptrotedeu^a  îi^daerqQQ 
cinq  cens  Exenplaires,  &  dnquaacs  en  gnmd  pa- 
pier* On  laiflè  donc  à  jog» ,  fi  fOuvrage  complet 
ilcPrix. 


tt-titr^tn.. 


ERRATA. 

Fsg.  14.  U  15  êc  id.  MÊfjenct  n^m pm  M.  Liiez, 

Maj€nce  m  été. 
Pag.  158*  L  8.  fOrmtatr.  Lifez ,  de  B^mifre^ 


CATALOGUE  des  Livrts  NQMveaux. 

JUhi  Lstmi. 

AUâores  Mythographi  Ladni ,  cnm  inc^ris  Com-i> 
mentarils  Micylii^Schefeeri  &  MuùckerLCo- 

rance  Augadino  van  Stavaren.  4.  fig. 
^oerbave  Prslediones  Académie»  in  proprias  In- 

(titutionesRei  Méfies,  ex  £dicione  ac  cumNotis 

Haller.  8-  III.  Tom. 
— —  Idem, Tomus Ténias  feparatîm. 
Epillolae  Obfcuroram  Virorum  ad  Dom.  M.  Ort- 

vinum   Gratium  :    acceiferant   huic    Ëdicioni 

Epiftola  Magiari  Benedidi  PaiTayantii  ad  D. 

Pecrum  Lyfetum,  &  la  Compiainte  de  Meifîre 

Pierre  Li(et  fur  le  trépas  de  fon  feu  Nez.  12. 

Livres 


•  livrtt  PnmçoH^ 

ANtiquitez  de  la  Maifon  tk  France  &  des  Mai* 
fêns  Mérovir^ietme  9&C.  &  Car /senne  ^  &  th 
la  diverfité  des  Opinions  fur  les  Maifons  (tÀu* 
triche  ^  de  Lorraine  i  deSavoje^  Palatine  &c^ 
par  Mr.  de  St.  Aubin.  4. 

»»  ■  '  de  la  Nation  &,  de  la  Monarchie  Françoife^ 
par  le  même.  4. 

Hiftoire  ancienne  des  Grecs ^ &  delà  manière  d'étu* 
tudier  &  d'enfeigner  les  Belles-Letttres^  par  Roi" 
lin  9  enrichie  de  Cartes  enluminées  &  de  figures  ^ 
en  FIIL  Tomes  ^.  Paris. 

Mémoires  d* Artillerie  par  Sr.  Remy,  nouvelle  Edi- 
tion ,  revue  &  corrigée ,  avec  un  très  grand  nom* 
bre  de  figures^  4. 

Nouveau  Parfait  Maréchal^  par  Garfault ,  Ecuyer 
du  Rûi^avec  grand  nombre  de  figures.  4.  2  vol. 
Paris. 

Théorie  fur  le  Méchanisme  de  F  Artillerie  ^  oùt  F  on 
donne  des  principes  très  utiles  pour  la  pratique; 
par  Mr.  du  Lacq  Capitaine  d'Artillerie.  4.  Pa- 
ris^ avec  nombre  des  figures. 

Locke  ^  Effai  Philofi)phiqué  fur  F  Entendement  Hth 
main  9  4.    Edition  nouvelle  &  corrigée. 

Oeuvres  de  Brantôme^  nouvelle  Edition ,  augmentée 
du  Traité  des  Duels ,  des  Rotomontades  E/pagno- 
les,  defon  Teftament,  de plufieurs  Fies  des  Hom- 
mes illuftres ,  des  Lettres  Çfc.  qui  tCont  jamais 
paru^  12.  KV.  Fol. 

Elémens  de  Cavalerie,  contenant  la  manière  de 
drefferles  Chevaux  pour  les  différens  ufages^avec 
un  Traité  des  Carroufels ,  par  de  la  Guérinière^ 
12.  3.*  Fol.  avec  figures^ 

La  Falife  trouvée,  Hiftoire  Galante,  avec  un  Re- 
cueil de  Lettres ,  contenant  des  Hiftoriettes ,  par 
Le  Sage,  12. 

Lettres  de  Cicéron  à  Atticus,  avec  des  R^ arques 


&  le  Texte  Latin  Je  FEditîm  âe  Qréniut^  par 

'  mr.  tAbbé  Mongaub,  6.  Fol.  is.  Amft.  1741. 

Mémoires  de  îVuillame  Nortingbam  y  ou  le  faux 
LordKîngton^  is.    . 

Relation  de  P Expédition  de  la  Flotte  Angloife  dans 
/les  années  i;^i89  i/^ip»  1720.  commandée  par 

•  George  Syng^yicomte  de  Torrington,  12.  Haye 
1741.   ^ 

Traité  ou  Réflexions  tirées  de  la  Pratique  fur  les 
Play  es  d'armes  àfeu^par  François  le  Dran,  12. 
Amfi,  1741. 

Mémoires  pour  fervir  à  riBftoire  &  au  Droit  Pu- 
blic  de  Pologne^  contenant  particulièrement  tes 

'  Paâa  Conventa  d*Augùfle  IlL  trad.  du  Latin 
de  Mr.  Lengnifchy  g*  La  Haye  1741. 

De  la  Certitude  des  Connoiffances  humaines^  ou  Exa^ 
men  Philofopbique  des  diverfes  Prérogatives  de  la 

'  Raifon  &  de  la  Foi.y  8.  Haye  1741. 

Ouvrages  Politiques  de  F  Abbé  de  St.  Pierre,  8»  ^e 
Tom.  XVI. 

Art  de  la  Guerre  par  Mr.de  Quiney ,  2  VoU  Nouv. 
Edition. 

Hiftoire  du  Ciel  confideré  félon  les  idées  des  Poètes^ 
des  Philo fopbes  &  deMoife^  où  Von  fait  voir  TO- 
rigine  du  Ciel  Poétique^  la  méprife  des  Pbihfo- 
pbesfur  la  fabrique  du  Ciel  &  dé  la  Terre,  par 
fAbbé  Plucbe,  2  Vol.  12.  fig.  augmenté  d'un 
Supplément. 

Hiftoire  de  F  Empereur  Charles  VL  &  des  Révolu- 
tions arrivées  dans  f  Empire  fous  le  Règne  des 
Princes  de  rAugufteM^W>n  d'Autriche,  depuis 
Rodolphe  Comte  de  Habsbourg  jusqu'à  préfent  , 
avec  le  différend  furvenu  entre  la  Reine  de  Hon- 
grie &  le  Roi  de  Pruffe,  2  Vol  12.  fig. 

Cours  complet  de  Chirurgie  par  Col  du  Villars^  12. 
V.  Vol.  Paris. 

iPigmalion  où  la  Statue  animée,  8* 

FIN. 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE'E 

DES   OUVRAGES 

DES     SAVANS 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois 

D'OCIOBREyNOFEJUBREf  é-  DECEMBRE , 
1741. 

TOME   VINGT-SEPT. 

Sttmll  Pértk, 


A    AMSTERDAM» 

Chez    J.  W  E  T  S  T  E  I  N. 
MbcCXLI, 


^ 


«     M 


r 

1 


\  «  . 


T  A  B  L   E 

DES 

ARTICLES. 

I.  T\  Evifim  de  /^HisToiRs  Jm  Cikl; 
mS^  Pag  a+j 

II.  Lettres  fait  Ih  vréds  Tthtêifes  de  Im  Re* 

LiGioM ,  oh  fem  ^memme  tm  Livre  intitulé^ 
La  Religion  essentielle  a  l'rom^ 
ME  :  Avec  une  Défenfe  des  Fenfées  de  Pas- 
cal contre  la  Critique  de  Mr.  de  Voltai- 
re, &c.  248 

II L  La  Belle  Wolfienne  :    Avec  deux 

Lettres  Philosophiques  ,    twte  far 

/^Immortalité'  de  f  Ame  ,    é*  l'autre 

far  V^KSLUoiiixE,  Prb'etablie.         2^7 

IV.  Remarques  JPun  Seigneur  Polonois  fat 
^Histoire  de  Charles  XII,  "Roi  de 
Suède  y  fat  Mr,  de  VoLTAiRE.  274. 

y.  Explication  de  ce  oui  efi  dit  d'EsoCy  dans  le 
Chap.  XI  de  /^Epicre  aux  Hébreux,  Ferf. 

J&  6.  284 

IBLIOTHBQJTE     FrANÇOIIE  ,    OU    HIS- 
TOIRE de  la  Littérature  Françoi- 
se, par  Mr.  t  Abbé  Gov]^t.  312 
yil.  Histoire  de  /* Académie  Royale  des 
Sciences,  Année  1738.  1^6 

VIII.  Eloge  i?  JlUr.BoERHAAVE.  338 

IX.  Histoire  de  /'Empereur  Charles 
VI,  &c.  354 

X.  Tr,aite'  ou  Reflexions  tirées  de  la  Fra^ 

ttfue  fur  les  Plaies  i/* Armes  i  Feu. 

381 
•  2  XL 


TABLE  DES  ARTICLES. 

XI.  Le  Czar  Pierrb  I.  em  France.        jSji 

XII.  Obconomia  Regni  Animalis,  &c. 

411 

XIII.  ExPosii'ioN- Jlv  Livre  Jet  iNsfirir- 
TIONI  PuTliQUia  Je  M"*,  la  Marqaijë 
du  ChasteXi^kt,  43{ 

XIV.  Dictionnaire  Hifiari^ue  é-  Critifue^ 
par  Mr.  PiEKRK  Baylb.  46^4 

XV.  Nouvelle»  Littéraires.  ^jz 
XVL  NoyvsLLEa  Académiques.  481 


BIBLIOTHEQUE 

RAI  SON  NEE 
Des  Ouvrages  des  Sa  vans 

DE  L'EURO  PK 

Pour  les  Mois  d'Oftobre,  Novembre^ 
&  Décembre,  1741. 


ARTICLE!. 

bevtfion  de  /^Histoire  du  Ciel  four  fervir  d$ 
Suppléent  i  la  pTéffùère  Edition,  [On  trouve 
deux  Extraits  de  cet  Ouvrage  dans  le  Tbmê 
XXIV.P^r/.I.  ArtX  ScPart.U:  Art.Vl']. 
A  Pjaris,  chez  la  Veuve  Etienne.  Page  122. 

T  È  Leâeur  a  vu  fufBfkmment  par  les  dieux 
i  ^  Extraits  de  THiftoire  du  Ciel  ,  quel  eft 
le  Syftème  de  Mr.  Pluche  ,  fur  l'Idolâtrie; 
ce  Syftème  eft  trop  neuf  pour  n^avoir  pas  trou- 
vé des  Contradiâeurs.  Il  eft  en  même  tems 
trop  curieux  pour  n'avoir  pas  été  lu  avec  em-- 
prefTement*  Ces  deux  caufes  ont  produit  le  pe- 
tit Ouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte< 
L'Hiftoire  du  Ciel  a  eu  un  débit  aflez  promt^ 
tom.  XXVtL  ^art.  II.  Q,  pour 


it44    Bibliothèque  Raisonne^e, 


pour  en  fidre  ioceŒuntneot  une  féconde  £<£• 
tion,  dans  laquelle  Mr.  Tlucbe  a  voulu  répondre 
aux  Objeâions  qu'on  lui  a  Ëtices.  D  a  faic  de 
(es  réponfis  un  Oumge  féporé  y  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  la  première  Edidon« 

On  a,  vu  dans  l'Extrait  du  premier  Volume 
toute  Torig^  de  Tldoiatrie  dévoilée  par  Texpli- 
cadon  des  Signes  que  les  Egyptiens  emploioient 
pour  annoncer  au  Peuple  les  travaux  de  la  Cam- 
pagne y  les  Fêtes  ^  ou  le  fouvenir  des  malheurs 
paflés.  Ces  Signes  mal  entendus, avoient  été  pris 

Ër  le  Peuple  groffier  te  ignorant  pour  les  cfao« 
;  mêmes  qu'ils  fignifioient.  Les  Etrangers ,  qui 
commerçoient  en  Egypte ,  avoient  répandu  dans 
la  Grèce  Sx,  ailleurs  ces  fiuiflès  interprétations, 
qui  avoient  produit  ce  compofe  monftrueux  de 
lldolatrie.  Ici  Mr.  Fbtche  fuit  toujours  la  mê- 
me route  de  dériver  de  la  Langue  Phénicienne 
Plntdligence  des  Cérémonies  Payennes.  Les 
Myftères  écoient  ce  que  le  Paganisme  avoit  de 
plus  fecret ,  &  par  confequent  de  plus  fujet  à 
être  interprété  diverfement.  Les  mots  de  Myftaf 
&  Myfiarim^  fignifient  en  Phénicien  &  dans  la 
Langue  de  Cbanaan,  des  Secrets^  des  Couvfttu^ 
tes ,  des  Envelopes.  Peut-on  douter  que  le  mot 
de  M^fière  n'en  vienne*  L'Auteur  aiant  trouve 
l'oriffine  du  mot  dans  la  Langue  Phénicienne 
n'eii  pas  plus  embaralle  à  rendre  raifbn  des  dif- 
férente^ Cérémonies  qui  s'obfervoient  dans  les 
Myftères ,  il  les  explique  dans  le  même  goût, 
qu il  explique  dans  Ixxi  premier  Volume,  la  plus 
amande  partie  des  noms  des  Dieux,  &  des  Fêtes 
du  Paganisme  ^  détail  dans  lequd  on  ne  croit 
pas  devoir  entrer  de  nouveau. 
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11  n*y  a* point  d'Hiftoire,  qui  ne  conferve  le 
{buvenir  de  raâfbibliflTement  de  la  Nature  par  le 
Déluge,  preuve  évidente  de  la  vérité  de  celui 
dont  T'Ecnture  nous  donne  la  caufe  &  ladefcrip* 
tion.  Ceft  cet  a£R}iblifiement  de  la  Nature  que 
les  Egyptiens  célébroient  dans  leurs  Fêtes,  qui 
ont  donné  lieu  aux  Myftères  des  Grecs ,  &  des 
Romains.  Mr.  Pluche  reporte  des  preuves  de 
ce  Déluge  aâuellement  exiftantes,  par  les  Co- 
quillages ou  les  Corps  Marins  qu'on  trouve,  oà 
certainement  ils  n'ont  été  portés  qu'après  le 
bouleverfement  de  la  Terre.  Toujours  attentif  à 
concilier  les  Fables  avec  l'Hiftoire  Sainte,  il  fait 
voir  que  l'EcIyptique  ne  quittant  point  l'Equa^ 
teur  auquel  elle  étoit  parallèle  avant  le  Déluge, 
il  fuivoit  delà  que  la  température  de  l'air  étoit 
uniforme  à  la  fécondité  de  la  Terre  non  inter- 
rompue^ par  coiiféquent  la  Vie  des  Hommes  de- 
voit  être  plus  longue^  puisqu'il  n'y  avoit  point 
d'altération  dans  l'air  qu'ils  refpiroient ,  &  dans 
les  alimens  dont  ils  fe  nourrifloient.  L'Inclinai- 
(on  de  l'axe  de  la  Terre  (a) ,  fur  le  plan  de  fon 
Orbite,  a  tout  changé^  delà  eft  venu  l'inégalité 
des  Jours  &  des  Nuits  ,  &  la  di£Eerence  des 
Sâifbns. 

Les  Egyptiens  plus  voifins  qu'aucune  au- 
tre Nation  des  premiers  Hommes  qui  avoienc 
peuplé  la  Terre  après  le  Déluge,  confervoient  U 
mémoire  de  tous  ces  évènemens,  &  fe  les  rappel- 
loient  par  des  Signes  ;  l'interprétation  de  ces 
Signes  n'étant  plus  connue  par  le  Peuple,  ne  fè 
confervoit  que  parmi  les  Prêtres.    L'Intérêt  les 
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a  fiûc  entrer  dans  les  vues  du  Peuple  ,  qu'ils  fe 
font  bien  gardés  de  desabufer,  voyant  que  (on 
erreur  leur  étoit  utUe.  Ceft, félon  1* Auteur,  U 
caufe  du  Secret  rigoureux,  obfcrvé  par  rap- 
port aux  Myftères  dans  lesquels  on  apprenoit 
aux  initiés  ,  que  tout  ce  qu'on  y  reprefentoic 
devoit  fe  rapporter  à  un  feul  Dieu ,  &  non  à 
tous  ces  autres  Etres  imaginaires  que  le  Peuple 
adoroit.  Toutes  les  Divinités  du  Polythéisme  ne 
font  pas  cependant  de  la  même  datte.  Mr.  Ttu^ 
che  reconnoit  qu'il  y  en  a  dont  l'origine  hifto- 
rique  eft  d'une  datte  récente  &  connue^  ce  feul 
mot  répond  à  quantité  d'objeâions  qu'on  auroic 
pu  lui  faire  fur  fon  Syftème  de  Théogonie.    S'il 

Î'ades  Syftèmes,dont  une  feule  objeâion  ruine 
es  fondemens,  un  Auteur  eft  bien^  heureux  quand 
il  en  imagine  un  qu'il  peut  foutenir  en  aban- 
donnant quelque  partie  pour  conferver  le  tout. 
Cette  même  facilité  d'étendre  &  de  refferrer  fou 
Syftème,  lui  eft  d'un  grand  fecours,  pour  ré- 
pondre à  une  objeâion  qu'il  fe  fait  lui-même  fur 
des  Principes  Agronomiques.  '  On  fait  que  les . 
Toints  des  Soiftices  iç  des  Equinoxes  ne  font 
pas  conftamment  fous  les  mêmes  Etoiles,  mais 
s'en  éloignent  peu  à  peu ,  retrc^radant  vers  l'Oc- 
cident, donc  on  peut  lui  dire  que  tout  ce  qu'il 
^  avancé  fur  le  Zodiaque,  n'eft  pas  jufte,  puis- 
que les  conféquences  tirées  du  paflage  du  Soleil 
fous  un  Signe  ne  peuvent  avoir  lieu,  le  Solefl 
ne  répondant  point  au  tems  dont  il  parle ,  aux 
Signes  où  nolis  le  voyons  répondre  aujourdhui; 
&  les  points  des  Soiftices,  &  des  Equinoxes, 
n'étant  plus  les  mêmes  ^  un  feul  mot  y  répond. 

Les 
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Les  Egyptiens  ne  prcnoient  pas  ce  Point  préci-- 
(ëment  pour  leur  Règle ,  ik  obfervoient  quand 
une  Etoile  fe  dégageoit  du  Soleil ,  qui  paflbic 
pour  être  dans  un  Signe,  non,  (<?)  lorsqu'on  en 
avoit  fcrupûleufement  obfervé  le»  paffage  fous  le 
premier  degré  du  Signe ,  préciûon  impoffible 
pour  ces  tems-là  ,  mais  lorsque  cet  Aftre  en 
occupoit  le  cœur,  comme  depuis  le  i8  ou  le 
20  degré  ,  jusqu'au  10  fuivant ,  enforte  qu'il 
efiàçoic  tout  Tamas  d'Etoiles,  &  qu'il  n'en  pa- 
rôiflbit  aucune,  ni  lorsque  le  Soleil  s'abaiuoic 
fous  l'Horifon ,  ni  aux  aproches  de  fon  lever. 
Cette  Solution  eft  heureufe ,  mais  elle  paroîc 
bien  facile.  Je  crois  que  le  Leâeur  fcntira  aP- 
tks  combien  il  eft  aâé  de  fe  tirer  d'eqbaras  par 
des  réponfes,  oà  l'on  fe  donne  autant  d!étendue 
dans  des  matières  od  on  ne  peut  apporter  trop 
de  précifion.  L^Hiftoire  &  l'Aftronomie  pré- 
fentent  les  mêmes  difficultés,  d'un  côré  pour  le 
tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  les  évènemens  dont 
on  n'a  {dus  de  Mémoires  fidèles  &  exads;  & 
de  l'autre,  par  la  diftance  infinie  de  la  Terre  aux 
Aftres  ,  éloignement  qui  produit  la  même  in- 
certitude, fi  l'on  n'a  pas  l'attention  la  plus  fcru- 
puleufe. 

La  Revifion  des  Syftèmes  Philofophiques  pe 
contient  à  peu-près  que  les  mêmes  Principes, 
annoncés  dans  le  fécond  Volume ,  fur  llndeftruc- 
tibilité  du  Corps.  L'Auteur  la  confirtne  par 
le  témoignage  de  l'Illuftre  Boerhaave^  d'onc  il 
anâlife  ce  qu'il  penfê  fur  les  Elémens. 
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n  répond  enfuite  à  l'Objeâion  qu'on  pour^ 
roic  lui  faire ,  de  ce  qu'il  paroit  condamner  les 
Syftèmes  généraux  de  Phvuque  pour  s'en  tenir 
à  l'Expérience,  ce  qui  borne  trop  les  Talens 
que  Dieu  nous  a  donnés  pour  chercher  la  Vé- 
rité. Ceft,  dit-il,Air  fa  propre  expérience, qu'il 
a  reconnu  la  faufTeté  des  Syftèmes.  On  convient 
avec  lui  qu'ils  ne  peuvent  pas  rendre  raifbn  de 
tout.    La  Nature  a  trop  de  mouvemens  com« 
pliqués  &   de  reflbrts    fi^crets  ,     pour  qu'on 
puiflë  efpérer  de  les  connoitre  tous^  il  faudroit 
pouvoir  Ja  prendre  fur  le  fiiit  dans  chacune  de 
{es  opérations ,  mais  à  quoi  (erviroit  l'expérien- 
ce feule.  G,  les  Syftèmes  ne  donnoient  des  Rè« 
gles  pour  expliquer  les  faits  ^  ces  Règles  ne  dé« 
truifent    point    le  fentiment  qui  agit  d'abord 
fur  nous,  avant  que  notre  efprit  ait  recours  aux 
principes  établis  dans  le  Syftème.    Concluons 
donc,comthe  nous  avons  conclu  l'Extrait  du  fé- 
cond Volume,  que  le  Syftème  &  rExpériencer 
font  abfolument  nécefTaires  l'un  à  l'autre. 


ARTICLE    II. 

Lettres  fit  les  vrais  Principes  de  la  Rkli-; 
GION,  Qh  ton  examine  un  Livre  intitulé^  La 
Religion  essentielle  a  l'Hommç. 
On  y  a  joint  une  Défenfe  des  Fenfées  de  Pas- 
cal contre  la  Critique  de  Mr.  de  Voltai* 
RE ,  &  trois  téettres  rétives  à  la  PhHofipbie 
de  ce  Poète,    z  Tom.  in  o&avo.  7Jm.  I.  fagg. 

323. 


32;.  fans  compter  la  Table  des  .Matières. 
Tom.  IL  pagg.  422.  Â  Amfierdsm  y  chez 
Jean  Catuffi^  I74i* 

SI  le  Monde  dure  encore  deux  ou  trok  mille 
ans  y  &  que  l'on  continue  à  écrire  fur  la 
Keligion  Chrétienne  comme  on  a  fait  depuis  fbn 
étabuiTement ,  fes  Principes  &  fes  Dogmes  fe- 
ront interprétés  de  tant  de  manières  di£^entes, 
que  cette  prodigieufe  direrûté  d'opinions  répan- 
dra enfin  dans  l'efprit  des  Leâeurs  des  doutes 
infinis, par  les  difficultés  qu'ils  auront  à  furmon- 
ter  pour  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  faux,  te  cer- 
tain d'avec  l'incertain  ,  &  ce  qui  eft  clair  te 
comme  démontré  d'avec  ce  qui  t&  obfcure,  âc 
qui  a'a  tout  au  plus  que  quelques  dégrés  de  pro- 
babilité. Déjà  on  eft  accablé  par  la  multitude 
de  Livres  de  Théologie.  On  eft  rebuté  lors- 
qu'à l'aide  des  InterprSes  ,  on  veut  entrer  dana 
cette  vafte  carrière  de  l'examen  de  TËcriture 
&inte.  La  plupart  de  ces  MeiSeurs  femblenc 
avoir  pris  à  tâche  de  défigurer  ce  Saint  Livre> 
ou  du  moins  de  Tobfcurcir,  dans  les  endroits 
mêmes  où  &  Doârine  paroifibit  être  expofée  àt 
la  manière  la  plus  claire  &  la  plus  évidente. 

Il  y  a  deux  fburces  générale^  de  cette  énorme 
diverfité  que  l'on  remarque  dans  les  opinions  des 
honmies^  les  Préjugés  de  l'eniânce,  &  la  cons- 
titution particulière  du  Corps.  Nous  voyons 
des  Peuples  entiers,  &,  parmi  ces  Peuples,  de 
nombreufes  Sociétés,  qui  regardent  comme  vrai 
ce  que  dHuitres  Peufdes  &  d'autres  Sociétés  met- 
tent au  rang  des  Fables ,  &  des  choies  les  plus 
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ibfiirdes.  La  Vérité  &  l'Errear  Tembleat  être 
par-tout  attachées  aux  lieux.  Voila  ce  que  pro- 
duit le  Préjugé.  La  conftitution  du  corps  dk 
une  autre  fource  de  cette  diverfîté.  Il  n'y  a  pas 
dans  tout  le  Monde  deux  feuls  Individus  qui  {è 
refifemUent,  la  ftruâure  du  Cerveau  &  des  au«- 
tres  Organes  du  Corps  eft  difierente  dans  cha* 
cun  de  ces  Individus  ;  les  roouvemens  dépen-» 
dent  en  partie  de  cette  ftruâure,  &  comme  ils 
influent  prodigieufement  fur  les  opérations  de 
FAme,  qui  trop  fou  vent  iê  laifTe  entraîner  & 
emporter  comme  une  Girouette  ,  il  arrive  delà 
que  les  hommes  enviiàgent  fi  difleremment  l&s 
mêmes  objets,  &  qu'il  y  a  fi  peu  de  conformité 
entre  les  jugemens  qu'ils  en  portent. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  les  Hom- 
mes s'accordent  fi  peu  fur  les  principes  &  les 
fondemens  de  la  Religion.  Vouloir  qu'ils  en 
aient  tous  la  même  idée ,  c'eft  exiger  Timpoffi- 
ble,  c'eft  fuppofer  qu'ils  font  tous  conftruitsde 
la  même  manière,  &  qu'ils  font  tous  imbus  des 
mêmes  préjugés. 

On  verra  un  exemple  bien  fonfible  de  cette 
diverfité  de  fentimens  ,  dont  nous  vençns  de 
parler,  dans  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  & 
donc  nous  allons  rendre  compte.  Il  s'agit  de 
ÙYoir  qui  a  raifon ,  l'Auteur  de  la  Religion  ejfen^ 
tieUe  à  tHomme^  ou  l'Auteur  des  Lettres  qui  a 
entrepris  de  le  réfuter.  La  queftion  eft  des  plus 
importantes.  Elle  roule  fur  ce  qu'il  y  a  de  {4us 
ikcré  dans  la  Religion. 

L'Auteur  que  l'on  attaque  ici  ne  paroit  être 
^'aucune  Seâe.    Sa  Rçligion  n'a  presque  rien 
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dé  commuti  avec  toutes  celles  que  nous  coii- 
Boiflbns.    Il  en  a  une  cependantj^  mais  elle  lui 
eft  particulière.    H  paroit  être  Chrétien,  mais 
la  plupart  de  fès  principes  font  fi  difiierens  de 
C€ux  des  autres  Chrétiens,  qu'ils  ne  le  Tarde- 
ront jamais  comme  frère.    Voici  le  Portrait 
u^on  en  donne  dans  la  première  Lettre  (a)  de 
bn  Antagohifte.    ^,  Il  parle  de  nos  Livres  Sa- 
,,  crés  avec  un  grand  air  de  reipeâ;  &,  fans 
-,,  paroitre  vouloir  rendre  leur  autorité  fufpsi^e, 
y^  il  fë  borne  à  nous  en  apprendre  le  véritable 
j^,  ufage.»  Son  defiein  apparent  eft  de  reconci<« 
,,  lier  nos  £fprits  forts  avec  la  Révélation,  & 
,,  de  les  y  ramener  ,  en  ôtant  de  leur  chemin 
,,  certains  Dogmes  qui  leur  font  autant  de  pier* 
„  res   d'achopement.    C*eft   de    fimplificr    le 
^,  Chriftianisme  ,   en  le  d^ageant  de  quantité 
^  d'articles ,  dont  les  Théologiens  jusques  ici 
.^  ont  fait  fonner  trop  haut  l'importance  ;  c'eft 
„  de  le  réduire  à  un  petit  nombre  de  Vérités 
j,  évidentes  &  capitales,  pour  le  mettre  à  por- 
„  tée  de  toute  forte  d'efprits,  &  pour  réunir  les 
yj  fimples  &  les  habiles  dans  le  centre  commun 
„  de  ce  qu*il  appelle- /«  Religion  ejfentielte  à 
„  PHomme  ^   ce  qui  terminera  tout  d'un  coup 
,,  une  infinité  de   Controverfes  qui  déchirent 
„  TEglife  Chrétienne.  Le  projet  eft  beau.  Mais 
„  regarde2.-y  de  près  :  ce  n'eft-là  qu'un  prétex* 
„  te,  qui  couvre  le  deffein  d'étabhr  le  DéiVme. 
„  fur  les  ruines  de  la  Religion  révélée.  Car  en^ 
^,  fin,  tant  de  refpeâ  qu'il  vous  plaira  pour  le^ 
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;,  noms  d'Ev«ngile,  de  Prophètes,  &  d\ 
,,  très  y  tant  d'^ëgations  honorables  q[ue  vous 
9,  voudrez  de  leurs  Ecrits^  fî  la  Rdigton  eflën- 
„  tieile  &  iàlutaire  fe  réduit  à  ce  que  cetÂuteur 
9,  prétend ,  nos  Livres  Sacrés  deviennent  faux 
yy  &  ridicules  d'un  bout  à  l'autre ,  loin  ^'on 
yy  doive  les  regarder  comme  des  Livres  EMvins. 
^'Obfervez  au'en  étaUifi&nt  le  prmcipe,  il  fe 
^  repofe  adroitement  fur  (es  Leâeurs  du  foin 
„  de  tirer  la  conféquence;  &  c'eft  en  quoi  ce 
^y  fécond  TynJal  me  paroit  bien  {dus  habile  que 
9,  le  premier.    Il  n'en  veut  donc  ppint  aux 
,,  Déïftes  ;    au  contraire,  fous  ombre  de  les 
,f  mettre  en  état  de  iè  raprocher  du  Chriftianis- 
yy  me ,  il  fait  fi  bien  qu'u  l'anéantit.    Cette  eC- 
yy  pèce  de  Religion  qu'il  y  fubfUtue,  hii  lèrt  à 
yj  deux  fins  ;  l'une  d'accoutumer  iniënfiblenient 
,,  les  Hommes  ï  fe  paflèr  de  Révélation  ^  Tau* 
,,  tre  y  d'emprunter  d'die  quelques-unes  de  Ces 
,,  vérités  ,  pour  en  parer  le  Sy^me  du  Déïs* 
yy  me,  en  l'épurant  de  ce  qu'il  avoit  eujusques  ici 
I,  de  plus  odieux  &  de  ^us  dangereux  pour  la 
„  Société. 

Tous  ces  caraâèresont  été  tracés  par  nn 
Ami  de  l'Auteur  des  Lettres  ,  mais  V€»d  en 
quels  termes  il  parle  lui-même  de  fon  Antago* 
nifte  (^f  )  :  ,,  Bien  des  cho&s  me  parlent  en  û 
,,  faveur.  Il  a  je  ne  fai  quel  air  d'honnête*  hom- 
^  me,  qui  plait.  Il  k  montre  par^tout  Çncère 
,y  ennemi  du  vice  ,  &  zélé  pour  la  cauiê  des 
,1  bonnes  Mœurs.    H  reconnoit  une  Providen-» 
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et  y  une  autre  Vie,  des  Peines  &  des  Récom-^ 
penfes  après  la  mort^  autant  de  cfaofès  à  quoi 
nos  Efprits-forts  ne  croyent  guère:  car  on 
fait  aflez  que  ceS  prétendus  Apôtres  de  la  Re« 
^^  ligion  naturelle  ont  une  pente  commune  qui 
^  les  entraîne  vers  l'Athéisme.  Notre  Auteur 
afTurément  ne  doit  point  être  mis  dans  la 
cla£k  de  ces  ennemis  du  Genre-humain.  Oa- 
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^y  txe  une  afTez  forte  teinture  de  Chriftianisme 

^  que  paroit  avoir  ion  fècpnd  Volume  ,  il  in- 

yy  culque  dans  tout  l'Ouvrage  des  principes  d'u« 

yy  ne  Morale  épurée  y  &  même  fevère.    Et  ce 

,,  ne  font  point  des  traits  épars  au  haxard,  ou 

,,  femés  de  loin  à  loin  dans  fon  Livre  ,  par  af- 

^y  feftation.    Rendons-lui  juftice,  on  y  voit  un 

y,  deflfein  (érieux  de  porter  à  la  Vertu  ,    &  de 

yy  rendre  les  Hommes  meilleurs  qu'ils  ne  font. 

yy  II  eft  vrai  que  les  moyens  qu'if  choiiit  pour 

„  cela,  me  paroifTent  très  défeâueux.    Afibi- 

yy  blir  l'autorité  de  nos  Ecritures  :  en  rendre  no* 

)^  treRaifon,  non  (èulement  l'Interprète,  mais 

h  le  Juge  fouverain  ;  énerver  ou  rejetter  leurs 

„  principaux  Dogmes;  n'admettre  que  l'éviden- 

„  ce  pour,  règle  &  pour  mefure  de  la  Foi,  ce 

),  n'eft  point  nous  conduire  au  Salut  par  le  cbe- 

„  min  que  Dieu  nous  trace:  au  contraire,  c'eft 

,^  porter  de  terribles  atteintes  à  la  véritable  Re- 

„  ligion,  fous  prétexte  de  travailler  à  &  défenfe. 

Il  y  a  dans  ce  portrait  des  traits  capables  de 

prévenir  en  faveur  de  l'Auteur  de  la  Religion 

ejfentielb.    D'ailleurs  fon  Livre  {a) ,  é*  far  le 

fond 
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fond  même  ,  et  par  la  manière  dont  il  efi  écrit 
fiatte  touf'i'faif  le  ge&t  du  Siècle.  Joigne^  à 
cela,  c^t^four  la  mamère  de  t écrire  ,  P Auteur 
fefi  mis  i  la  grande  mode  cPaujourdhut  :  nul  air 
fcientifiquey  nulle  méthode  régulière  ^  nul  ordre  ap-m 
farent  >  quoiqu'il  y  en  ait  dans  fes  idées  un  très 
réel:  far-tout  un  voile  denégl^ence^  qui  couvre 
en  effet  beaûcçuf  d'art:  un  air  aiféy  cavaUer^bie» 
éloigné  de  la  pédanterie  des  Doreurs  de  frofeffton  ^ 
mais  foutenu  d*une  imagination  fine  ^  délicate^ 
jointe  à  une  grande Juhtilité  de  raifinnement. 

Il  n'eft  plus  befoiki  de  demander  û  le  préfer^ 
vatif  étoit  néceflàire.  L'Auteur  qui  a  eDcreprjs 
de  le  donner,  Ta  bien  (ènti^  &,.  quoique  par 
modeftie  il  femble  d'abord  fe.défier  de*^  pro* 
près  forces,  il  ne  laifle  pas  de  fe  ràflfurer  dans  la 
iùice,  lorsqu'il  vient  à  confidér^  que  la  Vérité 
isft  forte  «  qu'elle  triomphera  toujours,  &  qiie  le 
brillant  de  l'imagination,  la  fubtilité  de  l'efprit^ 
les  préventions  &  les  modes  ne  lui  oppoièrônc 
jamais  que  de  foibles  armes.    On  peut  dire  ce* 

Î)endant  à  la  louange  de  notre  Auteur,  qu'outre 
'avantage  de  la  bonté  de  la  Caufe  qu'il  a  à  (out 
tenir,  il  a  encore  celui  de  Ce  lèrvir,  avec  beau? 
coup  d'art  &  d'efprit ,  des  armes  que  lui  four* 
niflent  la  Raifon  &  l'Ecriture.  Philofophe  & 
théologien  en  même  tems,  il  ne  lui  manquç 
aucun  aes  talens  requis  pour  parer  les  coups  de 
fon  Adverfaire.  Il  a  d'ailleurs  un  ftyle  vif  & 
animé,  une  imagination  féconde  &  brillante, 
&  fur- tout  beaucoup  de,  pénétration. 

Tant  de  talens  réunis  dans  ces  deux  Auteurs 
doivent  faire  trembler  ceux  qui  entreprendront 

de 
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da  ilémêler  dans  leurs  Ecrits,  le  vrai  d'avec  le. 
faux,  &  déjuger  (ainement  de  la  force  intriniè-. 
que  de  leurs  raiibns.    L'éloquence  du  Discours 
&  les  fubtilités  de  la  Métapayfique  n^obrcurds* 
lent  que  trop  fouvcnt  la  Vérité,  qui  devant  être 
à  la  portée  de  tout  le  monde ,  demande  d'être 
propofée ,  d'une  manière  fîmple  &  fans  orne- 
piéns.    Je  ne  fai  presque  plus  moi-même  où 
X'en  fuîs,  ni  à  quoi  m'en  tenir,  après  avoir  par- 
couru !•  Ouvrage.    Je  trouve  quelquefois  lés  rai- 
ibns de  l'Auteur  de  la  Religion  ejfentielle^  expo- 
iees  d'une  manière  fi  forte  Ôc  dans  un  fi  beau 
Jour,  que  je  ne  puis  me  dispenfer  de  me  laiffer 
entraîner,  &  de  dire  en  moi-même,  ilmepa^ 
roit  qu'il  a  raifon.    Ailleurs ,  je  donne  gain  de 
caufe  à  l'Auteur  des  Lettres;  car,  autant  qu6 
j'en  puis  juger  ,    il  remporte  aflfez  fouvent  la 
viâoire.    Plus  d'une  fois  j'ai,  cru  qu'ils  avoient 
tous  deux  tort,  &  en  pareil  cas  j'ai  pafle  cep-^ 
damnation  fur  les  preuves  qu'ils  allèguent.  -lÈt»- 
fin,  en  d'autres  endroits,  je  ne  puis  favoir  ni 
qui  a  tort ,  ni  qui  a  raiibn  ,  6c  alors  je  n'ai  eu 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  fuspendre 
mon  jugement.    Peut-on  opter,  &  doit-on  dé- 
cider, lorsqu'on  ne  rencontre  qu'obfcurités?  Il  y 
auroit  alors  de  la  témérité  à  prendre  parti  nour 
ou  contre  ^  il  faut  refter  dans  le  doute.    Mais 
donnons    quelque    petit  échantillon   de    l'Ou- 
vrage. 

Nous  le  tirerons  de  la  troifième  &  quatrième 
Lettres ,  -où  il  eft  Jur-tout  queftion  de  l'ufage 
que  l'dn  doit  faire  de  l'Ecriture  Sainte  ,  $c  de 
1  autorité  qu'elle  doit  avoir.    Notre  Auteur  ex- 

pofe 
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pofe  dans  ù,  troifîème  Lettre  (a)  les  traits  (itf- 
vans  de  fon  Adverfidre.    „  L'Ecriture  Ste.  û'eft 

que  médiate  pour  nous Elle  ne  nous 

prvient  que  par  le  canal  des  Hommes  gui 
Font  écrite.  .  .  .  Comme  ils  n'ont  pu  nous 
la  transmettre  ùm  fe  fervir  de  mots  ^  d'ex- 
preffions ,  pour  nous  communiquer  les  cho- 
fes ,  &  que  le  fens  des  expreffions  n'eft  pas 
fixe,  .  .  .  TEcriture  en  elle-même  ne  peut 
être  une  Règle  fixe  ,  indépendante  des  pre- 
miers Principes .  ^ui  font  )nix-mêmes  la  Rè- 
gle fixe,  la  Règle  immuable  qui  doit  nous  ÙA- 
re  juger  du  fens  de  TEcriture. 
„  Hé  !  que  m'importe  que  l'autorité  du  Li- 
„  vre  en  lui-même  foit  conteftée  (  Il  s'agit  là 
j,  des  Livres  Prophûi^ues)  ,  puisque  l'autorité 
„  des  chofes  à  quoi  je  donne  mon  acquiefce- 
„  ment,  ne  fauroit  l'être. 

„  On  ne  doutera  pas ,  que  les  Vérités  im- 
„  muables  ne  (oient  des  Vérités  divines.  Or. . . 
„  tout  Dogme  ou  point  de  Doârine  évidem- 
„  ment  contraire  à  des  Vérités  divines,  ne  fiiu- 
„  roit  être  l'ouvrage  de  Dieu;  de  qui  le  fèra-t- 
„  il  que  des  Hommes? 

„  La  grande  Règle  à  obferver  (croit,  à  mon 
3,  avis,  de  prendre  l'Ecriture  à  la  lettre,  jUs- 
„  qu'au  point  feulement  où  le  fens  littéral  feroic 
„  évidemment  contraire  aux  Principes  naturels , 
„  aux  Vérités  immuables. 

Voilà  quelque  cbofe  de  net  &  de  précis.  La 
réponfe  de  notre  Auteur  eft  un  peu  trop  remplie 

de 
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de  diiHnâions.  Son  Ouvrage  n'eft  point  à  b 
portée  de  tout  le  inonde^  il  n'eitque  pour  les  âa-> 
vans.  Il  faudroit  pour  le  Peuple,  &  le  Peuple 
s'étend  bien  loin,  des  Principies  expotés  d'une 
manière  fimple,  naturelle  ;  il  faudroit  lui  épar- 

Îner  la  peine  d'entrer  dans  un  grand  nombre  de 
îscuffions,  qui  l'embarafifent»  qui  le  rebutent, 
&  l'empêchent  de  (è  former  une  idée  claire  de 
ce  qu'on  veut  lui  inculquer.  Je  vai  me  bazarder 
d'extraire  de  cette  Réponfe  ce  qu'elle  contient 
de  [dus  fort  6c  de  j^us  (blide. 

Léa  Raifin  fittt  Juge  du  vrai  fins  de  PEcrittH 
re^  que  de  la  même  manière  qu'eue  Pefi  du  fins  de 
Uut  Discours  y  eu  de  tout  Ecrit  humain  ;  c'efi-i^ 
ditOy  qii autant  qu^elk  nous  aide  i  démêler  la  vé^ 
ritaUe  penfie  (^autrui  y  é^  ce  qtfil  a  eu  intention 
de  nous  faire  entendre  y  fiit  que  cette  penfée  iac-^ 
corde  avec  nos  idées  ,  fiit  qu'elle  ne  iy  accorde 
pas  (a).  Notre  Auteur  développe  enfuite  ce 
Principe.  Il  fait  voir ,  que  c'eft  à  la  Raiibn  à 
établir  des  fignes  de  nos  penfées,  à  les  lier  entre 
eux ,  &  à  les  modifier  diverfement.  Il  appar* 
tient  à  la  Raifon  de  fixer  le  fens  d'un  long  Dis- 
cours, parce  qu'elle  en  pefe  les  termes, &  qu'el- 
le en  compare  toutes  les  parties.  C'eft  la  Rai- 
ibn qui  nous  dirige  pour  l'intelligence  des  Ecrits 
d'un  Pbilofophe.  Si ,  guidé  par  ma  Raiibn,  je 
trouve  que  ce  Pbilofophe  enfeigne  des  opinions 
abfurdes,  je  ne  puis  me  dispenfer  de  reconnoi- 
tre  qu'il  enfeigne  eflèâivement  ces  mêmes  opi- 
nions dans  fes  Ouvrages,  quoique  je  juge  qu'el- 
les 
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les  font  direâemenc  contraires  aux  Vérités  îsxy 
muables.  C'eft  donc  la  Raifon ,  &  non  ces 
Vérités  immuables  pu  les  pures  idées,  qui  doit 
fervir  de  Clé  pour  l'interprétation  d'un  Discours, 
.de  quelque  nature  qu'il  foit.  Ç'efi  elle  qui  eft 
le  légitime  interprète  de  la  Révélation. 

Il  n'y  a  que  deux  cas  où  les  pures  idées  nous 
puiflent  fervir  de  Clé.    Le  premier,  c'eft  Tam- 
oigUité  d'un  PafTage  obfcur,  qui  fe  trouve  fus* 
ceptible  de  dififerens  fens.    Alors  on  doit  fe  dé- 
terminer pour  celui  qui  paroit  le  plus  conforme 
à  nos  idées  naturelles.    Mais  cela  fuppofe  que 
.ce  dernier  fens  eft  poffible,  &  que,  fians  violer 
les  loix  du  Langage ,  on  peut  l'attacher  au  Tex- 
te en  queftion.    Le  fécond  cas  ,    c'eft  quand 
deux  Textes  de  l'Ecriture  ou  deux  ordres  de 
paflàges,  paroiflent  fe  combattre  mutuellement. 
Alors  ceux  de  ces  Paflages,  dont  le  fens  s'ac- 
corde avec  les  Lumières  naturelles,  doivent  fer- 
vir de  principe  fixe ,  auquel  il  h\it  ramener  l'ex- 
plication de  ceux  qui  paroiflent  oppofés  aux  pre- 
miers*   Il  faut  cependant  remarquer,  que  cela 
ne  doit  s'entendre  qu'autant  que  le  fens  de  ces 
Textes  paroit  clairement  oppofé  aux  Lumières 
naturelles^  (far  s'il  en  réfulte  quelque  chofe,  non 
d'oppofe,  mais  de/upéricur  à  ce  que  les  Lumiè- 
res naturelles  nous  découvrent  ,    alors  le  fens 
myftérieux  emporte  néceflairement  le  fuffrage 
de  la  Raifon  même.    Suivant  notre  Auteur, 
cette  Règle  n'eft  fure  dans  aucun  des  deux  cas, 
quand  on  vient   à   l'appliquer  aux  Ecrits   bu- 
maiiis. 
Tous  ces  Principes  font  accompagnés  d'ex- 

empl< 


amples  auxquels  on  les  applique.  En  voici  qud^ 

3ues-uns.  Les  Proteftans  ne  rejettent  le  Dogme 
e  la  Tranflubftantiation  Romaine ,  que  parce 
qu'il  eft  oppofé  à  la  Raifon ,  &  que  les  Notions 
communes  en  profcrivant  le  fens  Littéral  jàe  ces 
paroles  ,  Ceci  êfi  mon  Corps  ,  fervent  en  même 
tems  de  Clé  au  fens  figure  >  qu'ils  leur  donnent* 
Dans  ce  cas ,  le  fens  de  la  Lettre  étant  oppofé 
à  la  plus  pure  Railbn,  la  Raifbn  fuffit  pour  pro^ 
fcrire  ce  Dogme  comme  abfurde.  De  plus» 
toutes  les  règles  du  Langage,  toutes  les  circon-^ 
ftances  du  Discours,  &  de  l'aâion  que  fidfbic 
J.Chrift,en  prononçant  ces  paroles, tout  ce  que 
l'Ecriture  nous  dit  d'ailleurs  du  Sacrement  de 
l'Euchariitie,  tout  cela  ne  nous  permet  pas  feu- 
lement, mais  nous  oblige  de  les  prendre  au  fèns 
de  Figure.  Nous  ne  nous  bornons  pas  à  dire^ 
continue  notre  Auteur:  Le  Cens  de  "Réalité n^efi 
pas  le  véritable  fins  des  paroles  de  f,  Chrifiy  car 
il  répugne  aux  Notions  communes  ;  nous  difons  : 
Ce  fens  qui  répugne  aux  Notions  communes  ^  n^a 
pu  feulement  venir  à  Fejprit  des  Apôtres  ^  à  toute 
des  paroles  de  J.  Chrijty  tajuHs  que  tout  ce  qui 
les  environnoit  alors  ^  y  f^ifeit  entrer  fi  naturelle'* 
ment  le  fens  de  Figure. 

Nous  venons  de  voir  qu^en  fuivant  aveé  fdé^ 
lité  Us  loix  du  "Langage ,  on  peut  énoncer  des  Vé» 
rites  fiipérieures  à  la  Raifim.  Ceft  à  l'aide  de 
ce  principe  qu'on  a  droit  de  prefler  Targument 
tiré  des  loix  clu  Langage  en  fi^eur  des  Myftères, 
en  aïontrant  que  le  vrai  fens  de  l'Ecriture  porte 
fur  des  objets  dont  nous  n'avons  point  d'idées.  En 
voici  un  exemple.  La  diftinâion  qui  eft  entre 
71m.  XXFIL  Fart.  IL  R  l«s 
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les  trois  Perlbnoes  de  Tf^dorat^Ie  Trioiré ,  eft  unt 
cUftinâion  doot  les  hommes  n'ont  nulle  idée, 
&  que  leur  Lai^iig^  •  qui  s'eft  formé  fur  ieun 
idées  9  p'avoit  jamais  exprimée.  Cependant  on 
piouve  trèf  bien»  que  le  fens  ntturel  des  Texr 
tes^d^  l'Eciitiir04iou8  conduit  à  unf  telle  diilinç- 

tiOCL 

Je  m  f^  qtf^ég^  la  Réponfc  d(5  notre  Au- 
teur, mais  pour  en  iôntit  toute  la  force,  il  faut 
la  lire  dlips  TOuvrag^  même ,  où  il  dévetbppe 
day$n^  fts  idées.   JVertis  feulçmoit  qu^ 

riir  je  Um  comprendra ,  il  faut  être  verfé  dans 
Métgpbyfîque,  &  avoir  du  moins  une  i^^re 
Ceinti^e  des  R^lcs  du  Raiibnnement.  Ôeft 
pour  cola  que  j'ai  dit  ci-rdeflus*  qm  fim  Otfvragf 
^eê  pis  è  U  foffélf  de  topt  U  m<m4e.  Mais  il 
faUoit  un  homme  armé  d(^  toutes  pilH^  pour 
combattre  un  Adverf^irç  9uffir<^outabIe  que  ce^ 
lui  quHl  attaque.  Une  Répoufe  de  la  nature  de 
celles  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  Contro 
veriiftes,  fturoit  élé  Gflée  par  1^  Déiftes.  Celle- 
p  mérite  leur  attention. 

Diions  un  mot  des  autres  Pièces  qui  font 
/contenues  dans  cet  Quynigç.    La  première  eft 

intitulée:  Sentîmes  de  Mr,  ♦. *  ♦  fit  la  Çrifiqvf 
des  P^ées  de  Pascal,  {4)  fat  Mr.  Voltai- 
X.«.  Cette  Pièce  eft  fuivie  (fe  trois  lettres  fitr 
U,  n^tfffe  4^  notre  Am^  &fuf  Jm  ImnertaUf/^ 
à  feccafion  des  Lettres  Pbilolbpmques  de  Mr.  de 
VoLTAiRB.  On*  trouve  à  la  tête  de  cette  e& 
pèce  de  Supplément,  un  Aw  de  l'Auteur  des 

lettres 

(s)  Cette  Critifuê  fe  trouve  \  la  fin  de  <ès  Uttret 
9m^ûfhff[iin  »  impximées  à  lUuê»  chtz  Jmrê  en  1734* 
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Lettres  far  kl  vrais  Erkfci^  de.  la 
yoici  qs  quo  coudent  cet  Avis. 

,,  L'Ecrit  fiûvant,  q^e  je  cien&d'ua  Aoii, 
;,  fe  trouvant  avoir  comme  le  mien ,  la  défenle 
9^  de  b|  Religion  pour  ol^et  y  ce^e  conforaucÂ 
9,  générale  m'engage  à  le«  joindrç  eofecpbie.  B 
^  n'eft  point  de  Leâeur  Chrétien ,  auquel  I^ 
^  jufte  critique  de  Voltake  coqtre  Bafeaty  dana 
,^  fes  Lettres  Phij^of^^es ,  n'ait  fiitt  ibuhaiter 
Il  que  Ton  vengeât  ^  qiémoire  de  ce  Graaid- 
^y  nomme.  L'on  verra ,  fi  je  ne  me  trompe^ 
,1  que  mon  Ami  ^aquitte  beureufement  de  cet 
,1  emploi*  J'y  joîps,  avec  la  permiffion  de  lair 
,,  Auteur,  trois  Le/^fx, qui  concernent  cacôre 
,9  le  même  Poëte  par  rappqrt  à  la  Religion*  B 
^y  eft  aSét  peu  ménagé  dans  ces  difierentes  Biè- 
yy  ces,  8c  bien  des  gens  diront  que  la  réputattoa 
yy  çm'il  ^eft  aquife  méritoit  plus  d^égards.  Maia 
9>  je  ^e  (ai  fi  un  Ecrivain  ,  qui  ep  témoigne  fi 
^  peu  lui-même  pour  les  perto^nes  les  plus  res«^ 
„  peâaUes,  &  pour  les^  aïo(cs  los  plus  facrées, 
,y  a  dû  légitimement  s'attendre  qu'on  en  confes*^ 
yy  vât  be^içoup  pput  lui. 

Si  Mr.  de  VoUakt^  a  un  par^  tombreux ,  cg^ 
chante  vi^oire  pour  Ipp  (jhef ,  dàs  qu'3  paro^ 
dans  la  lice,  on  peut  dire  qu'il  a  çn  même  texosr 
ungi:ai\d  nombre  dVidverfairës  qui  ne  {'«épargnent 
pas.  Chofe  étonnante  !  Jamais  Auteur  n'a  eâùié 
tant  de  çritioues ,  &  cependant  fi»  Ouvrées, 
£uis  en  excepter  presque  aucun ,  ont  un  c^bit 
prod^ux.  D'où  cela  vient-iï ,  &  comment 
ez^q^er  cette  efpèce  de  contrafte?  - 
On  fait  ici  un  aime  à  ce  Poëte  d'avoir  criti- 

a  que 
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que  le  iîiméux  Mr.  Pdjial^  en  faifknt  voir  qu'il 
ne  raifonnoic  pas  toujours  jufte.  lia  ifé^  dit- 
on  {a)  infulter  la  Religion  en  laferfanm  de  Pas- 
cal  Bn  attaquant  les  Peûfées  de  Pafcaly 

on  attaque  les  fendemens  du  grand  Ouvrage  qu'il 
w^ditpst  ,  et  que  PEglife  Chrétienne  ne  faureit 
ajfe%  regretter,  L'accufation  eft  un  peu  forte. 
L'Auteur  auroit  pu,  ce  me  femble,  entrepren- 
dre la  défenfe  dé  Mr.  Pafcàl^  fans  infulter  lui- 
même  Mr.  de  Voltaire  ,  qui  eft  fort  maltraité 
dans  toute  cette  Pièce.  .Si  ce  Poëte  a  eu  defleia 
de  donner  atteinte  à  la  Religion, il  eft  blâmable; 
mais  eft -ce  attaquer  la  Religion  que  de  hïït 
voir  qu'un  Auteur  a  mal  raitonné  fur  la  Reli- 
gion. Les  Théologiens  Controverfiftes  fè  font 
tous  les  jours  de  mutuels  reproches  de  prouver 
mal  ce  au'ils  avancent,  àt  faire  des  Livres  pleins 
de  paraUgismes  ^  de  fauffetés  ;  dira-t-on  pour 
cela  qu'ils  fappent  les  fondemens  de  la  Religion  ? 
Mais  donnons  quelques  exemples  des  attentats 
formés  par  Mr.  Voltaire  y  &  de  la  manière  dont 
on  l'a  relevé. 

Mr.  Pajcal  dit  dans  fes  Penfées^  que  ne  point 
parier  que  Dieu  efi ,  c*ejl  parier  qu'il  liefi  pas. 
Mr.  de  Voltaire  prétend  que  cette  Propofition  eft 
évidemment  faujfe  ^  car^  die* il,  celui  qui  doute ^ 
^  demande  à  s'éclaircir  ,  ne  parie  ni  pour-m 
eontre. 

Notre  Auteur  prend  ici  hautement  la  défenfe 
de  Pafeal contre  Voltaire^  qu'il  tâche  de  réfuter 
de  la  manière  fuivante.    ,,  Majs  que  doit-on 

(d)  Pag.  X98«  &/hh. 
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^,  penfcr,  je  vous  prie  d'un  homme  qui  rëfifte 
y,  aux  démonftratîons  évidentes  que  nous  avons 
,,  de  la  Divinité ,  6c  qui,  pour  ne  point  recon- 
„  noître  un  Dieu,  bouche  fes  oreiller  à  la  voix 
,.  de  toute  la  Nature  qui  lui  erie  qull  y  en  a 
„  un  (a)  ?  Un  pareil  homme  fe  retranche-t-il 
„  dans  le  fimple  doute  ?  Peut-on  dire  qu'il  fe 
p  tient  dans  le  pur  équilibre  ?  en  réfiftant  à  une 
^,  vérité  fi  manifefte,  ne  la  nie-t-il  "pas  ?  &  foa 
„  jugement  deftitué  de  folide  appui,  n*eft-îl  pas 
,j  lie  pari  le  plus^  itriprudent,  le  plus  infenfé  qui 
„  fut  jamais? 

Il  faut  avouer  que  voila  une  queftibn  tout- 
à'ftit  fimple,  quoiqu'en  même  tetnsxie  la  plus 
grande  importance.  Il  s'agit  en  effet' de  lavoir, 
s^il  n'y  a  point  de  diflerence  entre  nier  une  cho- 
ie, &  en  douter.  '  Il  eft  certain  qufe  celui  qui 
nie  une  Propofition ,  juge  que  cette  Propofition 
e&  fiaSh  ,  il  décide  &  prend  parti;  mais  celui 
qui  doute  ne  fait  aucun  jugement,'  il  ne  fe  dé- 
terminé ni  pour  iiit:ontre  ce  qui  eft  énoncé  pat 
cette  Propofition.  Soutenir  le  contraire,  c'en 
vouloir  renverfer  toutes  les  règles  du  Langue. 

Mais ,  dit  notre  Auteur,  les  dèmpnffrations 
que  nous  avons  de  la  Divinité,  font  fi  éviden- 
tes, qu'on  ne  fàuroit  fe  retrancher  dans  le  fim- 
ple doute.  J'en  conviens ,  les  preuves  de  la  Di- 
vinité font  fi  claires  &  fi  fortes  en  même  tems 
^ur  tous  les  hommes  qui  ufent  de  leur  Raifon, 
qu'on  ne  fauroit  douter  de  cette  grande  Vérité, 
éc  encore  moins  la  nier  ,  fans;  s'aveugler  foi- 
'  R  i'  '        même; 

00  C^'  paioles  font  tiz^es  de  Mi,  d$  FêUêirê  mcme. 
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mêiae.   Mais  cependant,  puisqu'il  y  a  des  hom^ 
mes  sflèz  ftupides  pour  en  douter ,  &  d^autrei 
aflèz  inTeafés  pour  la  nier,  il  «'igtc  de  {âvoii  Q 
les  une  6c  les  autres  le  trouvent  dans  le  mémo 
eu.    Suppc^ms  donc  que  l'on  fiiflè  cette  ques- 
lioD  ideuxPhiloGspbes:  X»-t'iïm»DieuJ  L'uà 
répond ,  je  lit»  fri  rit» ,  fsret  que  je  ne  pmtjit- 
voir  fi  le  Mamdâ  efi  éternel  ou  mon:  l'autre  dîc, 
ilt^je»  afemtj  puit^ue^/Sj  ra  aveit  mn,ilf^y 
éurmt  fat  dans  la  Nature  tsm  Itt  defurdres  qt^em 
J  àpperfeit.    Vous  me  direz  qu'il  fâur  être  bien 
Aupide  pour  ne  pas  voir  qu'il  cA  kapoflïble  que 
le  Monde  lôic  «emd  ^  fie  qu'es  même  tcms  Û 
fiiut  ccrc  bien  fou  pour  douEbr,  en  conicqueDCe 
d'un  S  faux  principe ,  qu'il  y  aie  Un  t!>ieu,  ua 
piémier  Etre  de  toutes  choks 
fbn,  vous  repliqucra-t-oa  ^  a 
vez  pas  par-l\  que  ces  doix  ] 
tcnt  la  même  opiniob.    Volis 
du  dçrniçr,  ont  fi»  jtgexuat 
Je  iffuii  pmis  vous  aùiieL  co 
me  rqiroche  au  Çriaùa,  puis 
une   éfpèce  d'indifiSrccce.     i 
feni  du  moins  une  putic  dç  la 
Iblides  qu'on  allègue  en  &vei 
il  met  ces  preuves  en  parallèle 
fimnsmcns  qu'on  a  employés  p 
lemitédu  Monde  j  &,  foit  préjugé  ou  manque 
de  liimières,  pour  di^ingucr  le  vrai  d'avec  la 
ïauz,  il  n'oie  fè  déterminer ,  &  refis  dans  une 
Upèce  d'équilibre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  de  plus  for- 
tes raifbns  qui  le  déterminent  i  adopter  l'un  ou 
TaiiCre  de  cci  4eux  fentimcns  fi  opfnfis.    L'un 
de 


de  ces  Philoibphes  a  d^a  pris  parti  »  l'autre  aa 
contraire  eft  encore  incertain  de  quel  côté  il  fii 
tournera.  Ces  deux  hommes  ibnwls  dans  le 
même  cas  ?  Il  me  femble  que  non.  Quant  au 
re&Cy  je  n'eicamine  pas  dans  cectô  queftion  ^  fi 
celui  qui  doute  de  la  Divinité  >  eft  au(&  coupa-» 
ble  que  celui  qui  la  nie^  c'eft  aux  Théologiens 
à  la  décider. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  les  tr$if 
Lettres  qui  terminent  eet  Ouvrage,  &  où  l'on 
traite  di  la  nature  de  mtre  Ame  ^  de  fom  J»m 
nwrtaUté.    On  ef^  veut  encore  ici  à  Mr^  de  VeU 
taire ^  qui  a  renouvelle  dans  Ces, Lettres  Phihjb^ 
fhiques  pluficurs  queftions  fur  la  nature  de  l'A-* 
me.    On  ûit  que  ce  Poëte  prétend  qu'on  no 
connoit  point 'encore  la  nature  de  TÂme,  qu'on 
ht  Auroit  démontrer  ion  immortalité  ^  &  qu'on 
^*6Jer$it  ajfmrer  Jans  mne  impUté  aifurde  ^   ^ifû 
ffi  mféffilfh  au  Créateur  de  deuuer  à  la  Matière 
la  peuffe  i&  le  finthuent.    L'Auteur  qui  le  cri- 
tique fur  tOiM  ces  points^  foutient  au  contraire^ 
fue  la  frûé^ne  unhn  de  la  Fenfie  &  de  P Eten- 
due dams  une  fiub  ^  mime  Sukftanee  eft  fuelfue 
ebofe  de  eentradéifoire  e$*  ttimpe^k;  &,  à  l'é« 
gard  de  6m  Immortalité,  il  avance  ,  qUe  tahê 
f en  faut  fue  la  JUifan  jnt  HtcapaUe  de  démon- 
trer timmertatité  de  PAme^  ^tfil  y  a  feu  de  Vé» 
rites  ipfeUe  $teue  déceuvte  avec  ta  mime  évidem 
ce  ;  feurvu  fu*en  entende  par  PlUmertàlHé  de 
fAnse  ,  fin  Immortalité  naturéUe ,  ^wi  lui  vient 
de  ce  fue  siétamt  point  cerps  ^  elle  ne  peut  périr 
far  dijfelution^  comme  ces  compofés  matériels  que 
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Us  Loix  du  Tiumvement  détruifent  après  les  avon 
form/s. 

J'ai  lu  attentivement  &  avec  beaucoup  de 
plaifir  la  critique  que  Ton  fait  ici  des  fencimens 
de  Voltaire  fur  la  nature  de  l'Âme ,  j'ai  admiré 
la  grande  fagacité  de  celui  qui  en  eft  l'Auteur^ 
mais  à  l'exemple  de  Lack  &  de  Voltaire^  je  n'ô- 
ferois  encore  décider  fur  des  queftions  fi  épi« 
neufes ,  &  fur  une  matière  fi  remplie  d'obfcuri- 
tés.    Quelques  Philofophes  prétendent  que  tous 
les  Corps  organifes  viennent  de  Germes  créés 
depuis  le  commencement  du  Monde  ^  que  ces 
Germes  ne  fauroient  jamais  (è  diflbudre^  qu'ils 
fontlmpériflables,  &  qu'après  la  deftruâionde 
nos  Corps  ils  reftent  dans  le  même  état  où  Dieu 
les  avoit  créés.  Dans  cette  fùppofition,on  pour- 
roit  r^rder  l'Âme  immortelle,  (ans  être  obiké 
de  la  r^rder  comme  une  Subftance  fpiritudle. 
Mais  cette  opinion  eft  encore  fujette  à  de  gran- 
des difficultés.    Comment  eft-ilpoffible  que  ces 
Germes  fubfiftent,  après  la  deftrudion  de  ces 
mêmes  Corps  qui  n'en  font  que  le  réfultat.  Lors- 
que ces  Germes  font  développés ,  ils  ne  (ont 
plus  ce  qu'ils  étoient»  entant  aue  Germes ,  ce 
B'eft  plus  cette  efpèce  d'Unité  ou  de  Monadey 
que  l'on  fuppole  n'avoir  (buflèrt  aucun  change- 
ment jusqu'au  premier  inftant  de  fon  dévelop- 
pement, ce  font  des  Corps  compofés  d'une  in- 
finité de  parties  diftinâes  les  unes  des  autres,  6c 
qui  venans  à  fe  (eparer  ,    ceflënt  de  former  ce 
que  fîous  appelions  dçs  Corps  organi(|ues, 

A  Ri 


OStohre^Nwifkbre^ Dicembre^ij^ù  x6f 


ARTIC  LE    III. 

1.4  Belle  WoLFiENNE  :  Avec  deux  Lbt- 
TRES  Philosophiqxtes^  TaiK  ftir  Tlfflmwr* 
t alité  de  tAme;  &  l'autre  fur  VHarmome  préé^ 
tablie.  In  Oâavo,  fag.  i88.  kLa  Haye^ 
chezhYaxYe  de  Charles  Le  î^  y  1741. 

CE  petit  Ouvrage  fait  honneur  à  Mr.  ^otjf^ 
&  prouve  en  quelque  ibrte  le  grand  ca» 
que  Ton  £uc  de  ùl  Phuofbphie.   Le  but  de  TAu^ 
ceur  eft  d'éclaircir  les  diçBcultés  qui  fe  rencon«> 
trent  dans  le  Syftème  de  ce  Philofophe ,  &  de 
le  mettre  à  la  pcMtée  des  LeSeurs  ordmasres  {a)^ 
ToutrOuvrage,  auquel  on  donne  dans  la  Pré- 
face le  nom  de  Roman  Philofiphsque ,  eft  divifê 
en.  deux  Parties,  dans  lesquelles  on  tâche  d'ex- 
pliquer ce  qu'il  7  a  de  plus  obfcur  &  de  plus 
dimcile  à  comprendre  dans  un  aiTez  grand  nom- 
bre de  Traités  publiés  par  Mr.  Wolf ,    Se  qui 
font  tous  écrits  fuivant  la  Méthode  des  Géomè- 
tres.   On  y  développe  les  principes,  on  en  fSût 
voir  l'enchaînement ,  &  on  fixe  enfin  le  fens  des 
termes  dont  il  s'eft  fervi.    Ce  Roman  eft  écrit 
en  manière  de  Dialogues ,  où  l'Auteur  s'entre- 
tient avec  deux  jeunes  Demcûfelles  de  ce  que  la 

Phi- 

(^a)  L'Auteiu  fe  fert  de  ce  terme*    Il  auzoit  d&nout 
f  xplit^uex  ce  ^u*U  entend  pas  dts  Ledturs  ordittains, 
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Philofephie  a  de  plus  fublime  &  de  plus  relevé. 
Ceft  dommage  que  l'on  n'aie  pas  afiëz  varié  cet 
Entretiens ,  ceft  un  des  asrémens  qui  y  man* 
quent ,  &  oli  aurèit  pà^-là  égaie  davantage  la 
matière. 

La  Lettre,  où  ToA  traite  de  VJÉmmtt^é  A 
fj^mi  eA attribuée  à  un  célihre  Théifogiâm ^àpnt 
en  ne  veut  pas  dire  lenom^parce  qu'il  n'avoit  pas 
deftiné  cette  Pièce  i  Fimpreffion.  Ceft  l'Extrait 
d'une  Réponfe  qu'il  fit  à  la  Lettre  d'une  Perfin- 
ne  Cernent  dimn^uée  par  £>n  rang,  &  par  fes 
luti&es ,  oui  l'avoit  conTulté  fur  Tlinmoi^talité 
de  l'Ame.  Livré,  comme  il  l'étoit  alors,  à  une 
foule  d'occupations ,  il  ne  put  pas  donner  i  cet 
Eoit  toute  l'atteiition  qu'il  «urôit  apix>rtée  i  une 
Di£brtation  en  forme.  Voilà  lluftoire  de  cette 
Lettre ,  voyons  niaintenint  commet^  l'Auteur 
a  dâFendu  une  Hièlè  fur  laquelle  on  di^e  de*- 
pitis  tant  de  fiècl^. 

La  grande  qu^on  de  l'Imlnortalité  de  PAoae 
étant  dss  plus  délicates  jk  des  plus  importantes, 
k  {dus  (ûr  &  le  plus  ràifonname,  fuivant  notre 
Théologien,  èft  de  la  décider  par  la  Révélation, 
qui,  aiant  tant  de  preuves  de  Vérité,  fuffit  pour 
aflSbrmir  notre  Foi  ftir  cet  article.  La  Perfonoe 
mi  l'aVoit  confoité,  demandoit  d'être  édâircie 
Mr  ces  deux  QueftionSk  i.  Si  l'Immortalité  de 
l'Ame  peut  êtte  appuiée  par  des  Preuves  Pfailo« 
fi^phi^ues ,  c'eft^Htire ,  par  des  Preuves ,  que 
k  Rai(bn  feule  fournit,  indépendamment  de  la 
Révélation  ?  2.  Si  ces  Preuves  peuvent  avoir  l'é- 
Videtarce  &  la  force  d'une  Détnonftration  ?  Voi- 
ci k  Réponfe  à  ces  deux  Queiltons. 

Pour 
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Pour  ÙLVoir  û  l'Ame  humaine  eft  immoroeUn 
ou  Doo  .  il  faut  commencer  par  examiner  ^  fi 
elle  n'eft  qu'un  Accident  du  Corps  vivant  &  or« 
ganiféf  ou  fi  elle  eft  upe  Stâbjtance.  La  conclu* 
(ion  j  die  l'Auteur ,  dépendf  de  cette  première 
C^eftion.  Car ,  fi  l'Ame  eft  un  Aecident  du 
Corps  vivant  &  orgànifé  >  elle  périt  avec  lui; 
£ç^  fi  elle  eft  une  Subftance  ,  elle  ne  périe 
point* 

On  a  voulu  conclurre  que  l'Ame  n'eft  qu'uni 
Accident  du  Corps,  de  cç  que  toutes  Css  ronc- 
tions  ceilènt ,  kMrsque  le  Sang  vient  à  s'écouler 
oitierement ,  ou  à  fe  figor  dans  les  Veines^  fie; 
qixe  l'Homme  meurt.  Telle  eiï  l'Hypotjhèfe 
we  notre  Théologien  attribue  aux  Libertins^' 
voyons  comment  il  la  réfute. 

^  Je  vois  des  Orgues  avec  topt  ce  qui  en 
^  d^nd.  Elles  jouent  des  Airs  harmonieux^ 
^  mais  je  ne  vois  point  l'Organifte  :  celui«ci 
39  s'en  va^  ians  que  je  l'âp{)erçoive,  &  les  Or- 
,)  |ues  ne  réfohnent  plus.  Suis-je  en  droit  d'en 
^  conclurre ,  ^ue  la  Machine  joue  toute  fèulo 
^y  les  Airs  que  j'entends  ?  Tout  ce  qui  réfulte 
^  de  l'arrangement  de  la  Machine ,  6c  ce  quQ 
^  j'en  dois  coodurrê  *  c'eft  que ,  \quand  l'Or** 
^  ganifte  la  touche^  eue  joue  ces  Airs- là.  Mais» 
p  u  je  porte  ma  conféquence  plus  loin,  je  fiiis 
^  dans  l'erreur.  Raiibnnons  tout  de  même  fur 
^  la  Machfnc  du  Corps  humain,  èc  fur  fes  (>> 
I,  pérations. 

L'Auteur  re\  forme  aifiûte  cette  ObjeâioaJ 
L'Art  compofe  des  Machines,  qui  jouent  toutes 
feules  un  certain  nombre  d'Airs ,  pout  lesqud^ 

V^   .  on 
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on  les  a  montées  ^  & ,  £  T Artifkn  avoic  pu  ima- 
giner toutes  les  combinaifons  des  tons ,  &  les 
arranger  fur  fa  Machine  d*une  manière  harmo- 
nieufe,  elle  auroit  joué  d'eHe-même  tous  les  Airs 
poffibles.  Cette  Objeftion  fort  tout-à-fait  des 
termes  de  la  Comparàifon  qu*on  vient  d'alléguer, 
laquelle  tend  feulement  à  montrer  ,  qu'on  ne 
peut  conclurre  ,  de  ce  que  les  opérations  fenfi* 
blés  de  l'Ame  cefTenc  avec  la  circulaticm  du  Sang, 
que  ces  opérations  n'ont  point  d'autre  caufe  que 
ce  méchanisme.  Le  Syftème  machinal  ne  peut 
fèfoutcnir ,  qu'en  fuppo&nt  que  Pon  eft  en  droit 
d^afiSrmer,  qu'une  caufe  produit  toute  feule  un 
effet ,  quoiqu'on  ne  puine  en  trouver  la  raifôa 
fuffifante  dans  cette  caufe.  On  n'a  pas  encore 
pu  montrer  que  la  Penfée  &  le  Raifonnement 
puiâènt  réfulter  de  l'organifation  dû  Corps,  & 
de  la  circulation  du  Sang.  On  doit  donc  rejet- 
ter  cette  Hypothèfe ,  puisqu'on  ne  doit  jamais 
affirmer  qu'une  telle  caufe  puiife  produire  un  td 
éâèt,  tant  qu'on  ne  (auroit  concevoir  comment 
un  tel  effet  procède  d'une  telle  caufe. 

Le  Syftème  machinal  détruit,  notre  Auteur 
en  tire  cette  conclufion  ,  que  l'on  doit  bien  re- 
marquer. UAme  tfeft  donc  peint  un  Accident , 
§u  t  effet  de  F  arrangement  des  Organes  d»  Corps^ 
Sur  ce  Principe  il  forme  le  raifonnecfient  fuivanc- 
Si  VAme  tiefi  feint  un  Accident^  il  faut  qu^ellé 
foH  um  Subpance^  n^  ayant  dahs  la  Nature  que 
ces  deux  fortes  d  Etres  ,  les  Suhfiances  ^  les  Ac-* 
ddenSy  ou  tes  Propriétés  infépatahles  des  Suhflan^ 
ces.  Delà  il  s* enfuit  encore  ^  que  le  Corps  é^  /*-/f- 
tm  font  deux  Subfiances  tbfffrentèt^  fu$  cotnpofent 
^  un 


un  feul  Etre^  qu^on  appelle  t Homme  ^  ^  ,  pottr 
reprendre  ma  Comparai fon^  qu'il  y  a  en  lui  y  ^ 
POrgue,  &  PÔrganifie. 

Puisque  ces  Preuves  &  ces  ObjedUons  fur  là 
Nature  de  l'Ame  me  tocnbent  encre  les  màîns^ 
qu'il  me  foie  permis,  en  qualité  de  Journalifte, 
de  dire  ce  que  j'en  peniê.  Je  fuis  du  fentiment 
de  notre  Théologien^  pour  ce  qui  concerne  le 

Eeu  de  fondement  clu  Kaifonnement  qu'il  attri- 
ue  aux  Uhertms,     U  Ame  fuit  toutes  les  im^ 
frejjions  du  Corps  ,.  elle  cejje  mime  de  faire  /f* 
fondions  ,  lorsque  le  Corps  e fi  fans  aSion  ,  fans 
mouvement;  donc  PAme  n^efi  qu'un  Accident  diê 
Corps  y  donc  elle  périt  avec  lui. 

Cette  Conciufion  ne  vaut  rien  ,  parce  que 
deux  Subftances  peuvent  être  unies  de  telle  ma« 
nière  entre  elles ,   que  l'une  fuive  toujours  le» 
impreffions  de  l'autre,  &  n'agiiTe  que  conjointe- 
ment avec  elle,  en  contequence  des  loix  de  cet- 
te union  établies  par  l'Auteur  de  la  Nature.    H 
peut  y  avoir  de  telles  loix  ,    ans  que  nous  les 
connoiffions,  parce  que  nous  ne  nous  connois- 
ibns  nous-mêmes  que  très  imparfaitement ,  & 
cette  poffibilité  fuffit  pour  faire  voir  la  fauffeté 
du  Raifonnement  en  queftion.    Ce  feroit  donc 
aux  Auteurs  de  ce  Syftème  à  faire  voir  que  Dieu 
n'a  pu  établir  de  telles  loix,  &  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir  de  telles  dans  la  Nature.    Mais  com- 
ment le  feront-ils  ?  Cependant  il  faut  qu'ils  le 
failent,  pour  pouvoir  affirmer  que  l'Ame  n'eft 
qu'un  Accident  du  Corps  oi^nUe  y^  &  qu'elle 
n'eft  point  une  Subftance  dimrente  de  la  Ma- 
tière. Voilà  >  ce  me  femble,  où  notre  Théologien 

peut 
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fient  ntteodre  les  lÀberibu^  &  il  yaliea  de  cioi^ 
«e  qu'il  les  attendra  loqgtems. 

Mais  notre  Auteur  ne  ièroit-il  pas  luî-nême 
ii^m  le  cas  de  ces  asaoyais  Ratfooneurs }  N^iu- 
rott-il  pas  nié  lui-oifiine  une  chofe ,  dont  il  ne 
^uroit  déœostrer  l'iàpcffibilité  ?  Vojrons  un 
peu.  Comoioiiçons  p^  ezpoiêr  à  ouoi  tt  ré- 
duit ce  qu'il  avancé  tant  cpntvç  le  Syftème  de 
ion  advafaire,  qu'en  faveur  de  fim  propre  Sen- 
timent. Jt  ne  fenfi  fM$ ,  dit-il ,  {d)  q^ily  aU 
émtm  Plmfifte  ^  j^i  ai^  encorifu  ,  «  fuccf  tk 
médit a(hm  ^  &  e^  ex  amenant  la  méch^nisma  en 
Qnrfs  honaîny  montren  fn»  la  Fenpfe^  kMaifon^ 
netnent ,  la  Héfiéxion ,  tAfirm^tian ,  U  Néj^^ 
1^,  fuig^t  réfoltef  de  POrganifatien  dn  Corps  ^ 
^  de  la  CirculaShn  dn,  Savg  &  des  parties  fpr'h- 
Hieufes  dans  hs  Organes. 

Jusques-là  TAutcur  a  raifon.  Un  n'a  pas  ça- 
core  déQX>mré,  &  peut-être  ne  le  démontrera* 
tron  jamais,  que  la  Benfée  fuiffe  réfitltet  de  fat^ 
gam(atim  dçs  Corps.  Mais  toutes  les  conféquea- 
ces  que  l'on  tire  de  ce  Priqcipe  font- elles  juftcsy 
9c  en  découlent-elles  naturdfement.  On  prou- 
ve bien  par- là  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  affirmer 
que  la  reniée  foit  le  réTultat  de  l'organifâtion . 
parce,  qu'on  ne  doit  jamais  affirmer  ce  qui  n'eft 
pas  évident  ni  démontré  ;  mais  on  ne  pouvc 
pas  que  la  choie  (bit  impoffible.  Le  Raifonne- 
ment  de  notre  Théologien  n^eft  bon  que  contre 
ceux  qui  décident ,  mais  il  ne  fait  rien  contre 
ceux  qui  fe  tiennent  ^ao$  le  doute.    Il  n'efl 

donc 


^onc  {MIS  fondé  à  tirer  cçt^  conçlufîon  {a)  :  Qg^ 
VAme  tffftfomf  w  4^cid^t^  çu  Veget  de  farr 
rangetn^nt  des  Orgam^  dit  Ccpfs. 

L'Aiguineot  qu'il  fonoç  contre  les  Libettiiw 
peut  être  rétorqué  contre  liû.  Puisqu'on  ne 
Uuroic  démontrer  que  h  Peafl^  réfuke  de  Tort 
ggniiàtion  ,  on  n0  Iguroît  non  plus  fidre  voii 
qu'elle  n'en  réfulte  jns  >  &  par  conlSquent  on 
n'eft  PAS  en  droit  d'armer  que  l'Âme  n'eft  point 
un  Accident. 

Par  la  même  Raiibn  ^  fl  a  tort  de  condurre 
encore  (t)  y  que  k  Corps  ^  t^me  fimt  denn^ 
Sub fiances  J^prenteSj  qui  compofint  unfeulEtre. 
J'avoue  que  cetta  tocoade  eonclufion  découle 
naturellement  de  la  précédente ,  mais  cette  pre- 
mière n'étant- fondée  fur  aucun  principe  iblide, 
il  faut  de  néceffiré  que  celle-ci  fubiffe  le  même 
fort.  Notre  Thécdo^cn  auroic  eu  gain  de  cauv 
fe,  s'il  (b  lût  contenté  de  combattre  ces  Libff- 
fins  qui  décident  trop  à  la  légère  ;  mais  ayant 
voulu  décider  à  fon  tour  ,  il  eft  tombé  lui^mê« 
me  dans  une  erreur  oppofêe  à  celle  qu'il  repro- 
che à  fes  adverikires. 

I^e  plus  fur,  le  plus  fiae  parti  que  l'on  çuif]^ 
prendre  dans  ces  fortes  dte  dUbutes ,  où  il  y  a 
du  pour  &  du  contre  ,  6c  ou  la  Vérité  ne  (^ 
manifÏBfte  pas  d^une  muiière  évidente,  c'eft  de 
fufpendre  fon  jugement  y  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
des  preuves  aflez  fortes  qui  pous  fmexn  adopter 
l'un  ou  l'autre  fentiinent.    Dès  que  févèdemeê 

vséSMqtÊe^ 
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manque  y  dit  un  grand  Phik>(bphe  (^r) ,  on  feut; 
^  mime  an  doit  têujonrs  demeurer  dans  k  doute. 
Mais  s*  il  faut  agir  y  et  q!^il  n*j  ait  fas  moyen 
Je  forter  flus  loin  P examen  ^  nous  devons  furure 
la  route  ,  qm  nous  parait  la  tins  fure  ;  au  tiem^ 
fi  cela  mime  eft  incertain^  il  faut  ehaifir  ce  qui 
nous  parois  le  plus  prabable.  Mais  pour  agir  ainjiy 
il  ri  eft  tas  nécejfahe  qt^anfi  détemnne  fut  la  ques-* 
tion  même;  il  faut  refier  dans  le  doute  y  par  rap' 
port  à  tout  ce  qui  ne  nous  parait  pas  affez,  clair, 

(s)  LMlluftxe  Mi.  'sGrao^oadê  dans  fon  lntr$duBi9m 
à  Is  Pbihfofhtêy  pag.  331. 


ARTICLE    IV. 

Remarques  tFun  Seigneur  Polonois  fisr 
f Histoire  de  Charles  XII,  Roi  de  Sue» 
dey  par  Monfieur  de  Voltaire.  In  Odavo, 
pagjg.  x%6.  A  La  Haye  y  chex  Adrien  Moet^ 
jensy  174.1. 

L'Auteur  de  ces  Remarques  n'a  pas  jugé  à  pro^ 
pos  de  fe  faire  connoitre.  On  >nous  ap-' 
prend  fedement  {a)  qu'elles  viennent  d^un  Hom^ 
me  de  rang  ^  de  difiin&ian  ,  qui  parle  en  Con^ 
temporain  infiruity  9tan  feulement  par  des  Content^ 
porainSy  mais  même  par  fes  propres  jeux;  ^  qui 
pourrait  peut'itre  à  plus  jufie  titre  que  Mr.  de 
Voltaire,  fe  vanter  de  P  avoir  été  quelquefois  par 
des  Tites  couronnées.  C^et 

Çay  Dans  la  Préfacé  ic  P  Editeur ,  qui  fe  troare  à  la 
tite^de  rouvzagc 
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Cet  ÂvertiiTement  ne  fufiBt  pas  pour  rafllirer 
le  Public.  On  craint  toujours  d'ajouter  trop 
Incrément  foi  à  un  Hiftorien  qui  ne  k  nomme 
pas,  fur-tout  lorsqu'il  eft  queftion  de  Faits  qu'il 
entreprend  de  critiquer.  On  demandera,  &  a- 
vec  raifon  ,  fi  l'Auteur  eft  lui-même  digne  de 
foi ,  s'il  a  travaillé  fur  de  bons  Mémoires,  ou 
s'il  a  été  témoin  de  ce  qu'il  rapporte.  Il  faut, 
pour  ces  forces  d'Ouvrages  de  critique,  ou  citer 
les  Garans  ,  ou  ie  faire  connoitre  foi- même» 
'  Le  Leâeur  ne  fâchant  alors  à  quoi  s'en  tenir, 
fuspend  fon  jugement,  jusqu'à  ce  qu'il  foit  mieux 
inftruic  de  la  vérité  des  faits  doz\t  il  a  lieu  de 
douter* 

Les  Obfervations  de  Mr.  de  la  Motraie  ont 
été  très  bien  reçues  du  Public,  parce  qu'on  fait 
qu'il  a  été  lui-même  témoin  du  de(àftre  de  Char^ 
les  XII  à  Bender.  VHifioire  Militêire  de  ce 
même  Prince  par  Mr.  Guftave  Adlerfeld  eft  auflî 
un  Ouvrage  très  eftimé ,  parce  que  cet  Auteur 
n'a  travaillé  que  fur  des  Mémoires  authentiques 
des  Généraux  de  l'Armée  Suédoife  ,  &  que  la 
plus  grande  partie  des  évènemens  qu'il  rapporte, 
fe  (ont  pafles  (bus  fes  yeux.  L'Auteur  de  la  Vie 
de  cet  Hiftorien  nous  apprend  {a)^  que  Charks 
XII  ayant  appris  qu'il  travailloit  à  cet  Ouvrage, 
donna  ordre  à  fon  Confeil  de  lui  fournir  les  Piè« 
ces  &,tous  les  fecours  dont  il  auroit  befoin,  & 
qu'il  chargea  même  les  principaux  Officiers  de 

fes 

(«)  Hifioirê  Milifairê  et  Ch^ûcs  X\î  »  ^r  Mr.  Gvûvrt 
Adleifeld,  T$mt  ly  dans  la  Préfacé. 

Tom.  XXriI.  Part.  II.  S 


tss  Troupes  de  lui  communiquer  les  Relations 
de  tous  les  combats ,  marches  ,  fi^es  &  atta« 
Gues,  par  mer  &  par  cerre^  afin  de  le  mettre  en 
ecat  de  le  perfedionner.    Auffi  peut- on  dire 

Se  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
impasnes  du  Héros  du  Nord ,  ou  qui  ont  en«^ 
trepns  de  nous  donner  Thiitoire  de  fa  Vie,  il  ne 
s'en  trouve  aucun  fur  qui  Ton  puiflë  faire  autant 
de  fonds  que  fur  lui. 

Il  manque  donc  à  l'Ouvrage  que  nous  annon^ 
(ODS  un  relief  que  fon  Auteur  auroit  pu  lut  don- 
ner ,  celui  de  fe  faire  connoitre,  &  de  nous  ap- 
prendre fur  quels  Mémoires  il  a  travaillé.  Sans 
cela,  il  nVaura  qu'un  très  petit  nombre  de  per- 
ibnnes  qui  feront  en  état  de  juger  de  ùl  fidélité 
&  de  (on  exaâitude. 

Comme  cet  Ouvrage  n'eft  compofé  que  de 
morceaux  détachés  &  (ans  liai(bn,  dans  chacun 
desquels  on  cite  d'abord  le  Texte  de  Mr.  deVoU 
taire  ^  que  l'on  accompagne  d'une  Eemarpte  cri- 
tique ,  nous  nous  contenterons  d'expofer  ici 
qudques-uns  des  principaux  Faits  qu'il  contient , 
pour  en  donner  du  moins  une  idée  à  ceux 
qui  n'en  ont  aucune  connoiflànce*  On  verra 
par  ce  que  nous  en  alloi^  rapporter,  qu'il  ren- 
ferme des  Anecdotes  curieufes  ,  intéreflàntes^ 
&  que  l'on  chercheroit  inutilement  ailleurs. 

Texte  de  Mr.  de  Voltaire. 

Edithn  de  Bâk^  pag.  54. 
Edititf  fAm^erùm^  pag.  f2. 

Il  féfolut  ém§  i$  iabjimr  d$  Vm  toute  fa  vie. 


Ce  i^ift  pas  y  comme  en  Pa  frétendm^  yfïl  voulàe 
fi  punir  d'un  excès  y  dans  lequel  en  MJoit  q$fil  i'^ 
teit  laijTé  emperter  à  des  aéiions  indignes  de  lui.  Rien 
lie  fi  plus  faux  que  ce  bruit  populaire,  jamais  U 
Vin  fC avoit  furpris  fa  Raifon;  &  ^efk  ce  que  nia 
confirmé  Mr.  de  CroifTy ,  Amhaffadeur  {de  Fram* 
ce  )  auprès  de  lui.  Mais  le  Vin  allumait  trop  fbn 
tempérament  tout  de  feu.  Il  quitta  mime  d^is 
U  Bierre,  et  fi  réduift  à  PEau  pure. 

R  £  M  A  R  Q^V  S. 

),  L'abftinence  de  la  boiflbn  du  Vin  de  Cbar'^ 
yy  les  XII,  félon  le  rapport  de  plufieurs  Perfon* 
yy  nés,  qui  écoient,  dès  la  tendre  jeuneflè  de  ce 
^  Prince,  attachées  à  fa  Perfonne,  a  été  occa* 
^  fionnée  parles  reproches  de  la  Reine  fa  Grand- 
9,  mère.  Un  jour  que  ce  Prince  revenoic  de 
,,  la  Chafle ,  &  qu'il  avoir  bu  du  Vin  un  peu 
y,  copieufement  à  Ton  Déjeûner  ,  il  fe  préfçnta 
,,  au  Diner  de  la  Reine  ,  tout  croté  &  enfaq* 
,,  glanté  des  Bêtes  qu'on  avoit  tuées.  La  Rd* 
^,  ne  lui  fit  d'aigres  reproches  de  fon  indécen- 
^y  ce  :  mais  ne  voulant  pas  écouter  cette  correc» 
yy  tion  un  peu  rude  ,  &  l'éperon  de  fa  Bpttc 
yy  fe  trouvant,  foit  exprès ,  foit  par  mégarde, 
,,  accroché  à  la  Nape  ,  il  (e  retira  avec  précis 
yy  pitation ,  &  renverfa  tout  le  Diner  fur  les  ha- 
,>  bits  de  la  Reine.  A  l'heure  du  Diner,  le  len- 
,>  demain,  la  Reine  recommença  fes  répriman- 
),  des,  lui  reprochant  l'excès  du  Vin.  Cbarke 
,>  XII  fe  leva,  alla  au  Buffet,  fe  fit  remplir  de 
I»  Vin  un  grand  Verre  ,  &  le  but  à  la  fiu^té  de 

S2  „la 
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^  k  Rdne,  dHànt  en  même  cems,  que  fitisfue 
^  attt  Lifwemr  févmt  fait  wurm^mer  au  reJftB 
^  ^"il  bd  devmty  ^étmt  fmtr  U  dgrmère  fks  Je 
^  y#  vie  qu*il  em  hnmt.  Ec^  en  efiêt,  il  dnc 
^  pwcJe  (#). 

Voilà  on  Fait ,  dont  les  circonfbnces  font 
bien  difiirences  de  celles  que  rapporte  Mr.  de 
Vêbéàte.  A  qui  doit-on  ajouter  le  plus  de  foi  ? 
Mr.  de  Vêbmn  nous  donne  pour  garant  TAm- 
hiffiylfur  de  France,  qui  avoit  ré&dé  auprès  de 
Choies  XII;  tandis  que  notre  Auteur  ne  fèm- 
Ue  être  fondé  que  lur  des  rapports  vagues  de 
Perfonnes,  dont  il  ne  fidt  connoitre  ni  le  nom  , 
ni  le  rang  qu'elles  tcnoient  à  la  Cour  de  ce  Prince. 

Texte  de  Mr.  de  Voltaire. 

Editwm  de  Bâby  pag.  2<I. 
Editiet^  tfAmfierdam^  pag.  199. 

Charles  avait  demmé  fe  ferole  em  1700,  de  ne 
'fi  mêler  em  riem  de  U  Gnerre  de  Louis  XIV  «03»- 
tre  les  Al&és.  Mais  le  Duc  de  Marlborough  ne 
eroymt  tas  ^Hj  eut  um  Primce  ajfe%  efelave  de 
fa  parole  y  four  me  la  fos  facriper  à  fa  gremdeur 
&  if^m  ha&it. 

R  £  M  A  R  <^U  E: 

^  Charles  XII,  ayant  appris  Finquiétude  du 
^  Duc  de  Marltorouiby  fur  ce  qu'il  ne  pouvoit 
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pas  démêler  (i  les  intentions  du  Roi  étoient  de 
s'unir  à  la  France,  lui  fit  dire  par  le  Baron  de 
GortZj  qu'il  fe  reffouvenoic  de  fa  parole  don- 
née en  1700,  &  que  fon  rems  n'étoit  pas  en- 
y,  core  expiré,  pour  fe  mêler  de  leur  Guerre  (4)« 


99 

9J 


Texte  de  Mr.  de  Voltaire. 

Edition  Je  Bâle^  pag.  344. 
Edition  d'Amfierdam^  pag.  2(îi. 

Tandis  que  les  débris  de  t  Armée  étoient  dans 
cette  extrémité  y  le  Prince  MenxikofF  s'afprochoit 
avec  dix  mille  Cavaliers  y  ayant  chacun  un  Fan^ 

tajfin  en  croupe^ ce  Prince  envoya  an 

Général  Suédois  un  Trompette  ,  four  lui  offrir  une 
Capitulation.  §luatre  Officiers  Généraux  furent 
auffitot  envoyés  par  Levenhaupc,  pour  recevoir 

la  loi  du  Vainqueur La  Capitulation  fut 

faite  y  ^  cette  Armée  entière  fut  faite  prifonmère 
de  guerre,  ^elques  Soldats^  defespérés  de  tom* 
ber  entre  les  mains  des  Moscovites ,  fi  précipité" 
rent  dans  le  Boriflhène,  Deux  Officiers  du  Régi^ 
ment  de  TVoutefetre  s^ entretuèrent ^  Le  refte  fut 
fait  efclave. 

R  E  M  A  R  Q^U   E. 

9,  A  peine  le  Roi  avoit-il  pafle  avec  là  fuite  ^ 
,,  qujc  le  Prince  Menzskov)  parut  avec  quinze 
,^  nulle  hommes ,   avec  grand  bruit  de  Tarn- 

S  3  ),  bours, 
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^  bours  ,  Timbales  ,  &  Trompettes^  voulant 
^  hiie  accroire ,  que  toute  l'Armée  Moscovite 
,y  écoit  à  la  pourUiite  des  Vaincus.  Il  envoia 
^^  d'abord  fommer  le  Général  Suédois  de  fe  ren- 
p  dre  à  discrétion  j  fidfimt  dire ,  que  le  Czar 
^)  (on  maître  étoit  venu  avec  toutes  fes  Trou- 
,,  pes  viâorieufes;  qu'il  falloir  opter,  périr  ou 
9,  le  foumettre  ;  &  que ,  s'il  fe  rendoit  ^  on 
^  pourroit  lui  accorder  quelque  grâce. 

,,  Si  Levemhauff  avoir  été  informé  du  noni« 
y^  bre  des  Ennemis  ,  il  les  auroit  fans  doute 
^  combattus  :  mais ,  contre  la  règle  ordinaire 
^  &  Tufase  parmi  les  Suédois,  il  convoqua  les 
^9  Colonels  &  les  Officiers  de  l'Etat  Major  pour 
^  tenir  un  Confeil  de  guerre  fur  ce  qu'on  devoit 
^  fiire.  Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  vou* 
^  loient  combattre,  les  autres  vouloient  capitu« 
f^  1er.    La  pluralité  de  ceux-ci  l'emporta. 

,,  Le  Général  Kreutz  fut  envoyé  au  Camp 
^  des  Moscovites,  pour  arrêter  les  articles  de 
9,  la  Capitulation. 

„  Lorsqu'il  parut  devant  Menzàk&w  ,  & 
^  qu'il  n'y  vit  pas  toute  l'Armée  ,  il  confentic 
^  d'abord  à  tout  ce  que  le  Général  Moscovite 
^  vouloir.  Mais  fon  empreflement  i)our  retour* 
^  ner  à  fes  Troupes  ,  &  la  facilite  de  donner 
,,  les  mains  à  tout)  filment  faire  des  réflexions  à 
^  un  malheureux  Suédois,  &  à  la  fuite  de  Men^ 
^  xJàav),  Il  lui  remontra  que  Kreutz  y  au-Ueu 
^  de  tenir  la  Capitulation  >  feroit  avancer  les 
y,  Troupes,  &  que  les  Ruffiens  feroient  infail* 
^,  Ublement  Ixittus ,  n'étant  pas  afTet  forts  pour 
^  réfifter  à  la  Cavalerie  Suedoife  ^  qui  n'avoic 
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^  presque  pas  combattu.  Ces  réflexions  firent 
yy  que  Menxàkow  retint  le  Général  Kretttz^  Se 
^y  envoya  fes  Officiers  à  Levenhauft^  qui  dres- 
,,  fèrent  les  articles  de  fa  Capitulation  &  de  ig 
„  Captivité  (a). 

TEltTE   DE    Mr.  de  VOLTAI&B, 

EJithn  de  BÂk^  Tom.  II,  djt^.ti. 
Edition  d'Amfiirdam  ,  Tom*  tjfsg.  280. 

Un  de  ceux  qui  fécondèrent  le  pats  adroitement 
Us  dejfeins  de  Poniatowski,  fut  h  Médecin  Fon* 
féca,  yuif  Portugais  y  que  fat  fort  connu  i  Parif, 
établi  à  Confiantinople.  * 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

),  Cétoit  un  Renégat  François .  nommé  Mr» 
\y  Goiny  Premier  Chirurgien  du  Sérail  (f). 


Texte  de  Mr.  de  Voltaire; 

Edition  de  Biky  Tom.  II,  fag.  60  ^ 
Edition  i  Amfterdam  y'Xom.  lyj^^^.Jl^ 

rtf  Grand  '  Seigneur  f,t  alors  revenir  t 


Le  Grand  '  Seigneur  fit  alors  revenir  d^Ahf 
Baltagi  Mebemet ,  Pacha  de  Si:ie  ,  jMi  avoif 
déjà  été  Grand'Vifir  avant  Cbourloulv.  .  •  •  . 
Dans  le  tems  que  ce  Mebemet  étoit  Valet  dans  U 
Sérail  y  tl  fut  affe%  heureux  pour  rendre  quelques 

S  4  feti$t 
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fefitf  firvices  au  Prince  Acbmet,  ahrs  prifonmeT 
itEtap  fous  r Empire  de  fin  Frère  Mouftapba . .  • 
Achmet,  de^^enu  Sultan  y  doTtna  une  des  Efila^ 
n^es ,  ^u^il  avait  beaucoup  aimée ,  en  mariage  à 
Mehemec.  Cette  Femme ,  par  fis  intrigues  ^  fit 
fin  Mari  Grand-Vifr.  Une  autre  intrigue  k  di^ 
piaf  a  ^  ér  une  troipème  k  fit  encore  Grand-Vifir, 

R  £  M  A  R  (^U  S, 

,,  L'Hiftoirede  Baltadzi  Mechmet^  Bâcba, 
„  cft  telle.  Etant  Valet  du  Prince  Sultan  Acb^ 
^j  met ,  pour  couper  le  bois  ,  &  le  porter  à  I4 
^,  cb^minée  ,  le  Prince  s'accoutuma  à  lui ,  fie 
^  s'entretenoit  fort  fouyenc  avec  lui  des  nout 
,,  velles  de  la  Ville. 

,,  Un  jour  la  Sultane  Validé ,  entrant  dans 
,,  la  cbambre  de  (on  Fils ,  pour  lui  rendre  vi- 
,,  fite,  comme  à  l'ordinaire,  avoit  à  (à  fuite UQC 
^y  Fille  Circaflienne,  qui  plut  beaucoup  au  jeu* 
,,  ne  Prince  )  qui  la  demanda  fur  le  champ  à  fk 
jy  Mère.  Elle  lui  fut  refufêe,  par  la  raifbn  d'u* 
yy  ne  coutume  établie  cbez.  les  Turcs  y  qui  ne 
yy  permet  pas  à  un  Prince  cadet  de  travailler  à 
jy  la  Propagation.  IfC  Prince  ^chmef  anendic 
,,  Toccafiôn  de  la  vifite  que  fon  Frère,  le  SuU 
9,  tgn  Moufiapha  alors  régnant ,  lui  rendoit  de 
^y  tems  en  tems,  pour  lui  demander  cette  Fille» 
,,  Le  refus,  du -Sultan  le  mit  en  fureur.  Il  fe 
yy  faifit  d'un  Couteau  ,  &  voulut  poignarder  Iç 
,,  Grand-Seigneur,  qui,  ayant  évité  le  coup,  6c 
„  u&nt  de  modération  envers  fon  Frère ,  per* 
1^  fuada  à  la  Sultanç  Validé  ^    qui  étoit  auffi  (k 

„  Mère, 
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,)  Mère,  de  marier  la  Circaffiemie  hors  da  Se- 
,,  rail*  Cela  fut  bientôt  exécuté,  &  on  la  don- 
,,  na  pour  femme  au  fils  d'un  Médecin  du  Sé- 
j,  rail.  Le  Prince  Achmet  l'ayant  appris  fur  le 
„  champ  par  fon  Mechmet^  Coupeur  de  bois, 
,,  il  le  chargea  d'aller  dire  de  (à  part  au  nouveau 
j,  marié,  que,  s'il  parvenoit  un  jour  à  l'Empire, 
„  &  ne  trouvoit  pas  fa  Circaffienne  Pucelle,  S 
„  l'extermineroit  avec  toute  fa  race.  Un  pareil 
,,  compliment  intimida  fi  fort  le  feune  Mari, 
„  qu'il  devint  plutôt  l'Eunuque  gardien,  que  le 
^  Mari  de  fa  Femme. 

„  Peu  de  tems  après ,  le  Sultan  Moufiapha 
„  fut  dépofé,  &  le  Prince  Achmet  élevé  fur  le 
„  Trône.  Alors,  fa  première penfée  fut  de  fai- 
„  re  fon  confident  d'amour,  Bahadzi  Mechmet^ 
„  Grand-Ecuîer,  avec  orclre  d'époufer  la  Cir- 
„  caflienne ,  à  condition  qu'il  ne  la  toucheroic 
„  point.  Meçhmet  obéit ,  &  les  Gands  furenc 
„  réfervés  pour  le  Grand-Seigneur.  La  Cir« 
„  caffienne  devint  fa  Maitrefife ,  mais  hors  du 
,,  Sérail ,  parce  qu'elle  avoir  déjà  été  mariée  à 
,,  un  Turc  ,  quoique  le  mariage  ne  fût  point 
,^  çonfommé. 

,,  Cependant,  le  Grand-Ecuier  avançoit  en 
„  Charges.  On  le  fit  Vifir  :  mais  fon  génie 
„  étant  trop  borné,  &  incapable  d'être  à  la  te- 
„  te  du  Gouvernen^ent  ,  on  lui  donna  celui 
„  d'Alep,  qui  eft  fort  lucratif.  Après  la  dépo- 
„  fition  de  Kouprouli ,  le  Grand-Seigneur  n'a- 
„  yant  pas  envie  de  faire  ïui-même  la  Campa- 
„  gne ,  &  ne  voulant  pas  confier  l'emploi  de 
,)  Qr^nd- Vifir  à  un  homn^e  entendu ,  le  pou* 

S  5  „  voir 
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^  voir  de  ce  Miniftère  étant  alors  devenu  arbi- 
^  traire,  il  choifît  pour  cette  expédition B^a/z^^d/- 
^  zi  Mecbmet  Bâcha ,  comme  incapable ,  par 
fon  peu  de  génie  &  ion  peu  de  courage ,  de 
tramer  la  moindre  chofe  contre  fbn  Maître. 


9% 


9f 


^  Connoiflfant  néanmoins  fes  imperfeâions ,  il 
^  lui  donna  Osman ^  Apa ,  le  Grand-Douanier, 
^  pour  Kiaia^  afin  qu'il  Taidât  de  (on  confeil, 
^y  tant  dans  les  affaires ,  que  dans  la  guerre:  em- 
,1  ploi  très  important  entre  les  mains  d'un  hono* 
yj  me  qui  fait  en  faire  ufage ,  &  qui  fe  fait  va- 
j^  loir^  comme  celui-ci  ne  Tignoroit  pas  (a). 

Ces  exemples  iuffifent  pour  donner  une  idée 
de  cet  Ouvrage.  Ceux  qui  font  au  hxx  des  in* 
trigues  de  la  Cour  du  Sérail  ^  &  qui  ont  quel- 

Jue  connoiflfance  de  ce  qui  s'y  dl  pafle  pen« 
ant  le  (ejour  que  Charles  Xl\  a  fait  à  Bendcf, 
pourront  juger  u  les  Remarjues  de  tidtre  Auteur 
doivent  ctrc  regardées  comme  un  Roman  ,  ou 
fi  elles  font  comormes  à  la  vérité. 


CO  ^H'  84. 


ARTICLE    V. 

Explication  de  ce  jui  eft  Mt  yENoc ,  dam 
k  Chap.  XI  de  TEpitre  aux  Hébreux ,  Verf. 
5  &  6. 


o 


N  admire  avec  raifon  le  Chapitre  XI  da 
PEpitre  astx  Héireitx^qin  contient  l'Eloge 
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de  la  Foi.  Mais  pour  en  bien  fentir  la  beauté^ 
il  y  a  quelques  endroits  qui  ont  befoin  d'êtrç 
éclaircis.  On  peut  ranger  dans  certe  Clafle  ce 
que  TAuteur  facré  dit  de  la  Foi  d'Enoc,  Cefi 
far  la  Foi  qu^Enocfut  enlevé  ^  en  forte  qu*il  m 
mourut  point  ;  aujjt  il  ne  parut  plus  ,  parce  que 
Dieu  t avait  enlevé:  car  t Ecriture  lui  rend  ce  tém 
moignage^  qu^ avant  que  J' avoir  été  ainfi  enlevé ^ 
il  étoit  agréable  à  Dieu.  Or  fans  la  Foi,  il  eft 
ifnpoffihle  de  lui  itre  agréable;  car  pour  s^aprocher 
de  Dieu ,  il  faut  croire  que  Dieu  eftj^  quUl  efi 
le  rémunérateur  de  ceux  qui  le  cherchent* 

Pour  bien  entrer  dans  le  fens  de  ce  Paflâge^ 
il  faut  nécefiàirement  expliquer  quelques  termes, 
que  Ton  ne  prend  pas  ordinairement  dans  toute 
leur  jufte  valeur  ,  ce  qui  répand  de  robfcuricé 
dans  le  raifonnement  qu'il  renferme. 

On  ne  peut  pas  fe  méprendre  dans  ce  qu'il 
faut  entendre  par  la  Foi  d'Ènoc  \  le  fens  en  eft 
parfaitement  déterminé  dans  le  Texte  même. 
Lia  Foi  de  ces  premiers  Patriarches  écoit  fort 
fimple.  Elle  étoit  proportionnée  à  la  Révéla- 
tion, qui  ne  contenoit  pas  encore  beaucoup  de 
Dogmes.  L'Apôtre  ne  fait  entrer  que  ces  deux 
vérités  dans  la  Foi  d'Enoc,  La  première  l'exis- 
tence d'un  Dieu  ^  la  (econde  des  récompenfes 
pour  les  gens  de  bien  ,  &  par  confëquent  des 
peines  pour  les  mécbans* 

Il  s'^it  enfuite  de  voir  quel  eft  le  témoignage 
ue  l'Ecriture  lui  a  rendu.  Elle  n'en  parle  que 
'une  manière  fort  abrégée.     Le  témoignage 

Si'elle  lui  rend  c'eft  c^ avant  (on  enlèvement^ 
avoit  été  agréable  i  Dieu.    Notre  ancienne 

Ver. 


î 
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Verfion  avok  mal  rendu  cet  endroit.  Car  avant 
que  tP avoir  été  enlevé^  dilbic-elle ,  il  avait  eu  le 
témoignage^  &c.  Il  ne  paroic  pas  que  ce  témoi- 
gnage ait  précédé  (on  enlèvement.  Moïfe  ne 
pouvoit  rien  dire  d'avantageux  de  ce  Patriarche, 
que  longtems  après  qu'il  fut  enlevé  du  Monde, 
Apparemment  que  nos  anciens  Traduûeurs  cro- 
yoient  que  Dieu,  pendant  la  vie  d'Enoc,  lui  a- 
voit  rendu  quelque  témoignage  honorable.  Mais 
il  ^  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  l'Apôtre  a 
ici  uniquement  en  vue  ce  qui  eft  dit  dans  laGe- 
oèfe  fur  le  compte  d'Enoc.  Enoc  marcha  avec 
Dieu  y  ér  Dieu  le  frit  (a).    Moïfe  nous  a  dé- 

Sint  par  ces  deux  mots ,  le  caraûère  de  ce  (àint 
omme.  C'eft  cet  Eloge  que  l'Epicre  aux  Hé- 
breux a  eu  en  vue  quand  elle  dit,  qu^ Enoc  a  eu 
le  témoignage  it avoir  étéagxéabk  à  Dieu. 

On  voit  affex  que  marcher  avec  Dieu^  &  lui 
être  agréable  y  (ont  deux  façons  de  parler  équiva- 
lentes. Cependant  il  y  a  quelque  lieu  d'être  fur- 
pris  de  ne  pas  trouver  ici  ce  témoignage  expri- 
mé dans  les  propres  termes  de  Moïfe.  Il  femble 
que  s'agif&nt  d'un  Eloge  aufS  court ,  il  falloit 
le  rapporter  (ans  j  rien  changer,  afin  que  per- 
sonne ne  pût  le  méconnoitre. 

Mais  une  petite  Remarque  Critique  fatisfera 
ceux  à  qui  cette  variété  d'expreffions  faifbic 
quelque  peine.  C'efl  que  la  Citation  de  ces  pa- 
roles de  la  Genèfe  fe  trouvera  tout-à-fait  exaae« 
pourvu  qu'on  la  cherche  dans  les  LXX,  qui  eft 
la  Verûon  dont  les  Apôtres  fe  fervoient  ordinai- 
rement. 

Cil)  Ginè/:  V.  #4. 


OSlohrejNovemhre^  Décemin^ij^i.  187 

rement.  Ces  Interprètes  ,  au -lieu  de  traduire 
Itttéraleinent  q\x*Enoc  marcha  avec  Dieu  ^om  ren- 
du ces  termes  par  ceux-ci  ,  qu'i/  plut  à  Dieu  y 
qu^il  lui  fut  agréable  {a),  ils  ont  traduit  de  la 
même  manière  cePaflàgefduPfeaumeCXVLJ^e 
marcherai  en  la  fréfence  de  P  Eternel  y  ils  font  di- 
re à  David  qu'i/  fera  agréable  aux  yeux  de 
Dieu  (b).  Voila  la  Clé  du  raifonnement  de  no- 
tre Apôtre. 

Il  me  femble  qu'on  l'entendra  p|ar&itement, 
fi  laifTant  les  propres  termes  de  MoiTe,  &  ceux 
des  LXX,  on  fe  contente  d'en  prendre  le  fens. 
Ces  difierentes  façons  de  parler ,  marcher  avec 
Dieu  y  plaire  à  Dieu  y  reviennent  à  celle-ci,  vi- 
vre faintement,  pratiquer  la  vertu ,  fiûre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Le  témoignage  que  Moïfe  a 
rendu  à  Enoc,  c'eft  donc  qu'il  fut  un  Homme 
de  bien  y  qu'il  vécut  dans  une  probité  exem- 
plaire. 

Il  y  a  plus.  Pour  fuivre  avec  quelque  préci- 
fion,  le  raifonnement  de  l'Auteur  (àcré ,  je  crois 
qu'il  faut  encore  ramener  là  ces  expreffions  du 
verf.  6.  aller  à  Dieu  y  s* approcher  de  Dieu  y  le  re^ 
chercher.  L'Ecriture  die  que  l'Homme  s^ appro- 
che de  I>if», lorsqu'il  travaille  à  s'aquitter  de  tout 
ce  qu'il  lui  doit ,  lorsqu'il  s'applique  à  la  Sain- 
teté. On  n'a  qu'à  confulter  le  Chap,  XXIX 
à*Ifaiey  on  y  verra  que  s'approcher  de  Dieu  y  & 
le  craindre  ,  eft  la  même  chofe  {c).  J'en  dis 
autant  à^ aller  à  Dieu  y  &  de  &  rechercher.  Tou- 
tes 


[ 
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tes  ces  Hifierenres  expreflions  reviennent  à  celle 
de  vivre  dans  la  piété  &  dans  la  fainceté.  Quoi- 

ue  l'Apôtre  aie  varié  fes  termes ,  Tidée  paroic 

are  toujours  la  même. 

Dès  que  l'on  a  fondu  ces  expreffions  en  une' 
feule  ,  &  Qu'on  les  a  toutes  ramenées  à  l'idée 
primitive  de  la  Sainteté» le  raifonnement  de  l'A* 
pôtre  eft  tout-à-fait  applani.  Il  avoit  commen* 
ce  à  parler  des  effets  de  la  Foi.  Il  avoit  dit» 
par  exemple  ,  que  c*eft  elle  jui  avait  rendu  le 
furifici  iAhtl  flus  excellent  aux  yeux  de  Dieu^ 
jue  celui  de  Ca'ln.  ,,  C'eft  encore  par  la  Foi , 
,,  ajoute-t-il,  gu'Enoc  a  eu  le  privilège  d'être 
y,  enlevé  au  Ciel.  Il  eft  vrai  que  l'Ecriture  ne 
,,  parle  pas  en  tout  autant  de  termes  de  (à  Foi; 
,,  mais  elle  lui  rend  le  témoignage  d'avoir  vécu 
,,  faintement,  &  cela  fuffit  pour  conclure  qu'il 
y,  a  eu  la  Foi;  car  il  eft  impoffible  de  s'applî- 
19  quer  à  la  Sainteté  à  moins  d'avoir  la  Foi, 
,>  c'eft- à- dire  que  pour  vivre  d'une  manière 
9)  vertueufe,  il  faut  néceffairement  être  perfua- 
9,  dé  qu'il  y  a  un  Dieu,  qui  récompenfera  ceux 
y,  qui  cherchent  à  lui  pUire  par  leur  bonne  con- 
,9  duite. 

On  peut  faire  du  Raiibnnement  de  l'Apôtre 
un  argument  en  forme  ^  le  voici. 

§lui€onque  vit  Uen^  a  la  Foiy 

Enoc  a  eu  le  témoignage  d'avoir  tien  vêcw^ 

Donc  il  a  eu  la  Foi, 

Cette  première  Propofition  que  tout  homme 
ivit  bten^  dmp  itre  cenff  avoir  la  Foi  ,fc  prou- 
ve 


pn 
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V€  par  cette  autre,  que  Pon  ne  faut  oit  bien  vivre 
fans  la  connoijfance  tPune  Di'Uinitéy  et  fans  tes^ 
féranee  iètre  récompenff  des  hbnnes  aSions  quê 
ton  aura  faites.  Cette  notion  de  la  Foi  eft  rare 
}ufte, fur-tout  appliquée  à  ces  anciens  tems.  Dès 
le  commencement  de  ce  Chapitre,  la  Foi  nous 
a  déjà  été  décrite  fous  l'idée  particulière  de  la 
perfuafion  des  protnefies  de  Dieu,  &  de  Tefpé- 
rance  certaine  de  leur  accoroplifTement.  Il  s'»« 
git  donc  préfencement  d'examiner  la  vérité  de 
cette  Maxime ,  que  Ton  ne  fauroic  bien  vivre 
£ins  une  femblable  Foi. 

Mais  avant  que  de  discuter  la  matière,  je  dois 
faire  remarquer  que  voila  l'état  de  la  Queftion 
pofé  fort  différemment  de  la  manière  dont  l'é- 
tablifTent  nos  Théologiens.  Ils  font  de  ceverf.d, 
une  (èntence  générale.  Il  eft  imfoffible  de  flaira 
à  Dieu  fans  la  Foi,  Regardant  ainû  ces  paroles 
d'une  manière  détachée ,  ils  en  tirent  pfuGeurs 
Conféquences  Théologiques.  Ce  qu'ils  en  in- 
fèrent fur- tout,  c'eft  que  les  vertus  des  Payens 
n'ont  pas  pu  plaire  à  Dieu,  &  être  agréées,  par* 
ce  qu'ils  n'avoient  pas  la  Foi.  Mais  i.  on 
ne  doit  pas  faire  de  ces  paroles  une  fentence  ap- 
plicable à  toutes  fortes  de  cas  :  Elles  doivent  fe 
rapporter  à  Enoc.  Limhorcb  a  remarqué  dans 
(on  Commentaire  Jur  l'Epitre  aux  Hébreux  ^  que 
Ton  traduit  ce  verfet  d'une  manière  trop  géné- 
lale,  &  qu'il  V  a  proprement  dans  l'origind;  or 
il  eft  impoffibie  qu^Enoc  ait  plu  à  Dieu  fans  la 
Foi  i  &  cette  manièr-e  de  traduire  lie  encore 
mieux  cette  propofition  avec  les  précédentes. 
D'aiOeurs^,  comtne  je  l'ai  dit,  l'eacpreffion  de 

flairé 
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flaire  à  Dieu  ne  doit  pas  être  preflee  ici  dans 
toute  rétendue  de  l'idée  qu'elle  préfènte.    Elle 
cft  équivalente  4  celle  de  vivre  dans  la  fainteté. 
Il  faut  toujours  fe  refibuvenir  que  les  L AX  ont 
traduit  marcher  avec  Dieu ,  par  être  agréable  à 
Dieu.    Il  eft  vrai  que  ces  deux  idées  ont  beau- 
coup de  rapport.    L'une  eft  néceflkirement  ren- 
fermée dans  l'autre.    Un  Homme  qui  fe  con- 
duit comme  étant  toujours  en  la  prélènce  de 
Dieu ,  cherche  à  lui  plaire  dans  toutes  {es  ac- 
tions y  &  quand  on  tâche  ainû  à  lui  être  agréa- 
ble, on  ne  fauroit  manquer  de  lui  plaire  e£^âi. 
vetnent.    La  grande  liaifon  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  chofes ,  eft  apparemment  ce  qui  a  déter- 
miné ces  Interprètes  à  mettre  dans  leur  Verfion 
qu*Enoc  plut  à  Dieu,    Mais  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué,  ces  différentes  expreŒons  reviennent 
à  cette  idée  générale,  que  ce  Patriarche  vécut 
faintement  ,*  or  il  eft  impol&ble  qu'il  fê  foit  ainfi 
attaché  à  la  Sainteté  fans  avoir  auparavant  la 
Fol    C*eft-là  la  Thèfe  qu'il  s'agit  de  prouver. 
Pour  cela  on  peut  bien  la  prendre  d'abord  d'une 
manière  générale  ,  fans  s'affujettir  fcrupuleufè- 
ment  à  ne  rien  dire  qui  ne  regardât  perfonnelle^ 
ment  Enoc. 

L'Auteur  de  cette  Epitre  feit  d'abord  con- 
fifter  la  Foi  à  croire  qu'il}  a  un  Dieu.  Sans  cet'- 
te  perfuafion,  il  n'y  a  point  de  véritable  vertu. 
Mr.  Bayle  ,  à  qui  les  Paradoxes  ne  coutoient 
rien,  a  hardiment  avancé  le  contraire.  Il  a  fou* 
tenu  que  rien  n'empêche  qu'une  Société  d'A* 
thées  n'eût  des  moeurs  fort  régulières.  Il  nous 
la  peint  en  beau  dans  fes  Fenfiesjur  les  Comtes» 
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II.  y  fbutienc  que  la  Baijhn ,  fins  la  connoijfance 
de  Dieu  ,  peut  ferfuader  à  PHomme  qu^il  j  a  des 
ehofes  honnêtes^  qu^ilefi  beau  de  pratiquer.  Mais 
plufieurs  Auteurs  ont  réfuté  ce  fentiàfienc  hardi. 
On  lui  a  fait  voir  que  les  idées  de  l'honnête^ 
détachées  du  rapport  qu'elles  ont  avec  la  volon- 
té du  Légiilateur  fuprème  ,  Auteur  de  notre 
exiftence»  Proteâeur  du  ôenre-hutnain  &  de 
la  Société,  font  à  peu  près  de  belles  Chimères  » 
que  ce  font  deis  principes  ftériles,  de  pures  fpé- 
culations  ,  incapables  de  fournir  les  fondemens 
d'une  bonne  Morale,  &  d'une  Vertu  fblide. 

Le  Doâeur  Harris,  dans  les  Extraits  des  Ser- 
mons de  la  fondation  de  Boyle  (a) ,  réfute  fort 
bien,  ce  tne  femble,  le  Paradoxe  de  notre  Phi- 
lofophe.  ,,  On  prétend,  dit- il,  qu'il  n'eft  pas 
„  impoffible  qu'un  Athée  ne  vive  moralement 
„  bien.  Mais  il  eft  viûble  que  fes  principes  le 
„  mènent  à  fatisfaire  Ces  inclinations  vicieufês, 
^y  lorsqu'il  n'y  a  aucun  dangei^  à  le  faire.  J6 
yy  conçois  que  l'amour  propre  fuffira  pour  Tar* 
^y  rêter  dans  les  occafîons  où  il  s'expoferoit  à 
,)  perdre  la  vie  ,  ou  dans  lesquelles  il  ne  pour- 
^,  roit  fe  livrer  à  (es  pencbans  ikns  fê  ruiner  de 
yy  réputation.  Mais  fe  retiendra-t-il  quand  il 
^j  n'a  hen  à  craindre  de  ce  côté-là?  Il  eft  vifi- 
„  ble  que  fuivant  fes  principes,  il  tirera  le  meil- 
„  leur  parti  qu'il  pourra  de  la  vie.  Tout  le  mal 
yy  qu'il  pourra  faire  fecrcttement ,  quand  il  lui 
„  en  reviendra  un  grand  avantage,  lui  paroitra 

„  tout- 
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y,  toiit*à-&ic  convenable.  S'Unagîner  au'il  puiffe 
^  être  capable  delenckneat  de  probité  ^  de  droi- 
^  ture  &  de  bonne  foi,  c'eft  vouloir  en  être  la 
^  dupe.  L'Intérêt  eft  ùl  grande  r^le,  &  foo 
^  U4ume  mobile  II  n'y  a  point  d'oUiquité» 
^  qui  lui  coûtent  ^  pour  peu  qu'elles  lui  fi>ient 
^  avanjtagcufe& 

^  Le  plus  grand  efibrt  de  vertu  que  Poa 
p  put0è  attendre  d'un  Homcne  femblaple  >  ce 
^  fera  de  remplir  les  devoirs  de  la  Juftice,  à  (on 
^  Corps  défendant ,  &  tant  qu'il  n'ôfera  point 
^  faire  de  friponnerie.  A  cela  près  >  le  principe 
^  d'honneur  dont  il  fe  pare  fî  fort,  fera  la  chofe 
^  du  monde  la  plut  variable,  ou  plutôt  ce  ne 
^  fera  januus  qu'un  vain  nom ,  dont  il  amufe 
y,  les  gens  pour  gagner  leur  confiance,  &  pour 
^  les  tromper  avec  plus  de  fuccès. 

Un  Athée  agité  par  quelque  paffion  violente 
ne  fera  aucune  diâicidte  de  la  ûtisfaîre.  U  fe 
rendra  ans  beaucoup  de  réfiftance ,  parce  qu'il 
a'y  a  rien  d'aflèl  fort  poqr  Vesx  empêcher.  Ote& 
la  créance  d'un  Dieu ,  la  probiqé  oe  fera  plus 
qu'un  vain  fcrupule  ,  &  la  boonie  foi  que  fim- 
plicité.  Dès-li  il  n'jr  a  point  dç  Loi  plus  &- 
crée  que  celle  de  l'intérêt. 

C'eft  ignorer  ce  que  c'eft  que  la  Vertu  »  que 
de  précendre  qu'elle  pai0è  fe  trouva:  dans  une 
Société  qui  ne  reconnoitroit  pas  une  Divinité. 
La  véritable  Vertu  conGfte  dans  une  intention 
fincère  de  régler  fes  aâions  fur  h  volonté  &  fur 
la  Loi  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  Dieu  nous  com- 
mande ce  qui  efl:  moralement  honnête,  &  qu'il 
nous  défend  ce  qui  eft  deshonnête,  felon  les  ré- 

kMions 


lations  qu^  mm  V(oos  daq^  U  Société.  Mais 
après  tout .  l'obl^cipn  n^iic  prpprçi^nc  4e$  or- 
axes  du  Lôgiflaieur,  Ppur  poftr  l^  folide^  foa-? 
4emeQs  dç  la  MQr^lfs ,  il  f^iH  néçeiTwçQ^ent  re<! 
iDQnter  JMsw'à  une  Ôiviçilé.  C'eft  là  la  four- 
ce  de  nos  uevQir^.  W  faut  dpnc  reconnoicrc 
un  Etre  fupérieur  qui  donne  des  Loix  ,  &  quî 
k^  9F^uj$  dfl  rç^ropf»Ce$  OU  de  peines. 

J'^vpue  qu'il  y  a  des  I^oix  qu<e  l'on  peut  ap- 
pçller  n^turellçs ,  puisque  nous  trouvons  da»s  lo 
fond  de  notre  ccpur  des  idéies  de  vertu  &  d'hon- 
9êtetç  qui  fe  dévçloppç^c  aifinpient.  Nfais  pour 
4pnoer  à  ces  idéos  tput$  la  force  qu'elles  doivent 
avoir  ^  paur  Ici  r^jidrç  c^pabl^  de  tenir  contre 
rintérêt  particulier,  &  d'autres  Paifions  eacore 
plus  fortçs,  il  faut  un  Etre  fupérieur,  un  Etre 
plus  puiflànt,qui  aous  aflujettiffe  à  nous  f  cjoion 
{qtp^  invaria&lero^t  dans  toute  notre  condui«v 
ce.  Il  faut  la  cooooiflàncp  d'uoe  Divinité  ^ 
réfiotnpenlè  h  V^m»  &  qui  punâfTe  le  Vioe. 

Isi9  P^yfm  euxrq^fipnes  ont  regardé  les  Dicia 
compi^  l'iTOui  des  JLois  oaiurdlfis.  ^armî  bien 
im  ftutarîce^  qu'on  pourroit  alléguer  là^deflus, 
ji^  se  ciierai  que  te  mi  Gk&o»^  qui  dit  emres^ 
(pq^em:  qu'm  hanniflànt  la  créance  ^'une  Divi- 
oké  &  60  Cutee,  on  détniit  m  mcme  tem»  la 
bonne  Foi  &  la  Juftice.  Atque  haudjm ,  ditst 
il»  anfktAtf  44^prjus  Dfos  juhhtâ^pdes  e$ism 
&  fmffés  htmam  Ontris ,  ^  HMa  exfiUentifft^ 
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ta,  il  fiuic  ccre bien  perfiiadé qu'il  va  un  ^^», 
mais  il  &ac  encore  cooncMcre  ce  Dieu  comme 
devant  fécompenfer  ks  aâions  vercueufis.  U 
£ttit  que  celui  qui  ^affmbt  Je  Dkm  par  une  vie 
fâinte  y  le  regarde  cêmme  le  réattOÊénaewr  de-  eeux 
fù  le  cbercbemf. 

L'Hooune  étant  né  avec  un  violent  défit  d'ê- 
tre heureux  ,  ne  peut  agir  qu'en  vue  du  bon« 
heur.  Il  eft  vrai  ipie  la  Vertu  y  conduit  natu- 
rttiement  y  même  dèa  cette  vie.  A  parler  en 
général  ,  une  vie  £^  Se  r^ée  eft  le  chemin 
de  la  feUdté  la  plus  réelle  que  l^on  puMIe  goûter 
fiir  la  Terre»  &  le  vice  la  route  la  plus  infailli- 
ble de  la  mi^e.  Cécoit  là  Pinftirurion  primi* 
tive,  la  ûge  deftination  des  choies  humaines» 
ÏAm  outre  qu'il  dut  être  foucenu  par  Teipéran- 
ce,  dans  les  e£fbrts  que  demande  quelquefois  Ta- 
quificion  de  la  Vertu ,  les  defbrdres  qui  régnent 
parmi  les  Hommes  ont  troublé  depuis  longtems 
cette  liaifon  ,  &  font  que  la  Verm  n'eft  pas 
toujours  payéedans  ce  Monde.  On  peut  fe  trou- 
ver dans  une  fituadon  violente  qui  incerrompnr 
ce  (âge  établiflèment.  Lesgens  de  bien  fe  voient 
feuvent  expofes  à  de  rudes  traverfès.  il  y  t 
mille  occaûons  où  la  Verm  eft  perfecutée  &mal- 
hcureufè. 

Ce  defbrdre  n'eft  pas  nouveau.  Il  ne  faut 
pas  ^imaginer  qu'il  n'ait  commencé  que  dans  la 
lie  des  fiècles ,  &  que  les  choies  allaflènt  tout 
autrement  du  texûs  des  Patriarches.  Une  Con- 
fcience  délicate  &  fcmpuleulb  a  toujours  eu  bien 
des  concradiétioni  à  efluier  de  la  part  des  Hom- 


^ 

mes  du  monde.  Cétoit  à  peu  -  près  le  cas  d'E- 
noc.  UEcricure  nous  le  dépeint  vivant  avec 
des  gens  dont  la  conduite  étoit  déréglée,  &  dont 
la  licence  alloic  jusqu'à  Timpiété.'  Le  Vice  fai- 
foir  dcja  beaucoiq?  de  prcçrès,  &  fe  provignoit 
dans  le  Monde  avec  la  poftéricé  de  Caïn,  Enoc 
ie  feroit  donc  vu  fbuvent  découragé  dans  la  pé- 
nible carrière  de  la  Vertu,  fans  la  confidération 
d'un  Dieu  rénmnéraieur  de  fes  bonnes  aâions. 
K  ^loit  «qu'il  fût  foutenu  par  Tefpérance  d'un 
fiadlleur  fort  après  cette  vie. 

On  a  beau  dire  que  dans  ces  Portes  de  cas,  la 
Vertu  doit  être  à  dle-mémc  fa  récotnpenfe.  El- 
le a,  dit'On,  une  excellence  qui  lui  eft  propre, 
une  beauté  naturelle  qui  devroit  feule  la  faire  re- 
chercher. La  douce  &tisfaâion  qui  fuit  une 
aéHon  vertueufe  paroit  fuffifante  pour  y  porter 
un  efprit  raifonnable.  Tout  le  monde  fait  que 
les  Stoïciens  ont  dit  de  fort  belles  cho(ès  là-des- 
ÎQS.  Ils  enfeignoient  que  la  Vertu  (ê  fufEt  à  elje- 
même,  &  qu'elle  porte  toujours  avec  elle  fa  ré- 
compenfe.  On  ne  (kuroit  s'empêcher  d'admi- 
rer leur  Morale  à  cet  regard.  On  doit  leur  ren- 
dre cette  juftice,4]u'ils  ont  très  bien  plaidé  la 
caufe  de  la  Vertu.  On  eft  charmé  de  les  enten- 
dre nous  dire  que  fa  beauté  eft  intérieure  ^  qu'elle 
eft  aimable  par  elle-même,  fans  aucun  égard  aux 
avantages  qu'elle  peut  procurer,  &  que  les  tra- 
verfes  qu'elle  attire  quelquefois  ne  doivent  ja- 
mais nous  éloigner  d'elle;  que  la  fatisFaâion  in- 
térieure, qu'elle  nous  proctire,  dédommage  ample-^ 
ment  de  ces  fortes  de  disgrâces. 

Tout  cela  eft  fort  beau  dans  la  ipéculation; 
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imi$  de  b  tnatiière  donc  les  Homœies  font  faits  ^ 
il  ne  fiiuc  pas  attendre  d'eux  qu'ils  règlent  leur 
eondufte  fat  de  fembbbles  maximes.  Il  leur  faut 
pronaectre  un  dédommagement  réel,  fi  Ton  veut 
qu'ils  continuent  à  s'i^tacher  à  la  Vertu  y  lors* 
qu'elle  Ce  voit  rtiaihéureufb.  On  6it  ce  que 
Brutt0Sy  qui  étoît  de  la  Seâre  des  Stoïciens,  dit 
en  mourant  >  pbur  désavouer  leurs  principes: 
MUbèHreMfe  Vertu  y  que  j"a$&étr9^i  tm  fet^ 
vice  !  y  m  tru  Jjue  tu  étms  un  Etre  réd^  ér  je 
me  fuis  attaché  a  toi  fut  ce  pié^li;  mMs  tm  îié^ 
teis  fu'uM'vain  nom  ^  nnfbantivte. 

Les  PajrenSy  qui  ne  fiiivoient  pas  la  Monde 
auftire  Ats  Stoïciens  ,  bot  dit  fur  ce  fvQ^  des 
chofes  boiucoup  pK»  conformés  à  la  àatwre,  âc 
à  la  conftittttion  humaine.  Ib  ont  avancé  que 
iùr  un  millier  d'Hommes,^  peiné  en  tiouvera-t» 
on  un,  qui  foit  bien  pérfuadé  d«is  h  conduite 
que  la  Vertu  fe  ^ye  par  fcs  propres  nlains,  & 

tt'élle  &  tknt  lieu  de  rétribtttiôn  à  eUe-iidême. 

s  ont  dit  que  fi  vous  ôtez  les  récômpeâfes  réel* 
1^,  leis  Hoftomes  feront  peu  fenfibles  à  ce  iqu'ii 
y  a  de  beau  à  faire  des  aâions  juftes ,  Sa  quHls 
né  s'aCtacheroiit  pas  longtechs  à  une  probité  ilé- 
rile.  Ils  Ibht  alfês  j^qu'à  dire  >  uns  détour  ,  que 
l'on  fe  répent  d'être  Homrbe  de  bien  quand  9 
n'y  a  neti  i  gagner.  Ceft  ce  qu'O'oiUIf  n  bien 
exprimé  par  ces  Vers  : 

*Non  factiè  inventes  mulHs  in  mHHkss  unmm^ 
Virtutem  prethm  wi  pvtet  vffè  fki. 

Jpfe  décor  reâH^  faSi  Ji  frjemia  defint  y 
^^nm/ety  O'Vf^tiïïfcMteteffifrt^lmm, 

Nul 


i 


Nul  Mortel  ne  chérit  ia  Vertu  ùm  &kire^ 
Et  qui  s'en  yok  fruftré  fe  répeoc  de  bien  faire. 


Pfsma  fi  S9lUti 

La  plupart  des  Payens  denandoieiit  au  moioB 
fXMur  réoompenfe  de  leur  Vertu  »  de  poavcûr  k 
flatter  de  vivre  dans  la  méoooire  de  leurs  Amis^ 
mais  ib  demandoient  (urKout  que  leur  noo)  fût 
confinrvé  dans  THifloire.  Ils  efpéroic&t  ^ue  la 
Poflérité  rendroft  plus  de  joftice  à  leurs  tionoes 
qualités  ffte  kurs  Confinaporainf .  Mats  c'eft-là 
ttoe  rccociipen£b  encore  phis  aeufe,  ^ue  Ja  psé- 
cédeàte.  La  ûdsfaâion  de  n'avoir  rien  à  ft  re- 
procher <Ék  afluréfneat  quelque  chofe  de  beaa- 
cdtq»  plus  véd.  Qtiei  dédommageiaent  plus  cfaî»- 
«nériqoe  que  celui  qui  a'arrive  que.  loirai'oft 
fi'«ft.plua?  D'ailleurs  oa  ne  fe  Souvient  fas  km^ 
«eœs  du  mérite  dea  fcns  de  bien ,  àL  et  ieuis 
vertus.    J^At^ire  a  <eu  faifiMi  de  ' 


r 

U  faut  donc  convenir  qu'il  y  aivioit  beaucoup 
jde  feibde  dans  la  Morde  des  Payeas.  Taotât 
as  vouloieac  qu'on  j'attad^  à  une  Vestu  ftérile, 
nui  n'ésoit  qir  une  belle  idée  ^  tantôt  ils  prétcfv- 
«oient  ia  dédommager  de  fo  tmverfes  par  Ja 
gloire  &  la  répuuttion  qui  dévoie  la  iiiîvre  dioa 


làJa  Vmcu  qoe  cekii  que  la  Révéiatkm  iui^âôn7 
iie.    SUe  nous  f»t  connaître  iun  JHea^  9c  ma 
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D/f»  rémunétûteur  ^  qm  renirm  «v  jêwr  i  ebsom 
ftkmfes  œuvres.  Il  n'y  a  qu'un  (èmblable  modf 
qui  puifTe  mettre  nos  cœurs  en  mouvement,  & 
qui  nous  falTe  affronter  les  difficultés  que  Toti 
trouve  (buvent  dans  le  chemin  de  la  Vertu.  Le 
iblide  fondetnent  de  la  Sainteté  c'eft  donc  un 
Dieu  qui  l'approuve,  &  qui  la  commande^  & 
fur-tout  un  Dieu  qui  déclare  qu'il  veut  la  récom- 
pen(er* 

J'ai  remarqué  que  nos  Théologiens  ne  pre- 
noient  pas  avec  aflez  de  précifion  ces  paroles  du 
verf.  6.    Il  eft  impojjibk  de  plaire  i  Dieu  fans  la 
Fifiy  quand  ils  veulent  en  inférer  que  les  Vertus 
des  Payens  n'étoient  pas  de  véritables  Vertus. 
Mais  afin  qu'ils  ne  me  fâchent  pas  mauvais  gré 
de  leur  avoir  ôté  cette  preuve,  je  viens  de  leur 
rendre  d'une  main  ce  que  je  leur  avois  ôté  de 
l'autre.    En  hiÙLnt  voir  que  les  Payens  ne  don- 
noient  pas  à  la  Vertu  des  appuis  iuffi&ns ,  que 
tous  les  motifs  dont  ils  vouloient  rétayer,man- 
quoient  de  iblidité ,  on  prouve  par  cela  même 
que  leurs  Vertus  ne  pou  voient  pas  être  bien  réel- 
les.   Tant  que  l'on  ne  pofera  pas  pour  fonde* 
ment  de  la  Morale  un  Dieu  rémun/rateur  des 
bonnes  aâions  des  Hommes  ,    on  bâtira  fiir  le 
Sable.    Sans  ce  fbutien  ,  la  Vertu  fuccombera 
toujours  dans  une  tentation  un  peu  violente.  S 
l'on  veut  lui  faire  de  véritables  Seâateurs,,  il 
famt  lui  montrer  des  promeflès  du  Souverain  Lé- 
giflateor  qui  nous  l'a  commandée. 

Un  avantage  qu'a  la  Révélation  fur  la  Pbilo- 
ibphie'Pr^enne,  &  oui  mérite  bien  notre  atten- 
tion^ ç'c&  qu'dle  m  accommodée  à  l'état  or- 
dinaire 


dinaire  des  Hommes  y  &  à  la  ficuation  de  leur 
efpiit.  La  Morale  guindée  des  Stoïciens  fur  la 
Vertu  Tuffiânte  à  elle-même^ ne  pouvoir  tout  au 
plus  convenir  qu'à  des  Hommes  héroïques  Se 
extraordinaires,  >  de  grandes  Ames  dont  les  fen- 
timens  étoient  tout-à-fdt  au  deflus  de  ceux  du 
commun.  Ces  eQ>rits  fublimcs  qui  vont  à  la 
Vertu  pour  la  Vertu  même,  font  bien  rares.  De 
femblablcs  motife  n'étoient  donc  point  aifez 
accommodés  à  Fétat  du  Genre  humain  en  gé« 
néral. 

La  ]R.eligion  ne  fuppofe  pdnt  dans  le  commun 
des  Hommes  cette  (upériorité  de  raifbn  &  de 
génie.    EUe  les  prend  tels  qu'ils  font  ordinaire- 
ment. L'Ecrivain  &cré ,  pour  employer  un  moi^ 
tif  {M'Opre  à  agir  également  fiir  toute  forte  de  per- 
fonnes ,  pofe  pour  r^le,  que  pour  faire  fon  de- 
voir, pour  remplir  fes  engagemens,  il  faut  avoir 
quelque  récoixq)enfe  à  attendre.    Ce  qu'il  y  a 
même  de  finzulier,  &qui  mérite  bien  d'être  re- 
marqué, c'eft  que  c'efl  à  l'occaGon  d'un  de  ces 
Hommes  extraordinaires  que  cette  règle  fe  trou- 
ve ici  établie.    Quoique  Moïfe  nous  ait  dé- 
peint Enoc  comme  un  Patriarche  d'une  Vertu 
éminente,  on  ne  l'a  point  excepte  de  cette  ma- 
xime générjde*    C'eft  même  en  parlant  de  lui^ 
c'efl  à  fon  occaGon  que  l'on  'pofe  ce  hit  com- 
me incontefbble  ,    que  perfônne  ne  peut  être 
porté  efficacement  à  la  Vertu ,  à  moins  qu'il 
n'efpère  d'en  être  récompenfé  par  le  fouverain 
J  uge.    C'efl  à  Enoc  qu'on  l'applique  d^une  ma- 
nière particulière.    Une  protedtion  fingulière  de 
la  Providence,  des  bénediâions  fur  Ta  Terre, 
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^left  là  à  quoi  lo  HooMBOi  i^iraot  dstt  txMR  ce 
^ai  foK  de  kmble  &  de  Ycrtmiz.  L'cipé- 
nftce  dToii  bonheor  à  tvaff  eft  ûir^^ont  Vmwak 
le^lmvmtbm  qoi  iioaiCKkeà£ûreiiocre<fe- 

wùÊt*  ëjcm  Atots  les  putf  bokicqks  Jttniesc  psr 
ce  piioGspe,  tout  coame  ccBei  du  oonumi. 


eue  pour  porter  ks  HonoMi  i  b  Vcrco  ^  svec 
teocis  9    il  âuiC  ctabfr  faotonDé  cf m 
eur  qui  récompenfe  la  Vertu,  &  qui  pu* 
levice.    Biuttpoàrf^iypiocher  de  Cfeu 
par  b Smteié,  pourredndier  parJà  &  ftveiir, 
cnrife  PccrfMrcmept  ^fflja  $mBk»  rfwmmf 
namgr  àm  Aâions  vcrtuedës. 
*    Il  ne  fiât  pas  mil  tfipptyer  co  RéilexiuMs 
^}mV9Sb%téaMfimtr^^çpi(aBBSAi^imc  ex* 
p^poiar  1»  coMÛiiuer.    Cec  Auteur  prouve 
que  quand  on  die  que  k  Veitu  eft  bette  par  elle- 
même,  c^eft  une  phnfe  mtde  de  fins*    Ritfime 
S  continue  de  cette  manière.    ^  U  me  fëcnUe 
,,  qu'à  examtnor  ateeodTecnait  k  Bacure  de  la 
j^  Vertu ,  on  découvre  qu't^  n'eft  beHe  &  utile 
f,  que  parce  qu'elle  eft  liée  à  l'idée  d'un  I^a 
,,  qui  Taiine  ,  qui  a  piomn  de  k  fécompeniêr, 
^  &  qui  veut  qu'en  k  pratiquant  nous  cootri* 
,,  buions  à  k  wltcioé  du  Geixe  humam.    C'eft 
^  dans  cette  fékdon  qu'elle  eft  fiScoœie  en  (en* 
^  dmens  délicieux,  dans  quelque  état  que  l'ifom^ 
^  me  de  bien  pdflë  iè  tiouver.    <JtSt  la  res* 
„  fouroe  la  plus  étendue  dans  l'adverfité  &  dans 
„  la  mifiae.  Se  peuc^il  rien  de  dus  capable  d'en* 
p,  treoenir  dam  siotre  Ame  k  «it^sfaœon  k  plus 

„  douc(^ 


^y  douce?,  que  lé  pcrTuafioh  que  dins  le  Créateur 
,,  de  rUnivers  nous  trouvons  un  Pf oteâeut  qui 
,,  ne  nous  petd  jamtis  de  Yue  ^  tm  Etre  infime 
,5  metit  (âge  ,  fie  qui  teut  que  contes  cholïs, 
,^  Tadverficé  même, consent  à  notre  boniieuri 
9*,  L'Homme  de  bien  eft<-9  dans  une  fîtuatioobii 
,^  il  &UC  âcrifieri  la  Vertu  fts  penchans  ikvo^ 
,^  ris,  toute  là  fbitune,  h.  fépucatioiitnêtiie,  il 
^  en  eft  dédocnnWigé  dans  le  moment  même» 
y^  Il  fait  que  pur  eette  noble  forcé  d'eipHc,  il  fa* 
,)  tiifait  fon  Légiflaeteur,  nu'il  p\wk  à  ion  Père , 
yy  fie  qu'il  s'satire  la  biénToHaiice  ds  celui  t]iii 
,^  lui  a  donné  P^iftence,  le  tabuvement  fi$  iA 
,,  vie.  n  s'aKftmfC  dans  l^tfpéranCe  d'cÉie  facu'^ 
„  reufe  iminortdiDé''  <»).  Voila  ^  ce  me  km^ 
bie,  un  faon  Gommântaîre  de  ce  que  dit  ici  éo*^ 
tre  Apôtre  ,  que  fi  Enoc  marcha  avec  .Dkéy 
cbmtàe  lé  rapporte  Mdfft^  c^  parce  -qu'il  a- 
Toit  U  Foi ,  x:^eéb^Nliirb  une  fetm  perraafion» 
que  Dieu  eft  le  RéraunétiReiir  tie  ceux  qui  Vit* 
tacfaenc  à  lui  plaire. 

L'Auteur  facré  nous  doûoe  donc  dans  cet  Ar* 
tide  d'Enoà  une  jufte  idée  de  4a  Foi  &  de  la 
Sainteté.  La  Sainteté  doit  avoir  la  Foi  poub 
principe,  elle  doit  être  fondée  fur  les  grands  okx 
tifs  ique  nous  fournit  la  Religion.  Et  la  vérir^ 
Ue  Foi  doit  néceffidrement  inâœr  dans  la  pra- 
tique. Ici  St.  Paul ,  fi  c'eft  lui  qui  eft  l'Auteur 
de  cette  Epitre,  fait  voir  par  les  oeuvres  mêmet 
que  l'on  a  la  Foi,  qcd  eft  la  inéchode  de  St.  Ja^ 
ques.   Oss  deux  Apôtres  font  par£dtemenc  d'ac<^ 
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for    BiinLioTHBQUE  Raisonncb, 

cprd.  Ceft-là  la  meilleiire  manière  de  prouver 
M  Tbèfe.  On  t  toujours  la  Foi  quand  on  rie 
bien.    Les  autres  preuves  Ibat  équivoques. 

Voilà  donc  une  manière  courre  &  tranchante 
de  faire  voir  que  cet  aaden  Patriardie  avoir  eu 
la  Foi,  c'eft-à-dire  qu'il  avoit  été  perfiiadé  de 
ces  deux  Vérités  fondamentales;  Tune  qu'il  y  a 
un  Dieu  Créateur  du  Genre  Humain  ;  l'autre 
que  ce  Dieu  récompenfe  la  Vertu,  &  doit  un 
jour  rendre  à  chacun  ièlon  fes  oeuvres.  L'A* 
pôcre  veut  que  Ton  rqnrde  Penlevexnent  ibu- 
dain  d'Enoc  comme  l'emt ,  ou  la  récompenfe 
de  ÙL  Vertu  ,  &  il  nous  ait  aufli  envifajger  la 
Vertu  de  ce  Patriarche  comme  l'effet  de  fa  Foi. 
Le  rationnement  qu'il  emploie  roule  tout  fur 
la  Uaifbn  réciproque  qu'il  j  a  entre  ces  deux 
cbofeSb 

Cette  preuve  e&  convaincante ,  mais  die  ett 
extrêmement  abr^ee.  U  fe  trouvera  peut-être 
des  gens  à  qui  elle  paroitra  un  peu  trop  concifè. 
Ils  voudroicnt  des  raifbns  qui  édairciiTent  da- 
vantage la  Queftion ,  fi  Enoc  a  ea  la  Foi ,  Se  qui 
Y  jetuâent  plus  de  lumière.  Si  l'on  fbuhaite 
donc  des  preuves  plus  détaillées  qu'Enoc  a  con- 
nu ces  deux  points  eflèntiels  de  la  Religion,  il 
n'eft  pas  difficile  de  fâtisiàire  à  cette  demande» 
Voici  comment  ce  Pttriarche  fut  perfuadé  qu'il 
y  a  un  Dieu  •  &  des  récompenfes  à  venir.  11 
avoit  de  fortes  preuves  de  l'exiftence  d'une  Di- 
vinité, les  mêmes  queooiis  avons  aujourdbui, 
quelques-unes  même  qui  étoient  encore  plus 
mppEinces  pour  lui.  La  nouveauté  du  Monde^ 
par  exemple  y  étoit  alors  très  fenfiUe.    Les  pré-* 

mecs 


miersHonnnesne  pouroient  pas  ignorer  un  Dieu 
Créateur  de  toutes  chofes.  La  inerveille  de  la 
Création  étoit  encore  récente.  D'ailleurs  Adam 
ne  pouvoir  qu'avoir  inftruic  notre  Patriarche  de 
cette  admirable  produâion  de  l'Univers,  opérée 
par  la  feule  i>arole  du  Tout-pui£&nr. 

A  l'égard  des  récompenfes  de  la  Veitu,  Ënoc 
en  avoir  auffi  la  preuve  dans  cette  Confcience 
intérieure  qui  nous  ait  fentir  la  différence  du 
bien  &  du  mal  ,    dans  ces  Loix  natureHemenc 

(gravées  dans  notre  Ame,  tout  cela  devoir  déjà 
ui  prouver  que  nous  ferons  jusés  un  jour.   Une 
des  plus  fortes  preuves  d'un  Jugement  i  venir, 
&  des  Récompenfes  dans  une  autre  vie,  fe  tire 
de  ce  que  la  Vertu  eft  (buvent  malheureufe  fur 
la  Terre,    Il  fcmble  d'abord  que  cette  preuve 
n'écoit  pas  fcnfîble  à  ces  anciens  Patriarctes.    Il 
femble  qu'elle  fuppofe  une  longue  eirpérience 
que  l'on  n'avoit  pas  encore  dans  ces  premiers 
commencemens  du  Monde.    Mais  c'eft  là  une 
erreur.    Enoc  avoir  déjà  été  témoin  que  la  Ver* 
tu  eft  quelquefois  perfécutée  dans  cette  vie.    H 
avoir  vu  c^Abel  avoit  été  tué  d'une  manière 
tragique.  Outre  ces  preuves  que  le  raifonnement 
pouvoir  lui  fournir ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
n'eût  des  promeflès  expreflès  de  ce  Dieu  Kému^ 
nérateur,    Moïfe  nous  apprend  que  le  Seigneur 
avoit  dit  à  Cain^  fi  tu  fais  tien  y  $u  y  trouveras 
la  récomfenfe  {a).     St.  Jude  nous  dit  qu'Enoc 
avoit  eu  àe:^  révélations.    Il  lui  fait  dire  par  un 
clprit  de  Pjrophétie.    Vmi  h  Seigneur  fui  vient 
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fÊigr  JBpr  tm$$  k$  Bammm  (4).  Il  fèmble  que 
nar-là  û  mcoaçok  du  Jugicipent  de  Die^  ^  lei 
Hommes  de  tàa  cems,  qui  ibuilloteot  là  Terrç 
mr  leurs  Crimes.  L4  revâ^doa  U^  avQit  donc 
mt  camtoinre  un  Dieu  ,  Père  du  Genre  hu* 
maÛK  &  qui  en  eft  auiS  le  Juge, 

Voilà  des  preuves  de  la  roi  d'fuoc  un  peu 
plus  déyeloroees.  Mais  TApôtre  voulant  cjoo- 
per  un  tableau  racourct  de  la  Foî  des  Patrîar^ 
cbes,  ne  pouvoit  pas  emrer  daqs  ce  dctaiL  &^ 
preuve  toute  abrégée  qu'elle  eft  ,  ne  laiflè  pas 
d'être  convaincante,  Eooc  a  bien  vécu ,  do^ç 
il  a  eu  la  FoL  Les  Oeuvre»  (ont  les  preuves  c^ 
monftratives  de  la  Fpi^ 

Ou  pourrait  &ire  ici  upe  Objç<^oq  qu'il  eft 
bpQ  d'éclaircir.  Daiu  If  paflsigs  que  nous  ve- 
nons d'expliquer, il  iêmble  que  toute  laFoi  d'£« 
noc  te  réduiioic  à  croire  qu'il  y  a  un  Dieu,  &  U9 
Dieu  qui  récompensa  la  Vertu.  Il  eft  naturel 
de  demander  û  ce  Patriarcbe  ne  croyoit  que  ce- 
la, &  fi  ces  deux  articles  fuffifeiit  pç^^r  dire  dç 
kii  qv'il  avoir  la  Foi  ?  Mais  il  faut  biip  rfmar^ 
quer  que  l'Autet^u:  iàcré  pe  dk  pas  qu'^Enoç  j^ 
<:rut  que  ces  deux  V^icé^.  $qn  wfonQcmac 
ya  iêMlement  à  nous  maïquer  que  pour  biw  vi- 
vre, il  fàutppur  le  n^oixi» être  perUiade  de  Td- 
îfteôce  de  Dieu  ^  de  la  r^té  des  Réc<HWe9* 
f^.  D'ailleurs  ces  4eux  amcles  cai^c^u^  m  la 
Religioo  en  reuferm^qt  plufiçur^  autres  qMÎ  fo 
4ép^adent  néceftàirement.  D^  que  I'oq  reçon* 
pxm  m  Dieu  qui  a  crée  le  M^^wk ,  oo  rpzoï^ 

noit 
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soie  par  cela  mcme  uoe  Providence,  Un  Jik^ 
'Rémunérateur^  c'eft  UQ  Dieu  qui  doit  juger  le  Gen- 
re Humain  9  &  combien  de  perfeâions  oe  doit 
Ç>inc  avoir  nécei&irement  le  Ju^e  du  Monde  ? 
ouce  puiŒudce,  connoii&nce  mfinie,  Juftice 
parfaite,  &c. 

M3i$  9uoique  ces  deux  Vérités  fondameotap-^ 
les  foicnc  une  fource  féconde  d'où  en  découlent 
plufieurs  autres ,  il  eft  cependant  bon  dç  iê  rap- 
peUer  que  dans  ces  premiers  teo^s,  la  Foi  devcnt 
être  fort  fimple.  Ceft  avec  beaucoup  de  iàgeâb 
que  TApocre  proportionne  la  créance  des  Pa- 
triarches au  tems  où  ils  ont  vécu.  Ce  eue  nous 
dievons  aoire  eft  toqjours  relatif  au  degré  dé 
Révélation  que  nous  avons  eu.  Sur  ce  princi- 
pe, je  crois,  pour  le  dire  en  paflant,  que  l'Au- 
teur àt&  lettres  fur  U  ReUpon  effn$i9ÏUkfH<m^ 
me  {a) ,  n'a  pas  été  fondé  à  chercher ,  comme 
il  l'a  ait ,  dans  la  Foi  d'Enoc,  l'idée  que  l'on 
doit  iè  faire  auJQurdbui  de  cette  Vertu.  C'eft 
remonter  de  beaucoup  trop  haut.  C'eft  dans  le 
Chriftianisme  qu'il  fout  chercher  les  véritables 
ix>tion8  de  la  Foi.  Mais  je  conviens  avec  lui 
de  ce  qu'il  dit  dans  la  fuite  de  la  Foi  pratique» 
§ijf€lk  jfitty  dit-il,  cette  Foi  ^Emc  ijpU  le  rendit 
fi  4^éable  i  Dieu  ?  Elle  conpfiwt  frimifaimneni 
ê»  ce  qfte  pleinement  ferfuadé  de  TËxiftenCe  de 
Dieu,  &  de  la  Récompenfe  des  gens  de  hien^ 
il  s'approche  de  Dieu  pour  le  fervir  ,  il  mareba 
evnjkammeut  avec  lui ,  &  vécut  toujeurs  dans  ta 
Saintet/. 

Je  ne  &urois  mieux  cgodutre  cette  ornière 
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que  par  un  beau  PafTage  du  Doâeur  HoaJIj. 
^  Qu'on  life ,  dit-fl ,  le  Chap,  XI  de  PEpitre 
y^  aux  Hébreux ,  on  y  verra  un  long  Eloge  de 
^  la  Foi  9  où  l'Âuceur  fàcré  porte  fore  bauc  fi>n 
^  excellence,  les  avantages  qu'elle  procure,  le 
^y  ctéàra  qu'elle  a  de  plaire  à  Dieu  &  de  rendre 
y,  les  Hommes  heureux.     Mais  on  y  trouvera 
yy  auffi  que  le  réfultat  de  tout  ce  long  discours 
yy  à  la  louange  de  la  Foi,  eft  celui-ci  qu*il  efi 
,,  mpoffiUe  ae  plaire  à  Dieu  fans  la  Foi  ,    parce 
,,  que  iàns  la  Foi ,  il  n'eit  pas  poffible  de  me- 
,,  ner  une  vie  £iinte  ,    &  de  faire  les  aâions 
^  éclatantes  de  Vertu,  dont  on  y  fait  l'énumé* 
„  ration.    On  y  verra  que  la  Foi  eft  un  princi- 
,,  pe  aâif ,  qui  porte  les  Hotnmes  à  vivre  d'une 
yy  manière  qui  faflè  honneur  à  leur  Foi.     D'où 
„  il  s'enfuit  que  la  Foi  des  Chrétiens  doit  être 
,,  vive,  agiflànte,  &  qu'elle  doit  fe  fignaler  par 
„  une  conduite  régulière,  conforme  à  la  voca- 
y,  tion  à  laquelle  ï\s  font  appelles ,  &  par  une 
^,  vie  digne  du  Maitre  en  qui  ils  font  profeflîon 
„  de  croire.    Celui  qui  croit  véritablement  en 
„  Dieu,  le  doit  aimer  par-deflus  toutes  chofes, 
,,  &  lui  rendre  tout  l'honneur  qui  lui  appardenr. 
^  Cdui  qui  croit  ûncèrement  en  J.  C.  doit  fér^ 
„  re  tous  fes  efifbrts  pour  lui  obéir  ,  pour  gar- 
„  der  fes  Commandemens ,  &  pour  fuivre  fbn 
^,  exemple.    C'eft  ainfi  qu'on  eft  fauve  par.  la 
3,  Foi  qu^on  a  en  lui, parce  que  cette  Foi,lors- 
„  Qu'elle  eft  (incère  &  véritable,  eft  toujours  le 
„  rondement  &  le  principe  de  l'obéifTance  uni- 
„  verfelle  qu'il  exige  de  ceux  qui  fe  rangent  fbus 
„  &  Difcipline  (4^). 

En 

Qê)  Moyens  de  plaire  It  Dieu  fous  l'fivaitg.  pag.334. 


En  parlant  de  l'Enletemcnt  d'Enoc  y  que  VEr 
çrivain  (acre  nous  a  fait  rœarder  comme  un^« 
fet ,  ou  une  récompenfe  de  la  piété  de  ce  Pa-* 
triarchej^  nous  avons  fuppofë  qu'il  fut  ^enlevé 
dans  le  CieU    II  eft  vrai  que  l'on  eft  aflèz  par* 
tagé  fur  la  maniéré  dont  il  faut  entendre  ces  ter-> 
xnes  de  hOenèfe^qa^Enoç  ne  parut  fins  ^  farce  que 
D$eu  le  frit  {a).    On  ne  peut  pas  nier  ou'une 
narration  fi  concife  n'aie  lamedel'obfcurite  dans 
cet  événement.    On  eft  donc  partagé  fur  la  ma- 
nière dont  il  faut  entendre  ces  parles,  P/e»  k 
frit.    C'eft  une  Qiieftion  fort  agitée  de  (avoir 
fi  elles  marquent  une  Mort  naturelle, ou  bien  ua 
transport  miraculeux  dans  le  Ciel,  çooune  celui 
d'Elie.  

Ceux  qui  (ont  pour  le  ptémier  (èntiment,prou"t 
vent  afTes  bien  que  l'Ecriture  emploie  Quelque* 
fo\s  les  mêmes  exprefiSons  pour  dé%neriaMprt; 
Enoc  ne  vécut  qu'environ  la  moitié  des  années 
des  autres  Patriarches.  Ils  prétendent  donc  que 
cette  mort  prématurée ,  defignée  par  ces  mots 
que  Dieu  le  retira  du  Mende  ,  ou  qu'î/  te  frit^ 
peut  être  regardée  comme  une  faveur  divine.  Il 
vivoit  parmi  des  gens  corrompus  qu'il  tâchoic 
inutilement  de  ramener.  La  vie  lui  devoit  donc 
être  à  charge^  Dans  cçs  circon(lanGes,,  une 
mort  douce  &  anticipée  étoit  une  grâce,  &  pou-^ 
Toitêtre  re^afdée  comme  une  récompenfe  de  fà 
vertu.  Plufieurs Pères  de  l'Eglife,&  desITiéolo-i 
giens  refpe(£bibles  ont  entendu  ces  paroles  de  Moi* 

fe 
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fèàtcmetasàièie'j  <feà^ir^iTt'dc  h  taort  na^ 
tméSt.  DkiPli  fHtj'CdaLûgai6^,  i^n  cm^ 
qat  Di6U  risCmr  (M  MooArËMCyavanc  q^fû  .€ât 
acteiiit  rage  des  Homt}Ms  de  ces  fiècles^là;  Ui 
regjÉidetit  èomne  une  ftve«r  fiàgulière  fUtc^à 
ce  Patriarche^  d'avoir  ésé tiré  siim  de  la  coma» 
g^^u  Mxiaè<  Qoafid  Moi((ci^îOQte  qoW  ifoi 
/tfiM,  ibor(Mûcqi]6CdapeJùt%Bifier<|i:ie-f<)^ 
ignora  te  lieu  6c  legdare  delà  caoftd'Ëiioc*  ^ 

*  Geux<iuipréete&]t  qu^il  feteidevérao  €id, 
finspaiTerptf  là  fiiort)  aUègoâit des raifon^  qui 

bord  iyfpeâe  PezplicttioQ  prê<^dente.  Il  eft 
diffieitede-fe-perfiiader,  difem-ik,  que  Moïfè 
ait  voulu  fiiD[âemeDt  nous  apprendre  que  Diea 
at?tUi<^  Wttkjtt  de^cd  Pacf&ffobe,  pdur  lui  lépar- 
ner  fetf  t^tftriOift  aâxqoellék  il  auroic  été  expoi' 
£  pftrtm  des;  gens  terroORias;  Dans  ce'  tetns-là 
ontie  pouTdie  pai'avoir  des  idéiB  de  la  vie  H  ve-» 
air  auffi  diftinâres  qufe  nous  le»  avons  icMto*rE« 
▼atœile.  Une  k>ng^  vie  écok  -reçue  cotaoïe  ms 
piéient  du  Gé.  Ceux  ^id^auroient  donc  va 
mourir  Ebôtf  èvant  le  tetns,  s*iid  avoîent'  regaa 
dé  cda  coaitnè  Ufitf  "âveurO^uroienc^  au  moins 
enViâgé  comttié  mtHvem^b^'tiâncc  ,&  pev 
propreté  dotti^^' des  encouii^mens  an  verti» 
&àla-'piét& 

'  Leâ  pàMOës  de^*Eilleva»èift  d'QSnoc  difenr 
cnfecûlKi  Ueu^qu^Yen  t^énir&tnc  expreifiods^  de 
Môt(e,  on  voit  sSbt  qu'il  a  Voulu  diftingtier  la 
manière  dont  ce  Patriarche  eft  forti  du  Nlonde  , 
d'avec  celle  des  autres.  A  la  fin  de  la  vie  de 
diaque  Patriarche  ^  J'Hifto^ea  Sacré  finie  par 


OSoklf9ilUl?imhêtâiyMÊêN9tf4^l  yng 


\y  enfiiPf  U  in(nif9t.^  On  divoictqoe  Moï* 
fe  a  cotime  zSe&èxc  ft3e.  Commeoc  €t»  aïK 
toit^'ù^  changé  à  Tardiie  feul  d'Enoc  ,  fi  ce 
Sûat  ifoIptte4lToit^eu  le  wêcoa  fort  que* couat 
qai^rawiem  précédé?  Ce  cfaaoeecnmt  defor« 
midie  iafitioe  déjr<ii^iK>c  étoit  font  du  Mondé 
d'une  «oaièrc  pamcoli^re;  JHiu  U  ffit^  6t  co* 
la  parce  qultf  sfifêir^  kun^M  mv^c^  pktk' .  On  ne 
peur  ^  voir  Ià-dedaâ8^«or  efpèce  àfaObispàcmi 
Hirpnirilteei  une  kveot  fmffàibrt  aocordée^  à 
Àpiécé.  Il  faut  #eiB8rqu«renieor&  que  t^EcriciH 
re  mks  itécrk  le  tfàdTpoiticf  Elle  dans  les  tx^Smet 
term^ qee^oetit  wf^tmpKyé^ Mçfiki  et  Ton 
coqnoic  ique  te  nio^^  f«c:  enlevé  à  fé^mt 
drfoii  Cg^.  Ceft  enoom  là  utie'pi«uv«  a^n( 
fona  pour  te  tranfi^tt  ^datt9  le  Giel« 

Etifià cr  dUènt- tb^)  FE^iore  aiir. Hébmik  ne 
laUTd-'pkis  4a-Qu«ftito<dauttulèi  Oa  tic  exprès 
fément  dans  le  Chap.  Xl.  Verf.  5.  a\fEnûC  fiii 
êid^f(ft^r4m^fifka^nfaif>Uifimr^  iltot  'enlevé^ 
en^equHt^iietDOururpoîiicj  Osipardesnoos 
ceiKktiftMCi'iPcitwre  quUlïuK^t^  ime 

osMêviW  àeamr^'  -que'  la;  Terre  ^ne  Véidb  pbUr 
iui)  qirïï  fcR^dmis  ituqsrte  de  Dieu-,  dans -te  ft- 
JMrdelaféUdié.*  I^  iètyriiaeiit  Iç  plus-pitibt* 
irieeft^dônc  qu'Efiooaité  enlevé  comme  ^6£i»\ 
parxiâ^  prit4lège  pavdofitfkn  Tmc  «ous  coMhiit 
à>fiippD(ër daiis*run ft^dlttsl'iaatse^  uuMnfport 
-miraealeu».  . 

Quelques-«tlsi<reiK  pltts  leiii^  dç' étabU^ipit 

^ÔKité  le  Patriarche  &  le  Prophète,  encore  plus 

de Copformité. ,  H  eft  yrai(emblable^.ajoutent« 

\  ik^  que  c4  Mû^ck  ^e yt  cuielqviff  ténomsj  çom^ 

Va.  .     iq« 
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me  le  rtviiTeinent  d'Elie.  Dieu  qui  lui  accor^ 
doit  le  rare  privilège  d'être  excepté  de  la  Loi  gé-» 
sérale,  qui  condanne  toute  la  poftérité  d'Adam  è 
la  mort,  &  cela  pour  faire  voir  que  la  piété  n'eft 

Es  infruâoeufe,  a  dû  permettre  que  les  autre» 
ommes  (uflènt  témoins  de  cette  faveur.  B  j 
a  beaucoup  d'apparence  que  Dieu  l'enleva  d'une 
manière  publique,  &  dans  des  drconftances  ca- 
pables d'attirer  un  nouveau  reipeâ:  à  la  Vertu.  S 
étoit  digne  de  la  Sagefle  de  Dieu  de  fiure  voir, 
dès  les  premiers  fiècles  ,  par  cet  honneur  écla- 
tant, que  ne  n'eft  pas  envain  que  l'on  fêrt  la 
Divinité.  Cétoit  un  préjugé  lavoraUe  ,  une 
forte  prcfomption  pour  les  gens  de  bien  du  pre- 
mier Monde,  que  de  voir  un  Homme  qui  pen- 
dant toute  (à  vie  s'étoit  appliqué  à  la  piété,  en* 
levé  tout  dTun  coup  de  deilus  la  Terre, &  placé 
beaucoup  {dus  beureufement  que  dans  le  Tom-^ 
beau. 

On  a  donné  au  Public,  depuis  quelque  tems, 
plufieurs  Diflfertations  pour  &  contre  l'Enlève- 
ment d'£noc  y  que  l'on  pourra  confulter  (m\ 
Un  de  mes  Amis  oui  avoit  lu  toutes  les  Pièces 
de  ce  Procès  ^  me  dit  un  jour  qu'il  ne  feroit  peut- 
être  pas  impoffible  de  met^e  d'accord  les  deux 
Tenans  de  cette  Dignité.  Je  fus  curieux  de  ccm- 
noicre.ce  moyen  d'accommodement,  ces  deux 
fentimeqs  me J^roiflant  autant  éloignés  l'un  de 
l'autre  que  le  (Jiel  l'eft  de  la  Terre^  &  yoici  ce 
que  tûe  répondit  notre  Conciliateur.  . 

p  Qud- 

{a)  Vbyez  Bibîiot,  Brhanm^  Tom.  XI.  p.    Si.     ^^ 
Hht.  Framçoifê ,  Tom.  XlYUé  p.  ^74.    TOIO»  X2LT1U»  F» 


y,  Qudque  oppo(ëes  que  paroiflèot  ces  deux 
^  opinions,  me  dit -il,  on  pourroic  cependant 
9,  les  rapprocher  Fune  de  l'autre,  &  peut-être 
,,  les  admettre  toutes  deux.  Pour  cela  il  n'y  a 
,,  Qu*à  pofer  d'abord  que  Moiïè  (fans  le  Paflage 
,,  oe  la  Genèfe  a  voulu  dire  qu'Enoc  mourut  a* 
^  yant  le  teros,  &  que  Dieu  lui  fit  la  grâce  de 
,,  le  retirer  de  bonne  heure,  d'un  Monde  cor- 
,,  rompu.  Peut-être  qu'à  s'en  tenir  au  fens  pu- 
„  rement  littéral  de  la  Narration  de  Moïfè,on 
î,  n'y  doit  pas  chercher  autre  chofe.  Mais  on 
yy  fait  que  <juand  les  Juifs  commencèrent  à  a- 
„  voir  une  idée  plus  diftinâe  de  la  vie  à  venir , 
,,  c'eft-à-dire  après  la  Captivké  de  Babilone ,  ils 
,)  s'élevèrent  dans  plufieurs  endroits  de  l'Ecritu- 
fy  re,  au*deflus  de  ce  fens  littéral,  pour  y  en 
„  trouver  un  plus  fpirituel  &  miftique.  L'E- 
„  pitre  aux  Hébreux  eft  presque  toute  écrite 
^,  dans  ce  goût-là.  On  chercha  donc  cet  état  à 
„  v^rdans  plufieurs  PaiTages  où  l'on  ne  Pavoit 
„  point  trouvé  auparavant.  Par  une  fuite  de 
,,  ççtte  Méthode ,  on  croyoit  du  tems  de  St» 
„  Paul,  que  ce  que  Moïfe  dit  d'Enoc  dans  la 
„  Genèlê,  marquoic  un  enlèvement  dans  leie- 
„  jour  de  la  félicité.  Cet  Apôtre  a  donc  pu  rai- 
^  fonner  fur  ce  fondement,  &  tirer  fà  confé- 
^  quence  d'un  principe  généralement  reçu. 

Je  répondis  à  mon  Ami  que  ce  moyen  d'ae* 
commodément  me  paroiflbit  ingénieux,  que  je 
ibuhaitois  qu'il  put  mettre  d'accord  les  Parties; 
que  pour  moi  je  lui  demandois  un  peu  de  tema 
^vant  que  de  l'adopter;  que  peut-être  y  trouve- 
rpit-on  quelque  inconvénient.     Cependant  j'ai 

V  3  cru 
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cra  devoir'cofittœ  parc  tu'PMic^afia  que  ceux 
qui  iboc  ensuit  de  proQQDcer,  porteacJecir  jugep 
veut  ià^ldlbs. 

> 
ARTIC  LE    VI. 

9lBiilÔTHSQ|IB  FjtâNÇaiSB,  ttV,   H18TQIRS 
.  Ah  LlTT£ftATU&£;.FftiàNÇOI$E)&C.   PaF 

.  Mfv  Vjihbé  Goy JET.  [î  Oh  a  vu  le  premier 
Esoiik  dans  la  L  Parc  du  Tome  XX  V<  Ar- 

,ûdtVl.j^.  Ï36].  Toœcj m.  &  IV.  i^; 
47if  .pour.Içpcmiçr  Vt4u(Qey  âc  4}S^f>our  le 

IÇCQQdt 

MAIgféi'tottaiciide  ddnt.Mr.  rAbbé  Gou* 
|ftT  tfcfridc  une  Loi.<laii8  un  Ouvrage 
âcéoitjoA  auffi  vafte,  que  odui  de  h  m- 
bUodlèqueFraiiçoife^oB  vl^  poinc  accenda  kx^ 
tmiftoçsjieax  Volâmes.  Le  ciqifièine  commence 
{WT'Une.ciPurtePréfiicey  o0.il  fumonc^  ce  qu'ib 
çimàmmcot^  .&  joà  jl  répond  i  qudques  àbfa^ 
varioQSifiç  i)quetquer€ritiqae&  ^^on  lui  a  fdSes, 
Une  de^  cesri3Uènra£kni&  juflifieia  le  peu  d'écen? 
4lue .que Jmia^doBiierons  à  ceCiEztrait. 

i^  Q!ietqpies:Perijbimin^dit>iL  (4)  >  ont  un  peu 
iri  hlâoiéJa  longueur  de  quelques-unes  de  mes 
,^  An^lyfesj^  ils  amrciifnt^  voulu  c|ue  je  parla£^ 


^'blai^iQOidiêfiie^ui^l^  Atttétir^dônt /ai  ana* 
9^  ly^  les  Ecri»;  oa  a  vu  que  o^écok  Hufli  et 


^y  que  nous  penfions ,  par  les  raifons  que  noua 
^  avons  eicplii^esà  la  fifi  del^Exirait  des  deux 

99. 


premiers  Volumes.  Mr.  f  Abbé  G.  y  répond  (if), 
„  eâdifàntj^qu'au  fi^uedepaiSsrpoiirPlajgiaire, 
99  il4iime  mieû^k  adopter  ce  qui  eft  avoue  pour 
9,  bon^  que^^écrfre  loi-inême,  au  haxard/de 
,)  if  être  que  médiocre".  Nous  nous  conteo* 
ferons  par  cette  raUbn  d'indiquer  Tordre  que 
Hiic  Mr.  TAbbé  G.  Ans  entrer  dans  aucun  dé* 
tail ,  pa#ce  que  ce  heièroit  plus  fîiire  Textratc 
de  làhibU9thèij[ui  Ftéinfoijt ,  mais  celui  des  Li-* 
y  res  dbôt  die  traite. 

'  La  Poë^e  n'étant  autre  chofe  y  dit  Mr.  l'Abbé 
G.  qà'uùé  Eloquence  plus  aniinéè,  il  eft  natu-> 
ftl  que<:e^'on  en  doit  dire,  fiûve  ce^u'on  % 
dit  del'Ëléquence.  Ooft  âûffi  par  te  Ecrits  fur 
là  Poëfie  qu'il  commence  fon  troiâème  yohimpj 
Nous  avons  plufieurs  Auteurs  Françoise  qui  ont. 
écrit  de  Tongine  de  la  Poëfie ,  qu'ils  font  reçaon*-^ 
ter  }usqu'aù3S  tems  le»  plus  recuira ,  antérieurs  à 
touteî  les  fkblies^  les  Cantiques  de  TEcrièure,  le 
Livre  de  Job,  8c  fiir-touV  les  Pleauines  de  Da- 
vid étaiit  félon  Mr.  r<Abbéde  Fkury^4ûni  fon 
Difcours  fer  la  Poëfie  d<S$  Hébreux ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  Poétique  pour  lés  Pêniëes  &  pour  le 
ftile.  *Mr.  l'Abbé  G.  expôfe(*)  en  peu  de  mota 
ce  que  dit  cet  Auteur,  àinQ  que  le-f.Câlmet^  fur 
cette  Poëfie  des  Hébreux ,;  mais  il  ne  mrçit  pas 
faille  grand  cas  des  Vaftes  8t  ûvantêrConjeâu- 
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res  de  Mr.  Fêurmênf  ,  donc  il  fimdroky  dit-îlj| 
avoir  la  fcience  2ç  les  vucs^  pour  conceyoir  ce 

Su'il  apperçoit  dans  la  piflercadon  fur  la  Poëfiç 
es  Hébreux;  mais  il  faut  convenir  que  peu  de 
Savans  ont  Tune  &  Tautre. 

Mr.  F.  du  TremkUy  a  écrie  fur  Torigioe  de 
la  PoëQe,  ,,  fiir  fon  ufi^e  &  fur  le  bon  goût^ 
3,  quatre  Difcours  dont  Mr.  TAbhé  G.  recoai-: 
^  mande  la  leâiure,  par^artque  cet  Auteur  a 
^  mis  d^s  fon  Syfteme,  par  le  raifonnemoit 
y^  dans  la  manière  de  l'établir  &  d'en  prouver  la 
2,  vérit^,  àç  par  la  force  dans  les  preuves  qu'il 
^y  bxt  tirer,  (oit  des  autorités  des  Andois  &  d^ 
y,  Modernes, foit  des  raifons  qu'il  apporte  {a)^ 

Si  ces  Ouvraees,  ainG  que  ce  que  Mr.l'Abbé 
Mûffieu  &  Mr.  l'Abbé  Couture  ont  dit  pour  ré* 

fsndre  à  P/(fifMi,qui  fdop  et^  exdupit  tout  les 
ôetes  de  (à  RçpuQliqu9,ne  tend  point  à  dégra- 
der la  Poëfie  du  rang  au'on  lui  attribi^e,  U  n'eu 
e^  pas  de  piênie  des  reflexions  du.  P.  t'omy^  {iir 
la  Poétique.'  Mr.  l'Abbé  G.  fait  voir  (*)  en 
pe^  de  mots, combien  font  foibles  &  fauflës  les, 
raiibns  que  ce  P.  par  un  zèle  plus  vif  que  jufte, 
donne  po.ur  profcnre  l'étude  de  la  Poe(ie.  Mr. 
l'AbUè  Q.en  ^t  de  même, par  rapport  au  fënti- 
ipent de  M^.  de  S|t.  'EixremnàyOm  difant  que  la 
Poëûe  eft  tai\tô^  le  (aqgagc  des  Dieux,  tantôt  le 
langage  des  Foux,  rarement  celui  d'un  honnête 
homme, a  voul4  faire  parade  d'efprit  ^x  dépens 
^e  la  JuftelTe  &  de  la  Vérité. 
Le  P.  TbffmJjiM  de  l'Oratoire  voulant  recon-. 

cil^eç 


ciller  la  Poëfie  avec  ceux  qui  lui  reprochent  de 
contribuera  corrompre  les  mœurs,  a  fait  un 
grand  Ouvn^  fur  la  méthode  d'étudier  6c  d'en* 
iè^ner  Chrétiennement  les  Poètes.  Mr.  l'Abbé 
G.  y  trouve  avec  juftice  trop  de  répétitions ,  un 
„  Iple  trop  diffus,  trop  peu  aordre  &  de  Syftê- 
^  me,  L'Auteur ,  dit  -  il  {^f) ,  ayaqt  été  plus  un 
„  homme  de  pailles  que  de  rai(bnnement,  il 
,,  copioit  par  lui-même,  2c  réfléchiiTotit  par  aur 
„  trui". 

Les  Ecrits  des  Anciens  fur  l'Art  Poétique  font 
le  fujet  du  Chapitre  fecqnd.  La  Poétique  i^Arif- 
tote  eft  le  plus  ancien  Ouvrage  que  nous  ayona^ 
en  ce  genre.  Quelques  Savans  prétendent  qu'on 
oe  Ta  pa$  entité,  d  autres  ibutiennent  que  ce  Li- 
vre eft  achçvé,£c  qu'il  eft  aifé  de  le  prouver  par 
lé  bel  ordre  ficTenchainement  admirable  qu'on  y 
voit,  difent-ils, depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin.  La  meilleure  Traduûion  de  ces  Ouvrées 
eft  celle  qu'a  donnée  Mr.  Daciety  qui  a  aulS 
traduit  l'Art  Poétique  d'Horace.    On  ne  peut- 
îe  difpenfer  de  juftifaer  ici  ce  Traduâeur,  fur- 
ce  qqe  lui  impute  Mr.  l'Abbé  G.  d'après  d'au- 
tres Critiques.    Fuifyue  Mr.  Dacier,  difent  ces 
Critiques,  avtnt  la  démangeaifon  défaire  montre 
far-tout  defafrofonde  Levure  y  on  auroit  fouhaité 
a^  moins  qu^il  eût  cité  plus  exactement  les  fourcet 
ûjif  ilfmfeit  certaines  Hifioires  dont  on  ne  voitpoinp 
le  moindre  trait  ailleurs  que  dans  fes  Ecrits.    On^ 
adroit  fur-tout  été  curieux  de  [avoir  quel  Auteur 
lui  a  journi  le  nom  des  Membres  de  VAcadémk 
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^VH  autant  ifnjjkrance  dont  fis  Notes  Jkr  P^rt 
JMtique ,  fU€  s*il  tn  avêàt  eu  lépRegi/fres  entre  ^et 

Si  Mr.  l'Abbé  G.  «fit  pris  la  peine  de  jetter 
ks^yeux  fur  les  premières  pages  de  ces  Noces,  Â 
âuroit  vu  que  Mn  Dscier  fsdt  iTUèdare  Marçih 
promier  Auteur  de  cette  .Académie  la  même  de« 
OMuide  qukm  lui  fait  ici.  Si  ton  en  «r^i^  Théo- 
dore Marcile,  Mt  Mr.  Dacier,  tAca46me  Je 
Ueme-étmt  campofie  de  7X>  Juges  ^^it il  compte  tuu 
0ffi$^  feutre  y  <omme  s^  avoit  vu  leurs  Lettres ,  eu 
Jffifi^  à  leur  ré^eptieu.  Il  Jereit  à  fouhaiter  p^il 
mus  fût  ufris  d^ok  il  a  tkéune  particularité Jn  re* 
marfêabh^ear  fafvoue  aueje  rienfiii  rien.  Peut* 
on  Uir^des  paroles  aam  ckdres  attribuer  à -Mb-, 
Dacier  ce  qu-on  lui  impute*  H  y  a  donc  appa^ 
lence  que  Mr.  l-Abbé  G.  n*a  pas,  fur  ces  Ajrti- 
ti^yConCulté  les  Originaux ^  &  s^eft  contenté  de 
tvanfcrire  ce  qu^il  a  trouvé  dans  quelques  Criti- 
ques de  Mr.  If  acier.  Le  grand  nombre  de  Li- 
vres que  Mr.  T Abbé  .G.  éft  oblieé  de  lire  pour 
remplir  (on  vafte  plan^nepeut-ilpas  faire ioup- 
çonner  ^u'il  en  eft  de  même  fur  quantité  d'aiir 
très  Articles.^  Ceft  le  (brt  de  tous  les  Ouvrages 
où  il  s'agit  plus  de  cotnpiler  ^ue  de  produire. 
Peut-être  «(eme  l'abandon  ^ue-Mr.  l'Abbé  G. 
fait  (/f)  autocritiques  pointilleux  de  leur  mé- 
eanisme  des  Guillemets  &  des  Crochets,  dont 
ik  auroienç  voulu  qu'il  eût  chargé  les  marges  de 
fon  Livre ,  lui  eft-il  favorable  par  la  raiibn  que  je 
viens  de  dire.  ' 

Après 
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•     ♦  *  

Après  Vfoit  parlé  des  Ecrits  des  Anciens  fur 
la  Poétique  ,  le  Chapitre  troifième  vient  aux 
Ouvn^es  des  Modernes  fur  ce  fujet.  Mr. 
f  Abbe  Gonjet  commence  par  le  Jardin  de  flai^ 
fince  f^^  fleur  Je  Rhétorique  dont  l'Auteur^ 
<Uc-il  y  yivoit  fous  Louis  Xl  &  Charles  VIIL 
Comme  ks  d^^ens  genres  de  Poëfîe  donc  par* 
]e  cet  Auteur^  tçls  que  les  Servantais,  le  Laî^ 
le  Virlai,  Scc;  ne  font  plus,  en  u(^e ,  &  qUe 
cPailleurs  le  lan^e  de  TÂuteur  eft  très  furanné  , 
il  paroit  Qu'on  iren  doit  pas  beaucoup  recher- 
cher lu  leoure.  malgré  ce  que  Mr«  l'Abbé  G. 
îdit  de  la  juftefle  de  &  Préceptes  ^  on  fe  difpen- 
fe  lie  rapporter  les  noms  de  pluûeurs  autres  Ou-; 
vr^es  auiS  peu  connus. 

l^eux  Ouvrages  fur  la^Poëtique,  dont  Tun  eSe, 
«n  Profe,  &  Vautre  dt  en  Vers,fe  font  toujours 
lire  avec  le  mémo  plaifîr,  par  la  juftefTe  des  ré« 
<BexJons&  des  çféceptes  qa'ik  contiennent*  Le 
«premier  eft  celui  du  r.  Hapm^miitnXèyRépxions 
Jur  la  Poétique  ^  fur  ks  Ouvrages  des  Anciens  ^ 
Modernes  y  &  l'autre  eft  le  fameux  jfrt  Poéfiquo 
de  Desfréaux:  ils  font  tous  les  deux  trop  con- 
nus pour  qu'on  doive  ici  en  dire  quelque  chofi: 
de  plus  que  de  les  annoncer.    Il  y  a  cependant 
^ne  petite  obfervation  à  faire  fur  ce  que  dit  Mr» 
"l'Abbé  G.  fur  l'Art  Poétique,    Un  2èle  pour  la 
-plus  fevère  régularité  des  moçurs  lui  a  fait  troi^* 
Ter  une  tache  dans  ce  Poème.    ^  Ne  doit -on 
<p  pas  être  furpris,  dit-il,  qu'un  Foëte  fi  rempli 
,,  de  maximes  fîi^es  &  exadbes^ait  pus'oublir 
.jp  jufqu'à  traiter  dç  charmantes  les  leçons  que 
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^y  donne  Ovide  dans  Ibn  Arc  d'aioner.  A-t-il 
^  dû  (e  rendre  même  indireâement  l'Apologific 
^  de  r Amour  Profane, dans  les  Pièces  de  Théa- 
^  tre^dans  les  Eglogues^fic  dans  les  Elégies ''(^r). 
Rien  n'eft  plus  louable  que  ce  zèle,  mais  ne 
peut  on  pas  répondre  9  au  nom  de  Boileau  y  à  Mr, 
FAbbé  G.  ce  que  le  P.  Brimoy  dit  en  pareil  ca^ 
%  la  fin  de  Ton  Difcours  fur  la  Comédie  Greque, 
ye  i^ai  fr  étendu  tn^ expo  fer  fur  la  Comédie  (  comme 
Ouvrage  d^efprit)  tout  ce  qifun  homme  Je  Let» 
très  peut  raijimnahlment  en  dire  fans  fortir  de  fiif 
état.  Cep  en  faveur  des  Lettres  ^^  non  des  Spec* 
tacksy  que  y  écris.  Boileau  traitant  exfrofe£b  de 
TArt  Poétique ,  apprécioit  la  Poëûe  ,  &  non  le 
fujet  des  Ouvrages  dont  il  parloit. 

Des  Traités  fur  TArt  Poétique  en  général ,  Mr, 
rAbbé  G.  paiTe  ai^x  Ecrits  particuliers  ftir  le 
Poëme  Epique.  Ils  ne  font  pas  en  grand  nom-^ 
bre.  Le  V.Rapin^  le  P.  kBoJfu^  Imd.  Dacier^ 
&  Mr.  de  Voltaire  font  ceux  qui  méritent  le  plus 
d'être  lus.  Çans  doute  la  rareté  des  Poëmes  £- 
piques,  je  ne  dirai  pas  bons,mai^  même  fuppor- 
tables,  a  fait  que  peu  d'Auteurs  ont  cherché  à 
donner  des  règles  qjiii  fixent  le^  beautés  de  ce 
genre  de  Poëfîe. 

Jl  n'en  n'eft  pas  de  mçmç  de  la  Tragédie  & 
de  la  Comédie.  Le  nombre  de  Pièces  Drama- 
tiques qui  çompofent  le  Théâtre  François,  à 
commencer  depuis  ce  qu'on  appelle  les  Myftè- 
res ,  étant  très  grand  ,  on  a  auffi  beaucoup  écrit 
iiir  la  pratique  du  Th^tre  &  fur  difiereates  Piè- 
ces, 
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ces ,  donc  le  fuccis  t  donnée  lieu  à  des  DtiTclr-* 
tations,pour  les  critiquer  ou  pour  les  défeodreé . 
Vkhbtài'jaubignac^  Mr.  delà  Motte,  &  Mn. 
de  VoltBtrt  font  ceux  dont  Mr.  l'Abbé  G.  uxûy^ 
ië  les  Ecrits  avec  plus  d'étendue.  L'Ode,  la  Poë« 
fie  Paftorale ,  rÉl^e,  là  Fable,  la  Satyre,  lé 
Madrigal,  la  Parodie ,  la  Poë(ie  Burlesauè,  la 
Poëfie  Chrétienne  forment  autant  d'Articles  dif* 
férens,  dans  lesquek  Mr.  l'Abbé  G.  donne  uff 
Extrait  des  Ouvrajges  des  Auteurs  oui  en  onc 
traité,  ce  qui  eft  (mvi  d'Ecrits  fur  la  Kitne,  fon 
origine, (à  néce(&té,Ia  queftion  de  avoir,  fi  on 
peut  faire  des  Vers  François  non  rimes  les  Rà-^ 

g  les  de  ce  qu'on  peut  appeller  le  Mécanisme  de. 
,. Poëfie;  ce  qui  eft  terminé  par  le  Jugement 
qu'on  doit  porter  fur  quelques  Diâionnaires  de 
Rimes. 

Il  paroit  que  Mr.  l'Abbé  G.  a  oublié  ici  de 
dire  un  mot  de  l'Hiftoire  de  la  Poëfie  Françoife 
par  Mr.  l'Abbé  Maffieu.  On  penfe  que  cette  Hii- 
toire  auroit  pu  être  placée  dans  1  un  ou  l'autre 
des  deuï  Anicles,  où  Mr.  l'Abbé  G.  parle  de 
l'origine  de  la  Poëfie  en  général ,  &  des  Ou* 
vrages  où  l'on  donne  les  règles  de  la  Verfi- 
fication  Françoiie;  mais  comme  il  ne  dit  rien 
de  ce  qu'a  écrit  Fafquier  fur  cette  matière,  it 
fait  croire  qu'il  la  referve  pour  quelque  autre 
Volume.  ' 

Mr.  l'Abbé  G.  commence  le  quatrième  Vo- 
lume par  les  Traduâions  de  Mufée  ôc  d'Hame^-^ 
te.  Il  y  a  deux  Mufees,  Tun  que  l'on  fuppofe 
contemporain  d'Orphée, &  fous  le  nom  duquel 
U  refte  peu  d'Ouvrages.    L'autre  qui  a  f^  un 

Poe* 


Poétot  des  Amours  deLémds&âDdeHéio^  8c  mt 
l'on  croit  être  vn  Onumnaifieti  d'AléoEandnC) 
&  qui  n*z  vêatqueJDus-k  bas-  Ewipkei  oa  n'e 
qu'une  Traduiûion  (de  ce'  Poëan:  parv  CAfefcii/i 

U  D'en  n'eft'pàs^  diêaied'HooQèÉ».  Sa  réf^ 
pucadon  eft  trop  cMnufc  èc  aapglËùètàhwm 
ti^ivolr  pas^ea  fMofieoi^Tradaâeins;  Air^'  VAhbé 
G.  en  cite  pluâeuK^i  anoient^  qui  c»c:ti;anrtt^ 
furl'Iliade^  (uB-fOdiffée,  oo  fuvdesparéesrdé 
ces  FoëmeSk  OMbt  th^  Màpt)  ^  jO^uaUf 
Jimhty  fie  autres^  dSDfl[  qiietodeS'-unskksqiid» 
on  trouve  beau(»>up<te>fimire)  d'exaâiflode^^ât 
de  comKHffimœ  de  k  Laqgu&<Oreqcfep -^ 

Mr.  L'Abbé  RegnUif^  jyifm»ri$iî^  pêrfoadi^qd'an 
ne  pcm?bk  biea^radi|treHomène!qu^^Ver»>tl^ 
voit  tenté,  mais  ibn  eflài  n'avoit  pas  réufli.  Mik 
dftme  Dd€ier  crut  devoir  prouver  que^  Poa  '-  pou- 
voit  rendre  en  Proie  toutes  les  t^nié^  de^ce 
Poëte,  dleencfepriDla  Traduâ^Jdei  l^Ilttde; 

Qu'elle  donnai  d-abord,  &'  eniuiteceto^de^'O^ 
ifléer  ce  font  les  deux  fedesTraduâkiflS)  éit 
^,  {a)  Mr.rAbbé:O.qi^on'lifè^J0(ffdbuii<C3ek 
^  le  au  moins  ciapv\m\,  âc  qui  fiiit  mieux  con^ 
^^  noitre  le  Poëee  -Gi^c  :  avec  toutes  Tes  ^grandes 
^  qualités,  cooitaetaveeiès  dé&Uts,^Iuok|liece«D- 
^  ci^jr-foient  quel^efois- dégagés  qm  adoti0is4K»- 
9,  tant  auerexaâitude  d'une TraduâioB[,qufn'a 
^y  rieti  de  fervile^a  pu  le  permettre  ^&  quelegé* 
^nie  de  notre  langue  femble  lavoir  ^  exigé- *** 
C'eft  te  jugement  qu'en  poate  Mr.  PAbbe  G\ 


cônfirmé-par  le  iedrimcÉt  généhil)  tmlgrénqoel. 
ques  critiques  qu^  a  faites  de  ces  Tnnhi. 
tions^  mais'^quèè^eft  rOam^  qu'en  ne'tridk]ub 
point?  J  ' 

Mr..deVlà  i^/irdonoà  en  mfimetems  !?• 

liade«n  Vers  François  y  ce  n'«ft  pas,  dît  Me* 

l'AbbélG.M  le  POecnef  d'Homère,  ce  n*ènreft 

qt^une  imittation  abrégiéeé    ,>  (^  ron  {AréteiiSe 

,,  tant  qu'on  voudra^  que  rÂatear^^ie'fiiittvcût 

5,  celui  qcfil  a  voohi  oeindre  en  petit  dVit^ràs^la 

9^  TraduâioiideMaKkQie®4»#f'^^ui9qtt^ln^eÉ^ 

^  tendcdt^poim  k  LarnupOroqte^oae  l\>ii<ibo- 

^^  deaneqoe  qodovefais'mêiney!  it  parôit  aïK 

^  deflàs'de  ion  Ônsinal^  il  faut  lauffi  caBvieair 

^  que  plus  (buvent  H  eft  audeilbus,  &  quciVin 

^y  n'a  DBS  eu  moles  der  raifon  de  lui  repfdtther 

^  qu*il  a  trop  retranché^  trop  preflè  les  érète- 

^9  mcnsj 

Ces  Tradti£HoDi  ayant;  dofmè  lien  à'^tanc 
d'écrits  pour  &  contre norhète^  conduifentUi* 
turelteqoent  MrJI'Abbé  G^  à  parler  de  cette  ù^ 
meufe  DifiKite'fur  laquelle  il  analjrfe  totit  ce 

Îue  l'on  a  dit^pocir  accufer  ou'  pocir  <léfeBdre  ce 
^oSte;  Article  trop  long  pour- qaV^nle  futreeil 
détail ,  ïûm  très  inftiuâif  p6ur  y  trouver  Pex^ 
&ait  d^  toatesp  les  raifons'  des  Partifims  on  ^el 
ad verfkires  de  l' Antknwsé. 

Après  Homère ,  l'ordss  cfarondogîqae  noua 
préfeitte  Uéfrdt^^  que  Mr;  PAbbé  G.  met  daits 
un  même  Artide^avec^^r/irAir'âc  Hsiamlft^pat^ 
cequ'îb  onti  ti^é4e9  iQêKnerStçeos;    Car^Pçët» 

tea 
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tes  ont  eu  quelques  Traduâeurs  anciens  >  é^ 
prelque  ignorés  (H-éiêncemenc. 

Le  Théâtre  des  Grecs  nous  eft  beaucoup  phà 
Connu, fur-tout  depuis  le  (avant  Ouvrage  quek 
P.  Bntmoy  nous  a  donné  Ibus  ce  Titre.  C7dc 
dans  cet  Ouvrage  &  dans  les  Diflertations  cfe 
Mr.  l'Abbé  SsUier^  de  Mr.  Bàpum^At  Mr.  Har- 
éboBy  &:  de  Mr.  Ratine  le  fils,  imprimées  dans 
les  Mémoires  de  TAcadénûe  des  Belles-Lettres, 
ijue  l'on  trouve  tout  ce  qui  peut  fèrvir  à  Pinteî- 
b^cedes  Foëtés  Dramatiques  Grecs  »  les  an- 
ciennes Traduâions  que  nous  en  avons  étant 
trop  imparfoites  pour  qu'on  puifle  y  avcnr  re* 
cours.  Mr.  l'Abbé  G.  ne  les  cite  que  pour  né 
rien  omettre^ 

n  n'eft  pas  d'accord  avec  Mad.  Daàer  tat  \t 
mérite  de  la  Comédie  des  Nuées  d'Ariftophanc» 
Cette  illuftre  Savante ,  dans  laTraduâion  ou'ella 
en  a  donnée, n'étant  encore  que  Madetnoifelle  le 
F9vr9^à\t  qu'elle  l'a  lue  deux  cens  fois.  Mr.  TAb^ 
béG.  ne  l'a  lue^  dit-il ^qu'uile  feule  fois,  legé-< 
me  &  l'invention  qui  j  régnent  n'ayant  pu  lui 
faire  excufer  les  obfcénués&  les  principes  a'Irré^ 
ligion  (a)  qu'on  y  trouve  fi  fi^équemment  ;  il  eft 
fin^tier  qu'une  fille  aVOue  avoir  lu  deux  cens 
fois  une  Pièce,  que  les  obfcénités  n'ont  pu  per-^ 
mettre  à  un  homme  de  lire  qu'une  fois. 

On  joint  ordinairement  enfemble  les  Poëfies 
àcSapho  &  d*Anacréan.  Mr.  l'Abbé  Goujef  parle 
de  pIufieursTraduâions,cant  enVers  qu'en  Pro- 
fe  y  de  ces  deux  Poètes  Lyriques  ^  mais  la  meilleur 

ro 
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re  à  ion  avis  eft  ^Ue  de  Mad.  Daciér^  qui,  dic^ 
il,  ne  s'eft  pas  faic  beaucoup  d'honneur  en  lea 
traduiûnt. 

'  Piftdare ,  quoique  le  plus  célèbre  Poëte  Lyrr* 
que  des  Grecs ,  a  eu  moins  de  Traduâeurs  en 
notre  langue  qu'Ânacréon^  „  c^eft,  dit  (a)  lAu 
9,  TAbbé  G.  par  une  réflexion  très  jufte,  que  le 
,,  premier  n'a  chanté  que  des  Héros,  qu'il  n's 
„  célébré  que  des  Jeux  qui  n'ont  intéreflé  nue 
9,  la  Grèce,  &  que  le  îecond  en  chantant  ra-> 
,,  moar  &  le  vin,  a  intérefifé  les  paffions  de 
„  Phumanité,  qui  à  cet  égard  fera  toujours  la 
,,  même  ".  Son  ftile  di£Bcile  à  entendre ,  eft 
.  auffi  caufe  qu'on  ne  s'eft  point  emprefle  à  le 
traduire;  c'eftdans  les  Mémoires  de  l'Âcadé- 
mie  des  Belles -Lettres  qu'on  trouve  une  partie 
de  la  Traduâion  que  Mr.  l'Abbé  Majpêux  en 
avoit  faite.  „  Perlonne,dit  Mr.  l'Abbé  G.  (b) 
^  neconnoiflbit  peut-être  que  lui9&  n'étoitplus 
„  en  état  de  nous  le  fiure  bien  connoitre ,  il  l'a- 
j,  voit  expliqué  dans  fes  leçons  lorsqu'il  eue 
„  été  nommé  ProfefTeur  Royal  en  Langue  Gre- 

î,  que. 

.  Les  Poètes  Moraux  &  Epipraromatiftes  ter« 
minent,  après  les  Poëtes  Bucoliques ,  ce  que  Mr. 
l'Abbé  G.  avoit  à  dire  fur  les  Poëtes  Grecs. 
Les  premiers  ne  font  pas  en  grand  npmbre,  & 
ont  eu  peu  de  Tradumurs  qui  méritent  d'être 
conniisi^fî  l'on  excepte  la  Traduâion  de  Pfaocy- 
Ikle  par  Mr.  Duché ^  il  en  eft  de  même  des  Poëtes 
Bucolic^s. 

tUmtê 
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flM»  eftileplus  anotco.  Poêle  lasm^^^ogt 
ooua^yoBsdetPièim^ntièÉ'es^  viWideiQt.Co- 
siédies  fimc  échappées  aux  tems.  uq  U»  jount 
coçore)oQiaii8apr^J«  C.  UfAkk-àê^Mm^ 
cft  topaémiarqui.ak  encrcprô  de  lea  tmdkiîfe; 
^  mû^ditMr.rAbbé  G»(#),  je  ne  (ai  s'il  n'eât 
^  pa#  oûeu^  aimé  demamBridanf  &  bogue  o* 

LaTragédie  desOpttft^  traduits  pdr  Mr.  C^/fe, 
i^^donoé  li9u  à  phificuiiDtfiênatiQds.dma  Je  dé- 
tail dcfipoUta  enofc  rAuceur  de  la  âbUocfaèqqe 
BnQÇoift»  ainfique  de  la  Tradoâion  detioii 
Cottiédiea  de  PAraur#  par  Madame  Dackr. 
'  Les  oUcéiycea  dont  cec  Auteur  eft  rcnqpli) 
flioAt;  pti;  empêché  qu'on,  neraic  tradim  eiHiè» 
ntoMuMit^  de  Limères  a  adopté  les  Pièces  t» 
4o|téi/par  Madame  Dofikr  &.  par  Mr.  Coff^^tg 
a^dijché  d'épai^er  la  Pudeur  de  fes  Leâeunj 
dbulales^aucfesj  mais.  Mr.  TAbbé  G^  afllire  (i) 
qm  la  gfoe  dont  il  a  couvert  ceaohiçéaités,  eft 
«oobre  de  beaucoup  trop,  daira 

Le  Sieur  GueuJevdkz  eu  bien  moins  de  mé: 
flageolent  «  il  a  nil&aiblé  tous  les  paiE^oa.dé 
IBùmU,  ciue  Fon  devroit  ôter .  de  fi»  Ouvragea 
Cdfcydi&il^  pour  c|ue  fadiant  oà  on  les  trouve* 
n^  on  les  paffe  en  liûnt:  c^efl*  bien  ^iffôc  pour 
donner  envie  de  les  lire,  fie  cela  juftifie  bîôi  ce 
que  dit  (r)  Mr.  T  Abbé  G.  de  fa  traduâioo  ^  rem- 
^  plie  des  plus  platces  boufottiieiies.&  dans  la* 
^  quelle»  ce  dont  il  convient  lui -mêmç,  fixi» 

vent 
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^  Tenc  fiiute  dPentendie  Iba  Auteur ,11  n'a  pas^ 
^  ce  qu'il  dUbit. 

.  Lt  pureté  du.ftile  de  nhiwf ,  la  ftiefie  da 
bà  i^aoÙBOieàss^  fie  k  T^éiitéav^  laquelle  il  peino 
les  mœurs,  nou^ea  ont  procuré  beaucoup  plui 
de  TraduŒlons  que  nous  n'en  n'avons  de  FUuU. 
De  tomes  cea^Traduâiona  il  n'jr  en  a  que  deux 

au'on  life  aâuellenient ,  celle  que  l'on  nomme 
e  Port-Royal,>  fie  qui  eft  de  mx*  h  Maitre  iê 
Sacy^&c  celle  de  Madame Ditoir.  Cette  dernière 
tft  ûnr GontiTddir  la^  meilleure,  c'^efr  une  juftto 
oue  lui  rend  («)  Mr*  l'Abbé^G.-  qui' entre  à  ce 
^erdans  quelques  déiails  curieux  fur  la  namière 
dont  elle  y  nra^^illa-^  fur  fts  congeâures  beureufis 
vérifiées  par  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
du^Roi,  fie  fur  les  railbns  <|ui  faifoientique  Ma^ 
darae  Durîir  préféroit  l'Exlition  de  1717  à*  tou» 
ter  les  autres. 

Mr.  l'Abbé  Gm^«^  finit  ^s  Atddes  ^  fi&  ce^ 
Volume,  par^pielques  ComécKes^  imitées  di  Té^- 
rence  ,telle<]ue  l'Êuimque  par  là  Fonenne^VAn^^ 
drienne  fie  les  Addjpbes  ptu^  Bmis^y  le  Muee^ 
par  Bfuêjs^  81  Fêlé^fiMi  II  rq;ârd»  aimMBi^ 
ment  ce»imici^ns  comme  des^d^ièdiS'ai^Trfti;' 
duâions. 

Tel  eft  Pordre  fie  tefies^  font  1er  matière»  que 
contiennent  ces' deux  Volumes^  donc  on  a  cnit 
ne  devoir  agraire  que  «quelques  jugemess  qusc 
Mr;  l'Abbé  GrMye#>porte  iur  lesLivres^qu-îi  ana«e 
Iffe,  pour  en  donner  un^idéeau  Leâieùr,^quic 
ces  Ouvrage-  ne  doit  férvir  que  de^guide^  pcnaft 
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trouver  raflemblés  dans  un  corps  tous  ceux  qui 
ont  écrit  en  notre  Langue  fur  quelque  matière 

Îie  ce  fbit,  û  le  tecns  permet  à  Mr.  TÂbbé  G. 
arriver  à  la  fin  d'une  carrière  auffi  vafte  que 
celle  qu'il  s'eft  ^opoTée  de  remplir. 


ARTICLE    VIL 

HlSTOlUE  de  t AcADElAlV^RoYAlsE  des SciE^f^ 

CBS.  Année  17^8.  Avec  les  Mb'moires  ifr 
JâMthématiqne  S*  de  Phyfique  four  la  même 
Année ,  tirés  des  Repfires  de  cette  Académie. 

LEs  Philofophes  &  tous  les  Savans,  qui  ont 
du  gpût  pour  la  Pbyfique  &  les  bdles  dé- 
couvertes^ connoiflent  depuis  longtems  le  méri* 
te  des  Ouvrages  de  cette  Académie ,  établie  d'a- 
bord en  ^66'  par  les  ordres  de  Iu$u$s  XIV ,  & 
renûuvellée  entuite  en  16^^,  Pour  donner  une 
idée  générale  du  plan  qu'on  fe  forma,  lors  de  ce 
renouvelleQàent,  nous  nuppellerons  ici  ce  qu'en 
.dit  alors  Mr.  de  FomtenelU  dans  cette  belle  Prà- 
&ce  qu'il  mit  à  la  tête  du  premier  Volutpe. 

y)  L'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences,  dit 
^  cetiUmfire  Auteur  y  n*câ  proprement  que  l'HiC* 

,y  toire  de  fes  Ouvrages  «&  de  fes  Penfées* 

y^  Cette  i-)iftoire  contient  deux  Parties.  L'une 
^y.  que  Ton  a  voulu  appeller  plus  particulière- 
,,  ment  Hipire ,  eft  l'Extrait  &  l'Abrégé  de 
^  tout  ce  qui  s'eft  dit  de  remarquable  dans  l'A- 
^  cadémie,  foit  par  écrit,  foie  de  vive  voix. 

„  L'aiH 
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„  L'autre  Partie,  ce  font  XcsMémphes^  c'eft- 
',,  à-dire,  celles  d'entre  toutes  les  Pièces  lue» 
,^  dans  r  Acadétnie .  qui  ont  été  jugées  les  plus 
„  itnportantes,  &  les  plus  dignes  d'çtre  donnée» 


,,  au  Public  d^ns  toute  leur  étendue.  Ces  Mé^ 
^,  moires  font  à  peu-près  ici  ce  que  font  dans 
^  une  ttiftoire  ordinaire  4es  Adcs  Originaux, 

a»9 


pu  des  Preuves  que  Ton  impripae  quelquefois 

à  la  fin. 

,/  L'Hifloire  comprend  plus  de  thofes  que  les 
^,  Mémoires.  On  a  voulu  qu'outre  les  matières 
,,  dont  ils  traitent ,  elle  recueillît  ce  qi?on  ne 
^  ctoy0it  pas  à  propos  de  donner  tout  au  long, 
^y  &  qu'on  ne  voulcât  pourtant  pas  perdre  entiè- 
yy  rement;  &  etï  même  tems  on  a  eu  defleia" 
;,  que  fur  tous  lès  fujets,  foit  qu'itelui  fUiTent 
^y  cotnmuns  avec  les  Mémoires ,  foît  outils  lui 
jij,  fiiflpnt  particuliers,  die  fût  rfii^  proportion^ 
yi  Bée  à  la  portée  de  <;cuk  qui  11  oiît^qa'ane  mé- 
^,  diocre  teinture  de  Mathématique  8ç^  de  dPhyfî^ 
^  que:  car  ^ur  ceu)t  qui  abfolunbènt  h'en  Ont 
9,  aucune,  ils  iferoient  niieux  de  prendre  lës'cho* 
^  ifes  d^n  peu  plus  haut,  &  il  auroit  fallu, de 
„  trop  grands  difcours^pdur  reinonter ,  en  jeia 
9,  confidératfon ,  jusqu'aux  premiers  Elémens  des 
^,  Sciehcès.  A  cela^rès,  oh  a  tâché  de  ren- 
„  dre  cette  Hiftoîre  Convenable  au  plus  grand 
^,  iKnnti^  de  perfonnes  qu'il  a  été  pbffl^e;  on 
),  â  'ftiêtne  eu  foin  dans  les'^oCCafions  d^^-femer 
5',  des  ééla!rcifreméûsfpr^p(«^^  à  faciliter  ^ieâu- 
ij  'rfeidés^  Mécnoîrei  ,  '^'Quelques-unes  éxt  ces 
P,  Pièces  pourront  étrrj^us  intelligibles*  j;)ôùr  It 
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„  plupin  des  sensjfi  im  les rqoînt  avec  le <doi^ 
^'  ceau  de  l'raAoire  <)ui  leur  répond. 

^  Quand  une  mauèrc  n'a  pu  comporter  d'£- 
„  tre  tournée  d'une  autre  fii^D,&  traitée  motu 
^  à  fond  qu'elle  n'écoit  dans  les  Mémoires,  ce 
„  qui  arrive  quelquefoii  en  fût  de  Machines , 
^  ou  de  démonftracions  de  Géométrie  &  d'At 
„  gèbre,  on  a  été  réduit  à  la  paQèr  fous  fîlcnce, 
„  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  lieu  de  marquer  hiflo- 
„  Tiquementqu'OD  avait  Eût  quelque  progrès  i 
y -cet  éffudy  ic  d'annoiiccr  cette  nouvelle  i 
y  ceux  qui  tont  du  moins  bien  aitës  d'apprendre 
^  que  les  Sdencesou  les  Àrù  avancent.  Qiuat^ 


été  pendaac  fi  loogceiiis  {a)  le  fidèle  jnteiprètt 
de  la  pilaire  des  Pièces  qui  4a  coœpolèfic^  ^ 
donc  le  rare  talent  <l'orner^  d'embeUir  tout  ce 
qu'il  touche  )  n'a  pas  peu  contribué  à  relever  le 
mérite  <ie  cet  exceUeat  Ou¥Vfge.  '  . 

Le  Volume,  dont  nou^aUons  rendre  coospce» 
yenferme  des  Obferyatîons  extr^ementcurienf- 
&s^  desfait^iks  plus  finguliers>&  capaUes  d'ex- 
citer rattéotion  oe  tous  ceux  qui  fe  font  -un  plai- 
sir d'obferyer  &  de  fiÛYre  b  Natqre  ^ans  iès 
Eus  iècrètes  démarches»  P^ur  contiœter  le  Hf^r 
ic  I  qiû  demande  de4a  variété  dans  oa  Journal^ 
&,  iqpii  fécnbleêtreeiiôèrenientd^joûté  des  longs 
Extraiis^nousûpus^nerons^xlana  celui-ci^à  ce 
mt'àj%  de  i;>lu$  feomciuable  dans  k  préœite 
J^artte»  ic  veut;  cfac  XHifi^e ,  &  «ous  rop- 
^v^yods  TEitiait  dei  Mémim  itu  Yehirne  fiiU 
vant  deeette  Bî&/!^/iM^. 

Les  Phllofophes  ont  avancé  depuis  longtemS| 
&  ce  fentiment  a  été  confirmé  par  un  très  ^-and 
iiombr^  d'Dbfocvations  9  q^  eft 

•teâ^li^dbt^ê,  p^ivtout  4e  iPeux  iôutetrriitfs .  qui 

le  ttabmt  ^m^ÇbtettMty  8c  ItweoÊdtiit  îd'tta 
^émbraiçmieint,i;énér^.  IL  y  a  ^i^  de  Païs  oâ  fdn 
-n'ait  remacque  de  pareils  rphteoœènes,^lpor« 

vanté.  Èi^  Voici  ^ai  ^ùt  teHiVe»i  j  que  Ton;  peut 
^"ranger  daii&^ixtte  cU^  s.    t 

Mr.  ^^hmmm  /  fagépimir  >  larenint  \tt% 

TS'Oc- 
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'd*Odobre  17)8  à  quatre  heures  &  demie  du  foir 

de  fidre  un  Nivellement  à  Chamfort  dans  le 

Comtat^  fut  furpris  d'entendre  tout-  à -coup  un 

bruit  ibuterrain  auffi  grand  que  celui  de  cène 

pièces  de  Canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle, 

tirées  à  la  fois*  La  Terre  trembla  fous  Ces  pieds, 

&  les  Glands  de  quelques  Chênes,  qui  écoient 

furfon  chemin,  tombèrent  auflS  dru  que  fi  ç'a- 

voit  été  de  la  Grêle;  le  Ciel  étoit  afiez  férdn. 

Deux  minutes  après  il  tomba  une  pluie  de  terre, 

comme  lorfqu'une  Mine  a  joué,/  cette  fecoufTe 

dura  deux  minutes.     Mr.  Dakman  apprit  que 

Fallarme  avoir  été  grande  à  Carpentras^oes  Cbe- 

œinées,   des  Croix  de  pierre  furent  abbatues. 

Dans  pluGeurs  endroits  de  la  Campagne  on  trou» 

va  la  terre  entrfouverte  à  une  fi  grande  [Mrofbn- 

deur,  que  les  Perches  des  Laboureurs  n^étoienc 

pas  alTez  longues  pour  aller  jufqu'au  fond  {a). 

Plu- 

0»)  On  peut  conlUlter ,  fîu  cette  ciuieuiê  paitîe  de 
]*Hiffoire  Naturelle,  |e  Mémtirêfur  U  Tbhriê  tê  la  3Vr- 
r# ,  inféié  à  là  fin  d'un  petit  Oufia^e ,  plein  de  lechei- 
ches  8c  d'écudition»  lequel  a  pour  ticxe:  Lettrfs  PbiM- 
fbiquts  fur  U  Fêrmêtùn  4ês  si/f  ^  dis  CryjIfMX  ;  &  fir 
ta  Ginirëtitn  &  h  Mésbênisun'  organifue  dis  Plantis  & 
dis  jimimêux^  &c»  Mi.  BOURGUET»  Aureut  de  cet  Ou- 
vzage,  prétend.  (>4f.  us)  q^  le  Feu  confume  aâuelle- 
ment  la  Teiie»  que  PiffiS  di  a  Ftu  va  infitifibUmint  tm 
sugmintênSy  &  qu'il  am f nuira  di  mimi  iufqu^à  a  qui  U 
mouvimiut  du  Ghhi,  qui  s*aes4Hfi  auffi  firi^lintimini^  fi 

;  irofttira -déMS  un  ai  éégrJ  J'aceéJératiou qui,t^ir 

a^ctraordinainmius  chargé  di  particulis  miniralis  ^  forti* 
mint' eondinfé  &  ixtrimimiut  Mgisi  ^  fi  jittira  avic  imfU 
fuofité  danf  lit  intraillts  di  h  Tsrn ,  far  tautis  Us  iuvif 
turés  \ui  jfiront  alors  ^  &  j  produira  um  ixpïofion  cqmmi 
$iHi  dt  ta  Foudn  à  Cakou^  qui  rttmtfira  Us  Montagms^ 
9  fwfira  PEmbrafim^nt^4int  Us  auciim  Pbilofipbts  ont 
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Plufieurs  Naturaliftes  ont  fait  voir  que  les 
Cailloux  &  Ites  Pierres,  donc  il  y  a  tant  d'£fpè- 
ces  différentes,  (ont  des  Corps  organiques,  qui 
doivent  leur  origine  à  des  Germes  qui  fe  déve- 
loppent infen&blement,    fuivanc  certaines  loix 
que  l'Auteur  de  la  Nature  a  voulu  nous  cacher 
ju£qu'à  préfent.    L'Obfovation  fuivante  femble 
être  favorable  au  Syftême  de  ces  Philofophes. 
Xes  Paroiflès  de  Mcunes  &  de  Coufly,  dans  îe 
Berri ,  à  deux  lieues  de  St.  Aignan ,  &  à  denii^ 
lieue  du  Cher  yers  le  Midi,  font  les  endroits  de 
la  France  ^uipiiodui&nti  les  meilleures  Pierres  à 
fufil ,  &  presque  les  feules  bonnes.    Aufli  en 
foumiflent-ilsrnon  feulement  la  France,  mais 
atfli^  fouveiit  les  Pais  étnuigers.    On  en  tire  de* 
là  iâns  relâche  depuis  loi^ems,  peut-être  depuis 
Finvention  de  la  Poudre,  &  ce  Canton  eft  fort 
borné.    Cependant  les  Pierres  à  fufil  n'y.tnan^ 
^  quent  jamais,  dès  qu'une  .Carrière  eft  vuide,  on 
la  ferme,  &  plufieurs  années  après  on  y  trourVe 
-  des  Pierres  à  fufil  comme  auparavant.    Ce  Fait 
eft  de  Mr.  le  Comte  deBiivfej  qui  a  tout  ob- 
fervé  fur  les  lieux,  &  aflez  longtems. 

Un 

parti  ^  en  Juhant  une  Tradition  qui  venait  de$  premiers 
Hommes  ;  que  lef  Eaux  &  les  parties  volatiles  des  Figitaux  , 
des  Ahilnaux-y  &  des  Minéraux ^  s* élèveront  en  Vapeurs^ 

>  fendant  que  les  parties  fixes  refieront  en  fufion  feus  la  for* 
mê  générale,  k* un  Liquide  embrafé  ;  que  les  matières  fondues 

'  couleront  9  &  rempliront  la  place  des  Piutes  qu*il  y  a  main» 
tenant  au  defious  de  la  Terre  t^\de  la  Mer ,  &  en  ebafe» 
ront  l*Air;t^oà  il  arrivera  que  VxAtmofpbère  occupera  un 
beaucoup  plus  grand  efpace  qu^ auparavant ,  foit  par  l^accef^ 
fion  de  ce  nouvel  Air ,  foit  par  l^ extrême  raréfaSliott  que  Im 
Vi9'*nce4ê  Vembraftment  lui  eommuéiquerëi  &e,  .' 
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Un  cas  tout-Vfrit  ûafjcBmf^êc  dont  tlfo» 
bien  difficile  de  'rendre  raifon  par  les  Uàz  tett 
nues  jufiipi^i  prâèot  de  h  Méctttniqnc  du  Com 
hamain,  eft  cdui  d*iine  Dame  donc  on  a  yoda 
lUpprimer  le  nom^  &  dont  on  rapporte  i'htftoi- 
le  panai  les  Oèfiroatàms  A/tatàmifÊes»  No«i 
^tegerons^oe  ai^  dit  Mn  de  Fontenelle^'qiioh 
qat  vaut  ce  qurfl  en  dicÈûérite  d'êtte  lu. 

Cette  Oaooe,  wgèéàc^^  ans,  vîiitiie  Vefeul 
ti  Be&nçcm^  jpour  y  foUiàcer  un  prooè$  de  k 
dernière  confequençe  pour  dle/-&^q^iy ficBe 
Feût  perdu, -eftc^mis  le  cômUcà  deaimlfafeun 
très  ftnfibles  qu'efle^ivoitdéia  efiiniés.  Ag^ 
de  la  plus  vive  hajaiétclàGy  elle nefintilit poiit 
'OU  de  dwzceuiciiqai^^eavdittafiidie.  oo  des 
£glffes^  pour  tacher  de  tiMme  le  C^dnè  ûa 
:fatéFêts.  EHe  dormoit  peu,dt  ne  fba»éok  pies- 
-^  '  point.  La  veiUe  du  jour  quMIe  devoir  étse 
jugée,  eUe  tomba  vers  ks  cino  beurer  du  ibîr 
mis  une  efpèce.  d^Apopléxie.  ôn^alla  chercher 
fur  le  champ  Mrs.  Attalin  &  Vacher,  le  premier 
-Frofeflèur  en  Nfédecine  à  Be(knçbn^  &  le  fé- 
cond Chirurgien  des  Hôpitaux  de  cette  ViUe, 
^  Correfpondant  de  TAcadémie.  Ils  trouvè- 
rent cette  Dame  dans  un  état  qui  les  furprit,  & 
dont  voici  la  defcription. 
.  Elle  étoit  affife  dans  un  fiuiteuil»  immobile, 
les  yeux  fixés  en  enhaut.  Se  brtlianS|  les  paa|^ 
res  ouvertes,  8c  Tàns  mouvement,  les  bras  ele* 
vés  &  les  maios  jointes,  comme  fi  elle  t(k  &é 
•«n  extafe.  Son  tiftge,  lùparavttit  trifte  &  pft- 
le,  étoit  plus  fleuri ,  jplus  g^,  plus  gracieux 
qu'à  rordmaii^,  £Ue  av<Ht  la  le^iration  libre  & 

égale» 


égale ,  &  les  Mufder  du  Bas-reotre  joudeDC  arec 
facilité.     Son  poux  écoic  doux,  lent,  &  a£Cbx 
rein[dl ,  le  inâne  à  peu-près  ou'aux  peribnnct 
qui  dorment  cranquileroeoc.    oes  membres  é- 
toient  fouples,  légers,  &  &  laiflbient  manier  eo 
tel  fens  ^u^on  vouloit,  (ans  £ûre  aucune  réûftao» 
cej  mais,  &  o'écoit  là  ce  qui  caraâériibic  toa 
mal,  ils  n'étoient ^ue  trop  obéiiEms,  ils  ne  for« 
toient  point  de  la  fituation  où  on  1»  avoit  mis. 
On  lui  abaîilbic  le  Menton,  fit  bouche  s'ouvroie 
6c  reftoit  ouverte.    On  lui  levoit  un  Bras,  en-^ 
fuite  l'autre,  ils  ne  retombpient  point,  on  les  lui 
tôumoit  en  arrière.  ^  on  leséievoit  fi  haut  qus 
l'homme  le  plus  tort  ne  les  eût  pas  tenus  loqg« 
tems  dans  cetM  aititude,ils  y  demeuroient<l*euz« 
mêmes  tant  qu'^a  les  y  laiflbit.    On  la  mit  do< 
bout  pour  &ire  fiir  (es  Jambes  les  mêmes  épreu» 
yes  que  fiir  (es  Bras.  &  pour  donner  aux  Jam^ 
Ims  &  aux  Bras  len  même  tems  des  attitudes  dif- 
ficiles à  fQutenir.   On  imagina  (CHit  ce  qu'on  pue 
^imaginer  de  plus  bi&rre,  &  la  malade  fut  tou^ 
jours  commç  une  Cire  moUf?,  qui  prend  fuccd^ 
fiyement  toutes  les  figures  que  Ton  veut,  &  qui 
^en  tient  à  I9  dernière.  . 

Une  chofe  bien  furprenante ,  c'eft  que  le 
Corps  d^ceoe;  Dame,  quoiqu'on  l'incUnât  en 
diffiiren^s  fkçms ,  confervoit  toujours  &  con^ 
âamment  ms^  par foit  équilibre.  JSlle  paroiflbin 
mfenfible.  Our  la  fecouoic,  on  1^  pinçoic,  on 
k  to)irme|itQity  ça  loi  mettait  fous  les  pieds  u4 
Réchsut  de  feiAy  on  lui  crMt  même  aux  oreillet 
qu'eUegggperc^t  ion  Preq^^  nulle  Qgne  de  vie« 
wétok  «œ  Ç^fpfiefpur^tce.    Onlafiôgnadu 
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pied.  Revenue  de  fon  accident ,  qui  avoit  duré 
trois  ou  quatre  heures  ,  elle  étOHna-  ceux  qui 
écoienc  préfens  par  un  difcours  aflèz  long  ,  bien 
prononcé,  bien  lié^  où  elle  fit  une  hiftoire  pa- 
thétique de  Tes  malheurs.  Elle  ne  voyoir  rien , 
quelquefois  feulement  elle  entendoit.  Elle  ne 
ttvoit  pas  qu'on  l'eût  faignée.  Le  Réchaut  de 
feu  n'avoit  fait  fur  elle  aucune  impreffion.  Elle 
interrompoit  de  tecns  en  tems  fon  difooqrs  par 
de  petits  foupirs,  &  dans  ces  momens  £ès  yeux 
devenoient  fiies  fie  immobiles.  - 

Au  bout  d'une  heure  l'accès  vint  dans  toute  fit 
force,  les  fymptomes  de  fon  mal  furent  les  me* 
mes,  ou  peu^etré  plus  marqués  que  la  première 
foia.  Quand  ils  furent  finis,  elle  fo  remit  à  par- 
ler fur  le  même  ton ,  &  d^uis  le  ftile  qu'on  con- 
noiflbit  déjà;  mais  enfin  fos  difeoiii^s  (en(es  fo 
dhangèrent  en  extra  vacances,  accompagnées  de 
hurlemens  furieux,  &  elle  fut  attaquée  d'une  Fré- 
néfie  violente,  dont  la  Catalepfie  n'avôit  été  que 
le  prélude.  Les  remèdes  qu'on  emplovà  pendant 
crois  ou  quatre  jours  furent  inutiles.  Elle  fut  ren- 
voyée à  Vefoul,  oà,  dit  Mr.  de  Fontenelle,dle 
eft  aâuellement  en  bonne  fanté,  fims  avoir  eu 
aucune  récidive. 

Tous  ces  phénomènes,  quelque  finrâliers  qu'ils 
foient ,  ne  font  pas  fans  exemple.  ;ôn  pourroit 
rapporter  plufieurs  cas  (èmblables,  ou  peu  difii- 
^ns  de  celui'Ci,  tirés  des  Auteurs  ^ui  hous  ont 
donné  des  Obfervations  de  Médecine.  LesHypo- 
condriaouesjdesFoux  d'un  certain  ordre ,&  fur- 
tout  les  Filles  fujettes  aux  Vapeurs  &  à  la  Pa(&on 
Hyftédque,  foàt  aflèz  bmcot  attaquées  de  ces 
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lottes  d'accidens.  Liiez  les  Vies  des  Saints  de 
TEglife  Romaine,  &  tous  y  trouverex  un  gnnd 
nombre  d'exeniples  de  Cette  nature;  des  ravifle* 
mens,  des  extales,  des  pleurs,  des  ris,  des  bur- 
lemens,  &  des  contoruoùs  û  furprénantes  &  fi 
cjrtraordinaires  de  tous  les  membres,  au'on  a  cru 
ne  pouvoir  les  attribuer  qu'à  quelque  Efprit  ma- 
Un,  au  Détnon,  à  qui,  dit-on ,  Dieu  permet 
quelquefois  de  tourmenter  fie  d'éprouver  les  bon- 
nes Ames.  Ppurquoi  tant  de  rapport  entre  ces 
Saints  &  les  Foux  ?  Qu'il  feroit  tacilc  d'en  éd« 
re  le  parallèle! 

'  Autre  Fait  encore  bien  iingulier,  mais  d'une 
autre  nature  que  le  précédent.  Une  Païfanne  du 
Bourg  de  Villantrois  en  Berri,  accouclu  dans 
l'Eté  de  1737;  mais  l'Arrière-fiiix  ne  vint  point 
après  l'Enfant,  &  quelques  jours  enfuite  la  pa« 
n>le  lui  manqua.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  délivrée^ 
k  fitnté  lui  revint,  &  elle  fe  remit  à  travailler 
dans  fon  ménage  comme  à  l'ordinaire,  à  cela  près 
qu'elle  gardoit  un  profond  filence.  Au  bout  d'un 
mois,  Il  arriva  un  accident  qui  la  mit  tout  d'un 
coup  dans  une  telle  colère  contre  fon  Mari, 
qu'elle  en  recouvra  la  parole  pour  le  gronder, 
&  apparemment  il  fut  bien  repentant.    Depuis 
ce  tems-là  elle  parla  auffi  fouvent  &  auffi  libre- 
ment qu'avant  ks  couches,  ayant  toujours  fon 
Arrière-faix  dans  le  corps.   Il  y  a  là  bien  de  Pex^ 
traordhfoire^  dit  Mr.  de  Fontenelle,  c^  de  fks 
Jtmii  effèee. 

On  voit  afTex,  en  e£fèt,  ce  qu'il  7  a  d'extra- 
ordinaire dans  ce  Cas,  &  c'eft  pour  cela  que 
Mr.  de  Fontenelle  s'eft  cçntenté  de  rapporter  le 
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Fait»  fiuis  iodjqaçr  4out  €)e  qu'il  &  de  remarqui^ 
bie*.  Il  y  a  ici  trpis  cbofo  q^i  aiéà(m(  TaixeiH 
tion  du  LeâçiAir.    PrémiercQiçiit}  oa  a  regardé 
pendam  longcew  çopune  uq  açcidçnt  oioml» 
lorsque  FArrièife-.fair  refte  d«99  le  Corps  d'ums 
femme  après  ies  Couches  ;  ^  c'eft  en  cooiif; 
^uence  de  cette  opinipo  qu'on;  a  entrepris  de  le 
ùrer  par  forçe^de,  la  Mamce,  bT^uerécac  de 
la  Maladç  ne  peripectoic  d^,  plui  qu'on  en  vint 
à  une  opéraâpn  ^  dang^reufe*    Aujourdhui  en 
doit  être  convaincu,  ^  un  grand  nombre  d'es? 
emples  te  d'Obfervations,  dont  il  n'^  a  pa^  iJeit! 
de  douter,  çjue  le  fivifi  (&r  eft  de  laiilëri^Js 
Nature  «  oui  fe  délivre  dle-même  dans  hk  finie. 
de  cç  fardeau  inutile  £c  incommode.   J'avoue 
^ue  ce  Cas  eft  toiyours  ^çheu)(;  mats  on  riiqtie 
infiniment  moins  à  ne  plus  tourmenter  it  Mm- 
de  au  bout  d'iifi  cenain  terme,   qu'à  luiAine^ 
fiibir  une  opér^n,  qui  caufe  presque ttqiyoun 
de  violentes  coqvulfioqs  âç.la  noort.  Qn  ne  iàii?»> 
loit  trop  fsûre  remwquer  une  Obfavwon;  ds> 
cette  importance,  &  il  feroit  à  ibubaîter  que  lee 
Accoucheurs  &  les  Sagesrfemmes  en  pu0ènt  pro-« 
fiter,  car  on  n'eft  pis  encore  bien  revenu  de» 
^opinion  pu  l'on  aéjté,  qu'une  Femme  ne  iatt* 
rpic  vivre  avec  un  Arrière-fiÛK^  dans  le  Corps. 

La  féconde  chofe,  qui  Mroit  ici  afle&..extmri 
ordiqaire,  c'eft  que  cette  Femcne  perdit  l'ufi^ 
de  la  parole,  quoiqu'elle  neiè  tsouvât  d'ailleurs^ 
aucunement  incommodée.  On  pourroit  deman«% 
der,  fi  cet  accident  étoit  une  mite  du  iejour  de 
l!Arrière*faix  daps  le  Corps  deJa  Malade^  fie,, 
en  fifpppiânt  qu«  c'eft  Sàu  une^  comment  oot 
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pourroit  rendre  raiibn  d'un  (diénomène  fi  fingin 

La  dernière  drconftance ,  &  qui  n'eft  pu 
moins  extraordinaire  ^ue  la  Dréoédçnce  »  ceft 
que  la  colère  fit  revenir  tout  d'un  coup  la  paro- 
le à  cetti?  Femme..  On  ùi^  que  cette  paffion 
produit  fouvent  d'étranges  eâèts.  On  a  vu  des 
perfopoe»  devenir  muettjes  par  la  colère ,,  flc  m 
voici  unç  à  qui  la  cpièie  jEhi  recouvrer  la  parote 
qu'elle  avoir  perdue.  Ces  phénomènes  ouvrepç 
un  vafte;ctuupp  aux  coimfturesy  mais  il.feroîc 
difficile  de  les  expliquer  de  manière  à  ùtis^ç 
4Biitieremeot  un  Philofopbé«  Il  y  a  dans  le  Corpa 
humain  une  infinité  de  reflbrts  que  la  Nature 
fiât  &ire  jouer,  mais  nous  ne  connoifloqs  ibur 
vent  ni  CCS  reflbrts  ni  leur  jeu.  Nous  finirons 
notre  Extrait  par  ces  réflexions. 

Le  petit  nombre  d'Obiervations  quci  QQ^8  ver 
Wûs  Qc  nqpporter  peut, fiure  juger  de  rimpprtanr 
ce  des  matières  renfiermées  dans  ce  Vpkimev 
Mais  une  Pièce  trop  intérefl[ante  pour  n'être  paf 
pré&ntée  en  entier  au  Leâeur,  ceft  l'Elpgç  de 
rllluftre  Mr.  Boerhê^^vf ,  que  nous  infércropi 
id  en  fiiveur  de  ceux  qui  n'achètent  pas  l'HU? 
coîre  de  l'Aciadémic^  Ce  célèbre  Profeffeur  s'eft 
fiut  une  fi  belle  r^qtation  parmi  ceux  qui  ip 
çonnoiflai(  en  vrai  mérite^  qu'on  fera  ravi  d'ap^ 
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ARTICLE    VIII.  . 

S  L  O  G  E  ^  M  R.  B  O  K  R  If  A  A  V  B. 

TTErman  Boerhaave  naquit  le  dernier  de 
JLi  Décembre  i66i ,à Voorhout  près  de Lcy- 
de,  de  Jaques  Boerhaave ,  Pafteur  de  ce  petit 
Village  9  &  d'Agar  Paalder.  Sa  fiitnille  étoic  o- 
riginaire  de  Flandre ,  anciennement  établie  à 
Leyde ,  &  d'une  fortune  très  médiocre.  Dès 
r^e  de  ^  ans  il  perdit  ùl  Mère,  qui  laiflbit  en- 
core trois  autres  En&ns.  Un  an  après,  le  Père 
fe  remaria,  &  fix  nouveaux  Enfans  augmenté^ 
rent  fa  famille.  Heureux  les  Païs  où  le  luxe  8c 
des  mœurs  trop  délicates  n'en  font  point  crain- 
dre le  nombre!  Il  arriva  encore  une  chofe  qui 
feroit  zttei  rare  dans  d'autres  Païs,&  dans  d^au* 
très  mœurs,  la  féconde  femme  devint  la  Mère 
commune  de  tous  les  Enfans  de  fon  Mari,  éga« 
lement  occupée  de  tous,  tendrement  ainiée  de 
tous. 

Le  Père,  &  par  un  amour  naturel ,  &  par 
une  économie  néceflàire,  étoit  le  Précepteur 
des  Garçons,  auflt  longtems  qu'il  pouvoit  l'être. 
Il  reconnut  bientôt  dans  Herman  des  difpofitions 
excellentes,  &  il  le  deftina  à  remplir  une  place 
comme  la  tienne.  Son  ambition  ne  prenoit  pas 
un  plus  grand  vol.  Il  lui  a  voit  déjà  appris,  à  l'a* 
ge  de  II  ans,  beaucoup  de  Latin,  de  Grec,  de 
Ëellçs-Lettres,  &  dans  le  même  tems  qu'il  lui 
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/brnioil  l'elprit,  il  avoit  foin  de  lui  fortifier  le 
corps  par  quelque  exercice  modéré  d' Agriculture 
car  il  Moic  que  la  bonne  éducation  coûtât  peu. 
Cependant  versl'^e  de  14  ans  le  jeune  Boer- 
baave  fut  attaqué  d'un  Ulcère  malin  i  la  Cuifle 
gauche,  il  fut  tourmenié  pendant  près  de  qua- 
tre ans  ôc  ia  tnal  &  des  remèdes,  enfin  après 
avoir  épuilé  tout  l'art  des  Médecins  &  des  Chi^ 
Tuigicns,  il  s'avilâ  de  fe  ^re  de  fréquentes  fo- 
mentations avec  de  l'Urine  où  il  avoic  dtfibiu 
du  Sel,  &  il  fe  guérie  tui-mcme  ^  prélàge  ,  fi 
]*on  veut,  de  l'avenir  qui  t'aicendoit. 

Cette  longue  maladie  ne  nuilic  pas  au  cours 
de  fes  Etudes.  11  avoic  par  Ton  goût  n 
d'envie  de  favoir,   &  il  en  avoic  t 
loin  par  l'état  de  fa  fortune.    Il  enti 
dans  les  Ecoles  publiques  de  Leyde. 
tiapidcment  d'une  Claife  dans  une  p 
fie  par-tout  il  enlevoit  tous  les  Prix. 
jue  15  ans  quand  la  mort  de  fon  Pj 
ins  fecours,  fans  confeil,  Ëins  bien. 
Quoique  dans  fes  études  il  n'ei^t  pour  dernier 
6c  principal  objet  que  la  Théologie,  il  s'était 
permis  des  écarts  allez  confidérablcs  vers  une  au- 
tre   Science  ezirémcmcnc  diSërente ,   vers  U 
Géoœéirie,  qu'il  auroit  prefquc  dû  neconooî- 
tre  que  de  nom.    Peut-être  certains  Ëfprits  tàiti 
pour  le  vrai,  ûvent-iJs  par  une  efpèce  d'inftinâ, 
qu'il  doit  y  avoir  une  Géométrie,  qui  fera  quel- 
que chofe  de  bien  fatistiilànc  pour  eux,  mais  ea- 
fin  Mr.  Boerhaave  fe  fcntlt  forcé  i  s'y  appliquer 
fans  aucune  autre  raifon  que  celle  du  charme  in- 
vincible qui  l'aitiroit.    Heureufemcnt  ce  fut-tt 
Tom.  XXVIl,  Fsrt.Il,  Y         pour 
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pour  lui  après  la  mort  de  Ton  ?tn  une  reSburcc 

Siu'il  n'avoit  pas  prévue.  Il  trouva  tnc^en  de 
Libtiftcr  i  Leyde,  &  cl'7  conrmuer  l«s  études 
de  Théolc^ic  en  enfeirriam  lea  Matbcmati<]Ucs 
ï  déjeunes  gens  de  condition. 

D'un  aurre  câté  la  maladie  dont  il  s*étoit  gué* 
ri,  lui  fit  aire  des  réflexions  fur  l'utitité  de  la 
Médecine ,  Se  il  encrepric  d'étudier  les  prîacî- 

Btx  Auteurs  dans  ce  genre,  à  commencer  pir 
ppocrate,  pour  qui  îTpit  une  adœiraiioiT  vive 
tt  paflîoaiiée.  H  ne  fuivit  point  les  Profeflëurs 
publics^  il  prît  lèulemem  quelques-unes  des  Le- 
vons du  fameux  Drelincourt,  mais  il  s'attacha 
xdz  I^fleâioQS  publiques,  &  en  (k  fbuvem 
d'Animaux  en  Ion  particulier.  H  n'avoit  belbin 
qoe  d'apprendre  dea  Ma  qui  ne  fè  devinent 
point ,  &  qu'on  ne  fait  qu  imparfîif ement  fur 
le  nc^rt  d^autnii^  tout  le  refte,  il  le  rappie>; 
EKMt  lui-même  en  litant. 

Sa  Théolr^ie  ne  laiflbit  ms  d'avancer ,  fie  cet- 
te Théolc^e ,  c'étott  le  Grec  ,  l'Hébreu  ,  le 
Chaldéent  la  Critique  de  l'Ancien  &  du  Nou- 
ni  Auteurs  Eccléfiaf- 
modcmes.  Comme 
de  beaucoup  de  cbo 
nfcillé  d'aUter  la  Mé- 
en  efin  il  leur  doo- 
5c  fc  préparoit  k  pou- 
ns  les  deux  fonâiont 
néceCTaircs  à  la   So* 

Ïiioiqu'également  ca- 
a'f  èuàl  pas  paie- 
ment 


ment  propre.  Le  fruit  cf  une  vafte  &  profonde 
leâure  dans  les  matières  Théologiques  aroic  été 
de  lui  perfua4er  que  la  Religion  très  fimde  att 
fortir,  pour  ainâ  dire,  de  la  bouche  de  Dieu, 
étoit  prefentement  défigurée  par  de  vaines,  ou 
plutôt  par  de  vitieufes  lubtilités  Philolophiquev, 
qui  n'avoient  produit  que  des  diflèntions  éter- 
nelles ,  &  les  plus  fortes  de  toutes  les  haines.  U 
Youloit  faire  un  Aâe  public  fur  cette  Queftiob  : 
Pourquoi  le  Chriftiamjme  friche  Autrefois  for  Jéf 
Ignorons  y  avoitjMt  tain  de  frogrès  ^  c^  en  fsU 
JUt  aujowrdhnipfenj  friche  par  des  SsvansI  Où 
voit  aflèZi  où  ce  Sujet,  qui  n'avoit  pas  été  pris 
au  hazard,  devoir  le  conduire,  &  quelle  cruelle 
Satire  du  Miniftère  Eccléfiaftique  en  général  f 
étoit  renfermée.  Pouvoir -il  avec  une  &çon  de 
pen(èr  fi  fingulière  exercer  ce  Miniflère  tel  qu*9 
le  trouvoit?  Pouvoit-fl  efpérer  d^amener  un  feid 
de  (es  Collègues  à  fbn  avis  ?  N'étoit-it  pas  fur 
d'une  guerre  générale  déclarée  contre  lui ,  &  d'tt-> 
ne  guerre  Théologique  ? 

Un  pur  accident,  où  il  n^avoit  rien  à  fè  re^ 
procher,{ë  joignit  apparemment  à  ces  réflexions, 
Ce  le  détermina  abfoiument  à  renoncer  au  Mi- 
niftère,  £c  à  la  Théologie.  If  voyageôit  dans 
une  Barque,  où  il  prit  part  à  une  converfâtion 
qui  rouloit  fur  le  Spinofiune.  Un  Inconnu  plus 
orthodoxe  qu'habile,  attaqua  fi  mal  ce  Syftênre, 
que  Mr.  Boerhaave  lui  demanda  s'il  avoir  lu  Spi- 
nofa.  Il  fut  obligé  d'avouer  que  non,  mais  il 
ne  pardonna  pas  à  Mr.  Boerhaave.  Il  n'y  avoit 
rien  de  plus  aifé  que  de  donner  pour  un  zélé  & 
ardent  défenfeur  de  Spinofa ,  celui  qui  demandoic 
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{êuletnenc  que  Ton  connût  Spinofii  quand  on  Tat- 
taquoic^  auffi  le  mauvais  raifonneur  de  la  Barque 
n'y  manqua- c-il  pas,  le  Public,  non  ieulemenc 
très  fufceptible,  mais  avide  de  mauvaifes  împre£- 
fions,  le  feconoa  bien,  &  en  peu  de  tems  Mr. 
Boerbaave  fut  déclaré  Spinofifte.  Ce  Spinoiifle 
cependant  a  été  toute  fa  vie  fort  régulier  à  cer- 
taines pratiques  de  piété  •  par  exemple ,  à  fès 
Prières  du  matin  &  du  u)ir^  Il  ne  prooonçoic 
jamais  le  nom  de  Dieu  ,  même  en  matière  de 
Fbyfiaue,  (ans  fe  découvrir  la  tête,  refpeâ  qu^ 
à  la  vérité,,  peut  paroitre  petit,  mais  qu'un  hi- 
pocrite  n'auroit  pas  le  front  d'aSeéter. 

Après  (on  aventure,  il  (e  réiblut  à  n'être  defbr- 
xnais  Théologien  qu'autant  qu'il  le  falloit  pour 
être  bon  Chrétien ,  &  il  (è  donna  entièrement  à 
k  Médecine.  Il  n'eut  point  de  regret  à  la  vie 
qu'il  auroit  menée,  à  ce  Zèle  violent  qu'il  au- 
roit  fallu  montrer  pour  des  opinions  fort  douteu- 
fcs^  &  ^ui  ne  méritoieiK  que  de  la  tolérance,  à 
Cet  efprit  de  parti  dont  il  auroit  dû  prendre  quel- 
ques apparences  forcées^  qui  lui  auroient  coûté 
beaucoup,  &  peu  réuffi. 

II  fut  reçu  Doâeur  en  Médecine  Tan  1^9  j, 
igé  de  25  ans,  &  ne  difcontinua  pas  (es  Leçons 
de  Mathématique,  dont  il  avoit  befbin,en  atten- 
dant les  Malades  qui  ne  viennent  pas  fî-tôt. 
Quand  ils  commencèrent  à  venir,  il  mit  en  Li- 
vres tout  ce  qu'il  pouvoit  épargner, &  ne  fe  crut 
plus  à  (bn  aife  que  parce  qu'il  étoit  plus  en  état 
de  fe  rendre  habile  dans  (à  Profemon*  Par  la 
même  raifbn  qu'il  (ë  faifoit  peu  à  peu  une  Bi- 
bliothèque, il  le  fit  auflî  un  Laboratoire  de  Chi- 
mie» 
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nie,  &  quoiqu'il  ne  pût  pas  fe  donner  un  Jar- 
din, il  étudia  beaucoup  la  Botanique. 

Si  l'on  rafTemble  tout  ce  quia  étédit  jufqu'ici^ 
on  fera  (ans  doute  étonné  de  la  quantité  de  con- 
noiSànces  différentes  qui  s'amaubient  dans  yne 
feule  tête»  Que  (èroit  -  ce  donc  fi  nous  ofions 
dire  qu'il  embrafla  jufqu'à  la  Jurifprudence  ,  & 
à  la  PoUtique  ?  Il  y  a  des  Efprits  à  qui  tout  ce 
qui  peut  être  fçu  convient ,  &  qu'une, grande 
facilité  de  compréhenfion  >  une  mémoire  heu« 
reu(è,  une  leâure  continuelle,  mettent  en  état 
d'apprendre  tout.  Peut-être  ne  feront- ils  guère 
u'apprendre,  que  favoir  ce  qui  a  été  fçu  par 
'autres ,  mais  ils  fauront  eux  ieuls  ce  qui  a  été 
^u  par  un  grand  il6q[ibre  d'autres  fëparément, 
&:  il  ne  leur  arrivera^as,  comme  à  ceux  du  ca« 
radère  oppofé ,  d'être  d'un  côté  de  grands  Hom- 
mes, &  de  l'autre  des  Enfans. 

Sa  réputation  augmentoit  aflèz  vite,  &  fa  for- 
tune focr  lentement.  Un  Seigneur ,  qui  étoit 
dans  la  plus  intime  ftveur  de  Guillaume  III , 
Roi  d'Angleterre,  le  fôllicita  par  de  magnifiques 
promeflès  à  venir  s'établir  chez  lui  à  la  Haye^ 
mais  le  jeune  Médecin  craignit  pour  fk  liberté  ^ 
Quoique  peut-être  avec  peu  deraifbn,  &ilre- 
nifa  courageufement.  Les  Lettres,  les  Sciences 
forment  aSèz  naturellement  des  Âmes  indépeh-» 
dantes ,  parce  qu'elles  modèrent  beaucoup  les 
défirs. 

Mr.Boerhaave  eut  dès-lors  trois  Amis  de  eran* 
de confidératiôn.  Mr.  Jaques  Trigland  célèbre 
Profeâeur  en  Théologie ,  &  Mrs.  Daniel  Al- 
pheo  9  &  Jean  van  den  Berg ,  tous  deux  élevés 
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ttix  premières  Magiftratures ,  qu'ils  ezerçoicot 
avec  beaucoop  d'honneur.  Ils  avoienc  prenne 
deviné  le  cnérite  de  Mr.  Boerhaave,  &  ce  fut 
pour  eux  une  gloire  dont  ils  eurent  lieu  dans  la 
•fuite  de  fe  favoir  bon  gré,  &  pour  lui  un  fiijec 
de  reconnoiCTance  qu'il  fentit  toujours  vivenient. 
Mr.  van  den  Berg  lui  propofa  de  (bnger  à  une 
place  de  Profe0eur  en  Médecine  dans  TUniver* 
iité  de  Leyde ,  &  l'effraya  par  cette  propo6tioa 
qu'il  jugea  auffi-tot  trop  téméraire  gc  trop  ambî- 
tiei^e  pour  lui  ^  mais  cet  Ami  habite  &  zèlé^qtti 
ft  crut  aflèx  fort  par  ion  crédit  y  6c  encore  phis 
par  le  Sujet  pour  qui  il  aproit^  entrqprit  Tamu^ 
rt^  Se  die  fut  £sdte  en  1702. 

Devenu  Profeflèur  public  >  il  fit  encore  chex 
lui  des  Cours  particuliers,  qui  font  &  iphâs  in- 
ftruâifs,  6c  puis  fréquentés,  &,  pour  tout  dire, 
plus  utiles  au  Maitre.  Le  fuccà  de  (es  Leçcxis 
fut  tel  ^  que  Gix  un  bruit  qui  courut  qu'il  devoir 
paflèr  ailleurs^  les  Curateurs  de  l'Univ^rfité  de 
Leyde  lui  augmentèrent  conGdérabletnent  ta 
appointemens,  à  condition  qu'il  ne  les  quittcroit 
point.  Leur  ùge  écononûe  ûvott  calculer  oc 
au'il  valo^o  à  leur  Ville  p^  le  grand  nombre  de 
ie$  Ecoliers. 

Les  premiers  pas  de  fa  fortune  une  fois  faits, 
les  Ciivans  furent  rapides.  On  lui  donna  encore 
deux  places  de  Proteflèur,  l'une  &^  Botanique, 
l'autre  en  Chimie,  &  les  honneurs,  qui  ne  ibnt 
que  des  honneurs  ^  comme  le$  Reâorats,  ne 
lui  furent  pas  épargnés. 

Ses  fondions  tr^tipliees  autant  qu'elles  pou^ 
ymw  Vêxxp ,  a(tirèreot  à  i^yic  m  concoure 
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d'Etrangers  qui  auroic  prdque  fuffi  pour  enrichir 
la  ViUe,  &  apurement  les  Magiftrats  ne  (è  ré* 
pemirenc  poioc  d'avoir  acheté  cner  i'aflurance  de 
pofleder  toujours  un  pareil  Profeflèur*  Tous  les 
Etats  de  l'Europe  lui  foumilToient  des  Difciples, 
l'Allemagne  principalement,  &  même  l'Angle- 
terre ,  toute  tére  qu'elle  eft ,  &  avec  juftice,  de 
fétat  fioriflant  oà  les  Sciences  font  chez  elle. 
Quoique  le  lieu  où  il  tenoit  chez  lui  fes  Cours 
particuliers  de  Médedne  ou  de  Chimie  fût  aflèz 
grand ,  (buvent  pour  {dus  de  fureté  on  s'y  ftifoit 
tarder  une  place,  comme  nous  fàifons  ici  aux 
Speâacles  qui  réuffiff^t  le  plus. 

Il  n'eft  JKU  étonnant  que  dans  les  Siècles  où 
les  EtabUflfemens  publics ,  deftinés  aux  fxriUes 
Sciences  d'alors,  étoient  fort  rares,  on  ie  loic 
rendu  de  tous  les  PaiV  de  l'Europe  auprès  d'un 
Doâeur  devenu  célèbre,  que  quelquefois  même 
on  l'ait  fuivi  jufque  dans  des  Solitudes,  lorfqu'il 
étoitchafle  des  Villes  parla  jaloufie,  &  la  rage 
de  ks  Rivaux.  Mais  aujourdhui  que  tout  eft 
plein  de  Collèges,  d'Univerfités,  d'Académies, 
de  Maîtres  particuliers,  de  Livres  qui  font  des 
Maîtres  encore  plus  furs,  ouel  befoin  a-t-on  de 
ibrtir  de  fa  Patrie  pour  étudier  en  quelque  gen- 
re que  ceibit?  Trouvera-t-on  ailleurs  un  Maî- 
tre fi  fupérieur  à  ceux  que  l'on  avoit  chez  (bi? 
Sera-t-on  fuffifamment  récompenfé  du  voyage? 
Il  n'eft  guère  poflible  d'imaginer  fur  ce  point 
d'autre  caufe  que  les  talens  rares  &  Gnguliers 
d'un  Profcffeur. 

Il  ne  fera  point  obligé  à  inventer  desSyftêmes 
nouveaux  »    mais  il  le  fera  à  poiTéder  parfàite- 
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ment  tout  ce  qui  a  été  écrit  lot  ùl  Science^  à 
porter  de  It  lumière  ptr-touc  où  let  Auteurs  ori* 
ginaux  auront^  lêlon  leur  coutume,  laide  beau* 
coup  d'obicuritéy  à  redifier  lei^s  erreurs,  tou- 
jours d'autant  plus  dangereufoy  qu'ils  font  plus 
cftimables;  enfin  à  refondre  toute  la  Science,  fi 
on  peut  efpérer^  comme  on  le  peut  prefijue  tou- 
jours, qu'elle  ibra  plus  aifêe  à  fiifir  fous  une  for- 
me nouvelle.  Om  ce  qu'a  fait  Mr.  f^xrhaave 
fur  la  Chimie, dans  les  deux  Volumes  j/à  4.  qu'il 
en  a  donnés  en  1739.  Quoiqu'on  l'eut  déjà  ti- 
rée  de  ces  ténèbres  myftérieufes  où  elle  fe  re- 
tranchoit  anciennement,  &  d'où  elle  (è  portoit 
pour  une  Science  unique,  qui  dédaignoit  toute 
communication  avec  les  autres,  il  fembloit  qu'd» 
le  ne  ie  rangeoit  pas  bien  encore  (bus  les  lois 
générales  de  la  PhyGque ,  &  qu'elle  prétendoit 
coniêrver  quelques  droits  &  quelques  privilèges 
particuliers.  Mais  Mr.  Bœrnaave  l'a  réduite  à 
n'être  qu'une  fimple  PhyGque,  claire,  &  int^ir 
eible.  Il  a  raflemblé  toutes  les  lumières  aqui«- 
les  depuis  un  tems,  &  qui  étoient  çonfufêment 
répandues  en  mille  endroits  diâerens,  &  il  en  a 
iait,  pour  ainli  dire,  une  Illumination  bien  or- 
donnée 9  qui  offire  è  rEfprit  un  magnifique  Spec«- 
tacle. 

Il  faut  avouer  cependant  que  dans  cette  Physi- 
que ou  Chimie  (i  pure ,  Sç  u  lumineufe ,  il  y  ad* 
ipet  l' Atcraâion ,  &  pour  agir  avec  plus  de  tran« 
chife  que  Ton  ne  fait  a0èz  touvent  fur  cette  ma^ 
tière,  il  reconnoit  bien  formellement  que  cette 
Attraâion  n'eft  point  du  tout  un  prinape  Mé- 
cbanique,    Peuc-çcre  la  croirpit-on  plus  fuppor*- 


table  en  Chknie  gu'ea  Aârononûe^  ^  caufe  de 
ces  mouvemens  (ubics^  violens,  impétueux,  fi 
communs  dans  les  opérations  Chimiques;  mais 
en  quelque  occa&on  que  ce  foie,  aura-c-on  dit 
quelque  chofe,  quand  on  aura  prononcé  le  oooc 
d'Âuraâioo?  On  l'accufe  d'avoir  mis  dans  cet 
Ouvrage,  des  opérations  qu'il  n'a  pas  faites  luir 
même,  &  dont  il  s'eft  trop  fié  à  ks  Ârtiftes. 

Outre  les  qualités  eflentielles  aux  grands  Pro- 
feÇèurs,  Mr.  Boerhaave  avoir  encore  celles  qui 
les  rendent  aimables  à  leurs  Difciples.  Ordinai* 
Iremenc  on  leur  jette  à  la  tête  une  certaine  quan- 
tité de  favoir,  (ans  fê  mettre  aucunement  en  peif> 
ne  de  ce  qui  en  arrivera.  On  fait  fon  devoir^  a-^ 
vec  eux  précifement  &  fêchement ,  &  on  eft 
pre0e  d'avoir  fait.  Pour  lui,  il  leur  faifoit  fen-r 
^tir  une  envie  fincère  de  les  inftruire,  non-feule« 
.ment  il  étoit  très  exa(3:  à  leur  donner  tout  le 
tecns  promis,  mais  il  ne  profitoit  point  des  acci* 
.dens,  qui  auroient  pu  Intimement  lui  épargner 
quelque  Leçon,  il  ne  manquoit  point  delarem^p 

f)lacer  par  une  autre.    U  s'étudioit  à  reconnoitre 
es  talens,  il  les  encourageoit,  les  aidoit  par  de^ 
attentions  particulières. 

Il  faifoit  plus^  fi  (es  Difciples  tomboient  ma<* 
Jades  il  écoit  leur  Médecin,  &  il  les  préféroit 
fans  héfiter  aux  pratiques  les  plus  brillantes,  & 
les  plus  utiles,  il  re^ardoit  ceux  qu'il  avoit  à 
inftruire  comme  fes  Enfans  adoptifs  à  qui  il  de- 
voit  ion  fecours,  &  en  les  traitant  il  les  inftrui^ 
/bit  encore  plus  efficacement  que  jamais. 

U  avoit  trois  Chaires  de  Profefifeur ,  &  lea 
rempliflbit  toutes  trois  de  la  même  manière.    H 
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pnUit  efi  1707,  tes  InfiitMfîêwes  MeMcéB ,  Se  en 
1708,  (êf  Afhêrifim  de  €9gmfcendis  ^  emramk 
Mtrbk.  Nous  ne  parions  aue  des  premières  E- 
ditioos  y  coi  ont  toujours  été  foiries  de  plufieun 
tucres.  Ces  deux  CSuvrages,  &  priocipalemem 
les  Inftitutioiis ,  (ont  fore  eftimés  de  ceux  qai 
Ibnc  en  droit  d'en  juger;  il  s'y  propofe  d'Imiter 
Hippocrate.  A  fon  exemple,  il  ne  fe  fonde  j$:- 
mais  que  fitr  l'Expérience  bien  avérée,  &  hàSt 
A  part  tous  les  Syftêmes  qui  peuvent  n'^e  que 
d'ingénieufes  produâions  de  l'Eferit  humain , 
défàvouées  par  la  Nature.  Cette  âgeflè  eft  en- 
core plus  eftiniable  aujourdhui  que  du  tems 
d'Hippocrate,  où  les  Syftêmes  n'étoient  ni  enauf> 
fi  grand  nombre,  ni  auffi  (eduifans.  L'imitation 
d'Hippocrate  paroit  encore  dans  le  ftile  ièrré  & 
nerveux  de  fes  Ouvrées.  Ce  ne  font  en  quel- 
que forte  que  des  germes  de  Vérités  extrême- 
ment réduites  en  petit,  &  (^u'il  dot  étendre  & 
développer,  comme  fl  le  faifoit  par  fes  explica- 
tions. 

Pourra-t-on  croire  que  les  Inftitutions  de  Mé- 
decine &  les  Aphorifines  de  Mr.  Boerhaave  ayent 
eu  un  aflèz  grand  fuccès  pour  paflèr  les  bornes 
de  la  Chrétien  té,  pour  fe  répandre  jufqu'en  Tur- 
quie, pour  y  être  traduits  en  Arabe,  &  par  qui? 
par  le  Mufti  lui-même.  Les  plus  habiles  Turcs 
entendent-ils  donc  le  Latin?  entendront -ils  une 
infinité  de  chofes  qui  ont  rapport  i  notre  Phyfi- 
que,  à  notre  Anatomie,  à  notre  Chimie  d'Eu- 
rope, &  qui  en  fuppofent  la  connoiflànce  ?  Com- 
ment fentiront-ils  le  mérite  d'Ouvrages  qui  ne 
Ibnc  à  la  portée  que  de  nosSavans?  Malgré  tout 

cela, 
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cda,  Mr.  Albert  Schulcens,  très  habile  dans  les 
Langues  Orientales ^  6c  qui,  ^r  ordre  de  PU- 
niverfité  de  Leyde ,  y  a  mit  PÔraUbn  funèbre  de 
Mr.  Boerhaave^  y  a  dit  qu'il  a  voit  vu  cette  tra- 
~duâton  Arabe,  u  y  avoit  alors  cinq  ans,  que 
Pavant  confrontée  à  Poriginal,  il  Ta  voit  trouvée 
fidèle,  &  qu'elle  devoit  être  donnée  à  la  nou- 
velle liiipriinerie  de  Conftantinople. 

Un  autre  fait  qui  regarde  leslnfiitutiâns  ^n'ett 
guère  moins  (ingulier .  quoique  aun  genre  trèi 
difôrent.  LorfquHl  reimprima  ce  Livre  en  1 7 1 3, 
il  mit  à.  la  tête  une  Epitre  dédicatoire  à  Abra- 
ham Drolenvaux^  Sénateur  &  Echevin  de  Ley- 
de ,  où  il  le  remercie  très  tendrement  &  dans  les 
termes  les  plus  yifs  de  s'être  privé  de  ià  fille  uni- 
que pour  la  lui  donner  en  mariage.  Cétoit  au 
bout  de  trois  ans  aue  renoit  ce  remerciement. 
èc  qu'il  faifoit  publiquement  à  ià  femme  une  dc« 
claration  d'amour. 

11  avoit  du  goût  pour  ces  fortes  de  Dédicaces, 
&  il  aimoit  mieux  donner  une  marque  âaceufe 
d'amitié  à  fon  égal ,  que  de  fe  prollemer  aux 
pieds  d'un  Grand, dont  à  peine  peut-être  auroit- 
il  été  apperçu.  Il  dédia  fon  Cours  de  Chimie 
à  fon  frère  Jaques  Boerhaave  Pafteur  d'une  E- 

Flife,  qui  deftiné  par  leur  Père  à  la  Médecine, 
avoit  tort  aidé  dans  toutes  les  opérations  Chimi- 
ques auxquelles  il  fe  Uvroit,  quoique  deftiné  à  la 
Théologie.  Ils  firent  enfuite  entre  eux  un  é-^ 
change  des  deftinations. 

Nous  n'avons  point  encore  parlé  de  Mr.  Boer- 
haave comme  Profeflèur  en  Éotanique.    Il  eut 
cette  place  en  1709 ,  année  fi  funefte  aux  Plan- 
tes 
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tes  par  toute  l'Europe,  &  l'on  pounoit  dire  que 
du  moins  Leyde  eut  alors  une  eibèce  de  dédom- 
nu^ment.  Le  nouveau  Profeuèur  trouva  dans 
le  Jardin  public  30P0  Plantes ,  il  avoit  doublé 
ce  nombre  dès  ijio.  Heureufement  il  avoir 
pris  de  bonne  heure,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  quelque  habitude  d'Agriculture,  &  rien  ne 
convenoit  mieux,  &à  iâ  ianté,  &  à  fon  anxxir 
pour  la  vie  (impie,  que  le  foin  d'un  Jardin^  Se 
l'exercice  corporel  qu'il  deniandoit.  D'autres 
mains  pouvoient  travailler,  mais  elles  n'eudènc 
j>as  été  conduites  par  les  mêmes  yeux.  Il  ne 
manqua  pas  de  perteâionner  les  Méthodes  déjà 
établies  pour  ladiftribudon  &  la  nomenclature  des 
triantes. 

Après  qu'il  avoit  fini  un  de  fès  trois  Cours, 
les  Etrangers,  qui  avoient  pris  fes  Leçons,  (br« 
toientde  Leyde,  &  fe  diiperfoient  en  di^rens 
Païs,  où  ils  portoient  fon  nom,  &  fes  louan- 
;es.  Chacune  des  trois  fondions  foumiilbit  un 
otqui  partoit,  &  cela  fe  renouvelloit  d'année 
en  année.  Ceux  qui  étoient  revenus  de  Leyde 
y  en  envoyoient  d'autres ,  &  fouvent  en  plus 
grand  nombre.  On  ne  peut  im^iner  de  moyen 
plus  propre  à  former  promptement  la  réputation 
d'un  Particulier,  &  à  l'étendre  de  toutes  parts. 
Les  meilleurs  Livres  ibnt  bien  lents  en  compa- 
raifbn. 

Un  grand  Profeflèur  en  Médecine  &  un  grand 
Médecin  peuvent  être  deux  hommes  difierens, 
tant  il  eft  arrêté  à  l'égard  dé  la  Nature  humaine^ 
que  les  chofes  qui  paroiâent  les  plus  liées  par  el- 
les-mêmes ,  y  pourront  être  féparées.  Mr.  Boer- 
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haave  fut  ces  deux  hommes  à  la  fok.    Il  avoit  : 
fur-tout  le  Pronoftic  admirable,  &  pour  ne  parler 
ici  que  par  faits,  il  attira  à  Leyde^  outre  la  fou* 
le  des  Étudians,  une  autre  foule  prefque  aufli  . 
nombreufe  de  ceux  qui  venoient  de  toutes  parts 
le  confulter  fur  des  Maladies  fîngulières  rébelles 
à  la  Médecine  commune,  &  qudouefois  mêmC; 
par  un  excès  de  confiance  fur  des  Maux  ou  in- 
curables, ou  qui  n^étoient  pas  dignes  du  voyage*- 
J'ai  ouï  dire  que  le  Pape  Benoit  XIII  le  fit  coa« 
fulter. 

Après  cela  oh  ne  fera  pas  furpris  que  dcB  Sou- 
verains qui  fe  trouvoienc  en  Hollande ,  tels  que. 
le  Czar  Pierre  I ,  &  le  Duc  de  Lorraine,  au-, 
jourdbui  Grand  Duc  de  Tofcane,  l'ayent  hono- 
ré de  leurs  vifites.  Dans  ces  occafions  c'eft  le 
Public  qui  entraîne  (es  Maitres,  &  les  force  à 
fe  joindre  à  lui. 

£n  1731  TAcadémie  des  Sciences  choifit  Mr» 
Boerhaave  pour  être  Tun  de  fes  AfTociés  Etran- 
gers, &  ^ueloue  tems  après  il  fut  auffi  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Nous  pour- 
rions peut-être  nous  glorifier  un  peu  de  1  avoir 
5>révenue,  quoique  la  France  eût  moins  de  liai- 
bn  avec  lui  que  l'Angleterre. 
Il  fe  partagea  également  entre  les  deux  Corn- 
ignies,  en  envoyant  à  chacune  la  moitié  de  la 
.dation  d'un  grand  travail  (a)  fuivi  nuit  &  jour 
&  uns  interruption  pendant  1 5  ans  entiers ,  fur  ua 
même  feu,  d'où  il  réfultoit  que  le  Mercure  étoit 
incapable  de  recevoir  aucune  vraye  «Itération  > 

ni 
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ni  ptr  conlëqiient  de  fe  changer  en  aucun  autre 
Mttal.  Cette  opération  ne  convenoîc  qu'à  un 
Chiroifte  &  fort  intdlkeot  &  fort  patient ,  & 
en  même  cems  fort  aiie.  D  ne  ptaigntc  pas  la 
dépenfe,  pour  empêclier,  sH  eft  poffiUe^  cel- 
les oâ  l'on  eft  fi  iouvent  êc  fi  malheureufèmeiit 
cmgé  par  tes  Akhiroiftes. 

Sa  vie  étoît  extrêmement  laborieufe ,  Se  fba 
tempérament^  quoique  fort  &  robufte,  y  itic- 
coml».  n  ne  Uûflbit  pas  de  faire  de  rezercîce, 
Icût  à  pied,  (bit  achevai,  &  quand  il  ne  pou- 
voir fortûr  de  chet  lui,  il  jouoic  de  la  Gtiirarre, 
^vertiflement  plus  propre  que  tout  autre  à  fbc- 
céder  aux  occupations  (Srieufes  &  triftes  ,  mais 
qui  demande  une  certaine  douceur  d'ame  que 
les  gens  Kvrés  à  ces  fortes  d'occupations  n'ont 
pas^ou  ne  eonfervent  pas  toujours.  H  eut  trois 
grandes  &  cruelles  maladies ,  Tune  en  1722, 
rautre  en  1727,  &  enfin  la  dernière  qui  l'em- 
porta le  23  Septembre  1738. 

Mr.  Schultens ,  qui  le  vit  en  particulier  troif 
femaines  avant  h  mort ,  attefte  qu'il  le  trouva 
au  miKeu  de  fes  mortelles  foufirances  dans  tous 
les  fetttimens  non-feulement  de  foumiffion,  mais 
d'amour  pour  tout  ce  qui  lui  venoit  de  la  main 
de  Dieu.  Avec  un  pareil  fond  il  eft  aile  de  ju« 
ger  que  fes  moeurs  avoient  toujours  été  très  pu- 
res. Il  fè  mettoit  volontiers  en  la  {^ce  des  au- 
tres, ce  qui  produit  l'éouité  &  l'indulgence,  âC 
3  mettoit  volontiers  aufli  les  autres  en  ià  place, 
ce  qui  prévient  ou  réprime  l'orgueil.  Il  defâr- 
moit  la  médi(knce  &  la  Satyre  en  les  négligeant, 
il  en  comparoic  lo  tiait»  à  ces  ËunceUes  qui  s'é- 

lao'- 


lancent  d'un  grand  feu,  &  s'éteignent  auffi-tôc 
quand  on  ne  (buffle  pa»  defllis» 

Il  a  laifle  un  bien  très  confidérable,  &  dont 
on  eft  furpris  quand  on  finige  qu'il  n'a  été  aquis 
que  par  les  moyens  les  plus  d^itimes.  Il  s'agit 
peut-être  de  près  de  deux  MilCom  de  Fkxtes  , 
c'cft'à-dire ,  de  quatre  Milliods  de  notre  Mon- 
noie.  Et  ^û'aurotent  pu  faire  de  oriera  ccut 
qui  n'ont  jamais  rejette  aucun  moyen*  de  qui 
font  partis  du  même  point  que  toi?  U  s  Joui 
longtems  de  trois  Chaires  de  Profeflèiir  ^  tous 
fes  Cours  particuliers  produiiirienc  beaucoup,  les 
confultations  qui  lui  venoient  de  toutes  parcs  é« 
toient  payées  4ns  qu'il  l'exigeât,  &  fur  le  pîed 
de  l'importance  desperfbnnes  dont  elles  venoient, 
&  fur  celui  de  fà  réputation  ^d'ailleur»  la  viefim** 
pie  dont  il  avoit  pris  l'habitude,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  ni  ne  deroit  quitter,  nul  goût  pour  des  d&* 
penfes  de  vanité  &  d'oilentation,  nulle  fitntaifir, 
ce  font  encore  là  de  grands  fonds,  &  tout  cela 
mis  enfêmUe,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  fii 
faute  à  devenir  G  riche.  Ordinairement  les  bom^ 
mes  ont  une  fortune  proportionnée,  non  à  kwt 
yaftes  8c  inâtiaUes  defirs^  mais  à  leur  médiocm 
mérite.  Mr.  Boerbaave  en  a  eu  une  proportion- 
née à  fon  grand  mérite,  &  non  à  fes  defirs  txb$ 
modérés.  Il  a  laiûë  une  Ftlte  unique 
de  tout  ce  grand  bien» 
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ARTICLE    IX. 
Histoire   d^  ^Empereur  Charles  VI, 

•  éf"  ^s  Hévohitkns  arrivées  dam  PEfty^refi» 
h  Rèffte  des  Primes  de  PAugufie  Maifin  ^AU- 
TRICHE )  depuis  Rodolphe  C0m/e  de  Habs* 
BOURO  jusqu*i  fréfent.     Avec  le  I>iffifreni 

.  fifvenu  entre  U  Reine  de  Hongrie  ^  U 

Roi  de  Prusse  ,  aufiqet  de  la  Silesie.   Par 

.    M.  L.  D.  M.  2  ToiD.  m  12  avec  fig.  Tom.  L 

•  t^U'  2^7*  f^s  compter  la  Préface,  Tom.  IL 
«  t^Ei*  355*  A  Amfierdam  chez  Franfois  I/Ha^ 
-    neréScFili^  1741. 

LEs  conjonâurès  préfaices  rendent  cet  Ou- 
I  vrage  extrêmement  intéreflànt  pour  tous 
ceux  qui  veulent  k  rappeUer  Thiftoire  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  d'Autriche, ou  qui  veulent  par- 
courir les  principaux  evènetnens  arrivés  fous  k 
Règne  de  Charles  VI.  L'Auteur  l'a  comcae  par- 
tage en  trois  Parties,  qui  ont  entre  elles  une  é- 
troite  liaifon,  par  rencbainemènt  des  faits  qu'on 
y  rapporte,  &  la  dépendance  mutuelle  des  évè- 
nemens  qui  s'y  trouvent  expofés.  On  v<»t  dans 
la  première  tout  ce  qui  s^m  pafle  depuis  Rodol-' 
fhe  Comte  de  Habsbwrg^  qui  jetta  les  premiers 
fbndemens  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  fut  cou« 
ronné  Emper(Bur  à  Francfort  le  5  de  Janvier  1274. 
L'Auteur  fe  borne  dans  la  féconde  Partie,  qui 
eft  la  plus  étendue ,  au  Règne  de  Charles  VL 
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La  troifième  comprend  tout  ce  qui  eft  arrivé  de 
plus  important  dans  l'Ënopire  depuis  la  mort  de 
cet  Empereur  jufqu*au  Mois  de  Septembre  1741. 
L'Auteur  nous  apprend  qu'il  s^eft  particulière- 
ment attaché,  dans  cette  dernière  Partie,  à  don- 
ner une  idée  claire  des  fuites  facheufes  du  Diffé. 
rend  furvenu  entre  le  Roi  de  Pruffe  6c  la  Reine 
de  Hongrie,  au  fujet  de  la  Siléfie.  Il  y  donne 
en  eâèt  la  defcription  des  expéditions  de  St 
Majefté  Pruflienne  dans  ce  Duché,  du  fiège  de 
quelques  Places ,  de  la  Bataille  de  Molwitz  ,&  de 
quelques  autres  rencontre^.  Pour  guider  le  Lec- 
teur, on  a  inféré  dans  cette  troifième  Partie  une 
nouvelle  Carte  de  la  Siléfie  ^  qui  paroit  fort  exac- 
te. L'Auteur  ne  s'eft  pas  tort  étendu  fur  les 
prétendons,  formées  par  les  Cours  d'Espagne  & 
de  Bavière,  fur  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Comme  ce  grand  procès  n'eft  encore  qu'entamé, 
&  qu'il  eft  difficile  de  prévoir  de  quelle  manière 
il  fera  décidé,  il  a  cru  qu'il  fuffiibit  d'expofer 
Amplement  les  rai{bns  alléguées  de  part  &  d'au- 
tre, fans  fe  bazarder  de  donner  témérairen^ent 
dans  des  conjeâures  que  l'événement  pourroic 
démentir.  Il  faut ^  dit- il,  laèjffir  au  tems  à  /- 
clair cir  des  cho/eSy  qui  ne  fi  traitent  que  dans  le 
Cabinet  des  Princes ,  &  fur  lesquelles  on  garde  a^ 
vec  foin  un  profond  fecret. 

Après  avoir  dont^é  une  idée  générale  de  l'Ou- 
vrage, nous  allons  extraire  ce  qu'il  contient  do 
plus  remarquable,  en  fuivant  l'ordre  des  tems, 
&  le  plan  que  l'Auteur  s'eft  formé.  Nous  com- 
mencerons par  la  première  Partie  j  où  l'on  fait 
voir  l'origine  de  l'Augufte  Maifoa  d'Autriche, 

Tem.  XXrih  Part.  II.  Z  les 


yts  diymB  évènemens  qoi  ont  cootribué  à  Pagrao- 
4ir ,  le  haut  degré  de  puiffance  où  eUe  s'eft  vue 
âevée  fous  les  derniers  Emperems ,  &  eo6n  ks 
principales  révoluiions  arrivées  peadanc  ces-  kt 
ttrvaUe^  uac  dans  l'Empire  qi«  daas  les  Eca» 

foiûns« 
RoDotPttE»  GoiDieAHABsïoyRQ,  aj«- 

té  les  premiers  ibndemcns  de  la  JW>i/î»  J*.^/rî- 

ike-Haksb^mty  donc  la  plupart  des  Auceurs  crour 

ment  roripne  dans  ArchembMut  de  dans  fon  Fik 

ILfmkQê  j  tous  deux  Maires  du  Palais  fous  les 

ilois  de  France  Clavis  II  &  Çhuire  lU.  Ro- 

^Ipbe  fut  éUi  Ea^ereur  dans  une  Diète  qui  k 

fine  à  Francfort  au  mois  d'Oâobre  de  PAsBéc 

ai275,  &  il  fut  couronné  le  5  de  Janvier  1274. 

Ce  Prince  avok  pluûeurs  Fittes ,  toutes  beUes  & 

bien  élevées,  <)ui  forent  mariées  aux  plus  grands 

Princes  d' AUcmagne.    Il  fit  la  guerre  à  O0^sr$j 

Roi  de  Bohême ,  &  après  l'avoir  vaincu  dans 

une  Bataille  <)ui  k  donna  au  mcâs  de  Septennd>re 

^278,  il  donna  le  Gouvernement  de  TAucrkhi^ 

<k  la  Stirie,  de  la  Carinthie^  &  de  la  Camiole, 

nu  Comte  Alieri  fon  Fils  amé,  qui  ea  fut  in^ 

vefti  publique»enjt,  du  confentemcnc  dea  Prio- 

^  &  Etats  de  l'EttipÛpe*    Il  mourut  le   15  de 

Juillet  la^i ,  4  Gerraersbeim,  âgé  de  7^  aai. 

Adolphe  Je  Nassau  ayant  foccéde  à  R<>- 

Aïlphe,  fut  proclamé  Empereur  le  20  de  Mai 

129a.    Comme  ii  ne  faifott  pas  âflèz  de  cas  da 

oonicU  des  Princes ,  il  fut  dépote  dans  tine  AP 

fembiée  qui  i'e  tint  à  Mayence  au  mois  de  Juia 

MAQi.  Le  Duc  Albert  d'Autriche,  Fils  4e  l'Ease 

fereiK  Rod<iiptie^  aywc  cté  élu  en  â  f>^^>  Ar 


ddpbe  kva  des  Troupes,  6c  msircba  contre  hii 
On  ea  vint  aux  maios  fucre  Gdi^ifii  &  If 
ClQÎcre  de  Rofendal,  ^  Adolfàc  fut  ti)â  d'ua 
coup  que  M  pona  Albert. 

Albert  t,  furRpmmé  le  TVmifk^p^  Borif 
6s^9riQe9  dans  la  Bavière^  &  y  &c  de  gr9«4s  iir 
y^^.  Ce  Prince  augoienti  occrêoa^eiQeKit  6| 
Staes  Héréditaires.  Il  fur  tué  par  w  traître,  prti 
d^  Schiifbaufen ,  en  1308. 

Le  Contre  Henri  de  LiDCfmbourg  fiiccod^ 
I  Albert,  &  fut  courpmWi  à  Âix  le  j>ur  de^Reuî^ 
en  1309.  Comme  les  droits  d«  l'Èooptre  en  £ 
Uli^  écoient  tomba?  im^  um  lenrièrf  décadeoc^ 
il  s'y  remKt  en  perfopne,  i  li  tdce  des  Troupsl 
|ue  les  Ëc^s  lui  accordèrent.  Le  P^jpe  CléB^ 
V,  qui fe tenoit  akH'3  à  Avignon,  fit  d'muûl^ 
fflfons  pour  travçrfer  cettp  entr^fe,  H  y  avait 
alors  dgns  Rome  di^ux  Pgrti^, celui  de$  Qwffhêt^ 
ic  u\m  de^  Olomes  y  qnii  étpiept  co^muç  6)119 
le  nom  dç  Gihb99s.  L'Empereur,  ^t  «'ét^k  dé» 
cforé  e»  ^veur  df s  derniers ,  fe  rimdit  coaicne  d« 
R^Rie,  ^  aprï^  «voii  mfyf^^  à  Pt&  tous  le^ 
Priffçes  d Italie,  i)  leur  ord^oA»  de  lui  Dayer  è 
IWnir  beur  tribut  annuel  fcagçoutumi^.  Il  niQttv 
rat  le  34.  d'Août  ];]i3.  li  avoit  la  répocacioa 
d'érre  pieux^  dévot)  pmdent,  jofte  &  ajfable. 

Api^às  la  xnort  de  ce  Prince,  on  élut  ^en  menif 
tems  le  Duc  FR£PftRic  ^AyTRâCHE  ,  Fia 
d'Albert  I,  &  le  Ouc  Layfs  4e  Bavie&e. 
Frédéric  Ait  cour^inné  k  9ma ,  &  Loui^  le  % 
è  AiX'U-CbiipeUe^    Une  Bataille  qui  te  donat 

es  de  HuJdorff  en  ip2,  termina  ce  di^ei^ 
UÎ8  y  importa  la  viâoirç  »  &  %  recoanu 
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3f8    Bibliothèque  Raisonne'e, 

Empereur  par  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  h^ 
vorifé  le  parti  de  Ion  Rival.  Le  Pape  jFeam 
XXII,  qui  avoit  fiût  cous  (es  efforts  pour  tra- 
verfer  ion  éleâion  >  entreprit  de  le  dépoier  z  &c , 

E^ur  le  rendre  odieux  aux  Peuples  ,  le  déclara 
érétîque,  &  fauteur  d'Hérétiques.  Sur  ce  fon- 
dement chimérique^  le  Pontife  lança  contre  lui 
Texcommunication.  Louis,  pour  fe  vanger  de 
cet  afiront,  marcha  à  Rome,  à  la  tête  de  fo 
Troupes,  dépofa  lui  -  même  ce  Pontife,  &  fit 
élire  en  fà  place  Nicolas  V.  U  mourut  le  ii 
tfOôobre  1547. 

Charlbs  IV  fut  reconnu  Roi  &  Empereur 
des  Romains  en  1347.  Dans  une  Diète  qu'il 
convoqua  à  Nuremberg  en  1356,  on  dreflfa  le 
célèbre  Edit ,  touchant  la  forme  &  les  cérémo- 
nies de  TEleâion  des  Empereurs,  le  nombre  des 
Electeurs,  leurs  fondions,  leurs  droits,  leurs 
privilèges,  en  un  mot  tout  ce  qui  concerne  le 
Gouyemement  général  de  l'Empire.  On  donna 
à  cet  Edit  le  nom  de  Bulb  d*Or.  Après  avdr 
pris  les  précautions  néceflidrespour  faire  oblèrver 
cet  Edic,  il  fè  rendit  en  Bohême,  oà  il  ne  fi>n* 
Ljplus  qu'à  accumuler  des  tréfors,  &  à  étendre 
Frontières  de  fes  Etats,  auxquels  il  avoit  dé* 
ja  ajouté  la  Siléfie,  relevant  de  la  Pologne,  &  k 
Lufiice,  qui  relevoit  de  l'Empire.  U  mourut  i 
Prague  le  29  de  Novembre  1378. 

^n  Fils  W£NCESL4S  iie  LUZEMBOURO  loi 

fuccéda  dans  le  Gouvernement  de  l'Empûre  & 
du  Royaume  de  Bohême.  Ce  Prince  ayant  été 
dépofe,  pour  (es  vices  &  fes  violences,  le  20 
d'Août  1400,  eut  pour  Succeilèur  Robbrt  ou 


gea 
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ORohfe^Nwewbre^ Décemhre^iy^l.  jfp 

RvïPERT,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de 
Bavière,  teqiiel  fur  élu  Empereur  le  lo  de  Septem- 
bre de  la  même  année,  l/expédition  de  Robert 
en  Italie,  contre  Jean  G  aléas  ^  que  Wenceflas 
avoir  créé  Duc  de  Milan,  n'eut  pas  un  heureux 
fiiccès.  Il  ne  réuffit  pas  non  plus  à  éteindre  le 
Schifme  qui  étoit.dans  rËgli{e,quel<jue  foin  qu'il 
y  apportât.  Il  mourut  à  Of^nheim  le  iSf  de 
sA^\  1410. 

Robert  eut  pour  Succeffeur  Sigismond,  fils 
de  l'Empereur  Charles  IV ,  &  frère  de  Wençef- 
hs.  Pour  faire  ceffer  le  Schifme  qui  déchiroit 
PEglife  depuis  plus  de  trente  ans ,  il  convint  a- 
vec  Je  Pape  Jean  XXIII  de  faire  tenir  à  Coq- 
ftance  un  Concile  général,  où  il  fe  rendit  lui-* 
même  avec  l'Iinpératrice  fa  femme  &  une  nom* 
breufe  Cour*  Ce  fut  lui  qui  érigea  la  Comté  dd^ 
Savoie  en  Duché.  Ses  entreprifes  eurent  des 
fiiccès  difierens.  On  lui  reproche,  &  avec  rai- 
£)n ,  d'avoir  fait  condamner  à  mort  Jean  Hus^ 
au  préjudice  du  Sâtif-conduit  qui  lui  avoit  été 
âccorcfe.    Il  mourut  le  9  de  Décembre  1+37. 

Albbrt  II,  dit  le  Grave  Se  le  Magnanintei 
fut  élu  Empereur  après  la  mort  de  Sigismond. 
Il  obtint  en  une  année  trois  Couronnes.  Le  1 
de  Janvier  1438»  '^  ^^^  élevé  fur  le  Trône  de 
Hongrie,  &  le  6  de  Mai  les  Bohèmes  le  cboifî- 
rent  auffi  pouf  leur  Roi.  Il  fut  élu  Empereur 
le  7.6  de  Jiiin  par  les  Eleâeurs  afTemblés  à 
Francfort»  Comme  il  avoit  hérité  des  Royau- 
mes de  Hongrie  &  de  Bohême ,  en  qualité  de 
Gendre  de  l'Empereur  Sigismond,  on  peut  dire 
^c  la  Maiibn  d'Autriche  commença  dès  ce 
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tam-là  è  moaccr  aa  poioc  de  k  sniideyr  oâ  dte 
s^cft  vue  âevée  daof  It  fince.  O  moamt  le  24 
d'Oaobre  1430. 

Frédéric  UI  ,Fik  cPEnidl  Archiduc  cf  Ao- 
triclk:,  &  Couângmnnn  d'Albert  II,  fiic  eh 
Empereur  le  )Ode   Mars  1440.    Ce  Prince  » 

Îie  quelques  -  uttf  ont  tppdïé  WrUêm  IV  ,  tt 
autres FtéJérk  V^  tint  plufieurs  Dièces  pour  é* 
teindre  le  Schtfine  qui  règnoit  dans  PËglife.  A* 
près  airoir  £ût  la  guerre  aux  Sui&s^  il  paflk  ea 
Italie  pour  aller  au^levaiit  à^Etéimsre^  6Uc  du 
floi de  ^ortu^y  laquelle  hn  avok  été  pi^nîfe 
en  mariage.  De  recour  dans  fes  Etau^  il  fiit 
longtcms  occupé  d*uae guerre inteftine^ taupes* 
ùl  vfKÂt  de  facheufes  fiiicei.  Trois  Princes  fefw 
moient  des  prétenâoos  fur  le  Duché  d'At^cfaCi 
Avoir  l'Empereur,  jdhm  VI  faa  frève,  &  Sè^ 
ffsmmd Comte  de  Tyrol,  leur  Coufin  se 


On  en  vint  à  un  accommodement.  U  m  rtgféj 
que  l^Empereur  auroit  TAutnche  Infirieure  jd^ 
^'à  PEms;  que  les  Terres  au  delà  de  cette  R*> 
inëre  appartiendroient  à  Albert;  &  que  k  Gt* 
rintkie  fupérieure,  ycûâne  du  Tyml ,  fetoît  la 
portion  de  Siffismond.  Éa  14^^!  A&m  fAin 
triche  j  appuie  de  Loms  de  Aétuière^  prit  les  ar- 
mes contre  rEmpereur,  fous  prétexte  -qu'on  M 
^foit  fait  tort  dans  le  partage  de  laSucceffioa  de 
fen  Père.  Ce  nouveau  diâ^end  fnan  termioé 
par  la  tnédiation  du  Roi  de  Bobemei  mais  bieiH 
tôt  après  k  guerre  recommença  avec  fdus  dl 
Vfoltoce  qu'auparavant.  Albert  âc  des  coâqui- 
tes|  mais  Frédéric  k  mit  au  Ban  de  rEm^ire^ft 
knc^d^mBMUuerpfir^ePapt»    li4MMtd'^ 

bat 


fgggt  mit  fia  i  cette  qi^relle.  Sigismond  cedt  Uh 
lors  à  l'Empereur  la  portion  <ie  l' Autriche ,  dont 
jH  avoic  hérité  de  Ladiflas;  &  Frédéric  &  yjt 
par  là  enrièremefit  maître  de  ce  Duché. 

Frédéric  maria  ton  Fils  MaxmHie»  avec  àt^ 
fié  de  BourgogMC  riche  héritière.  defiM-te  que  pair 
ce  mariage  tous  leurs  biens  paderenc  à  Pbitiffeï^ 
leur  Fib,  qui  épou(à  j^snm^  Fille  du  Roi  F#r^ 
itamd  éPj^lrragffMy  &  par  fa  Femnae,  Roi  de  Ca^ 
tilie.  C'eft  ainli  que  rEfpigne  &  fa  dépende»- 
jùes  entfèrent  dans  la  Matibn  d'Autriche.  Après 
k  mort  de  Mattbèss ,  qui  s'étok  emparé  de 
Vienae,  Frédéric  dem«iida qu'on  lui  dosnit,ou 
I  fon  Fils  Maximilicn^la  Counoraiede  Hongrie. 
Les  Hongrois  aytnt  élu  TJiëi^Lm ,  Roi  de  00- 
liême ,  on  conviac  que  rfimpereur  demeurercnc 
t&A  poflefleur  <ie  T  Autriche  ^  qu'Ukdiflas  rt- 
tiendroit  la  Qmronoe  de  Hongrie^  avec  le  drofc 
At  fuccéder  à  ia  Couronne,  âu  défimt  d'Héri- 
•tien;.    Frédéric  mounit  à  Linti  le  fp  d'Août 

MaXimilibm  I,  fik  &  SuGCtfièur  de  Fré* 
^léféc ,  eft  k  premier  Prince  de  la  Maifond'Htfir* 
4f^iÊfg^K^\  aie  porté  la  qualké  àlAfcbiAu  à^Am^ 
trkét.  Depuis  ce  Prince ,  cette  dignité  s'àS: 
perpétuée  dans  la  MaUbn  d!Autrfehe,  &  il  l'y 
fixa  pour  toujours, en  érigeant  cette  Province  on 
Archtduché.  £n  1496  fl  maria  PM^  (on 
Fils  y  avec  l'infante  f^âime^  SHk  de  Ferdmsnd 
^'Armgoo  &  drifkkeA  deCaftMIe*  En  1499  il 
déclara  k  guerre  tusSoiflès,  qui  «voient  âut  des 
.courfes  fur  les  Terres  de  la  Mft^oti  d'Autriche. 
Cem  guent  fiic  cils  ftnghme.    AftM  qu'ço 
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l'eut  terminée ,  on  travailla  ï  régler  les  affaires 
de  rintérieur  de  l'Empire ,  qui  fut  dlvife  en  fis 
Cercles^  lavoir,  deFranconie,  de  Bavière,  de 
Suabe,  du  Rhin,  de  Weftphalie  &  de  Saxe. 
Ce  r^lement  (e  fit  en  1500  ;  mais  dans  une 
Diète  tenue  à  Cologne  en  15 12 ,  on  y  ajouta  les 
Cercles  d'Autriche,  de  Bourgogne,  de  la  Saxe  Su- 
périeure &  du  Rhin  Inférieur. 

En  1502,  les  Païfans  fe  ibulevèrent  en  Aile* 
magne,  Se  on  fut  obligé  d'envoyer  contre  eux 
une  puiflante  Armée  pour  les  mettre  à  la  raifon. 
Une  nouvelle  guerre  s'alluma  bientôt  après  dans 
l'Empire,  au  (ujet  de  l'héritage  laifle  par  George 
k  Ekbe^  Duc  de  Bavière,  de  la  Branche  de 
Landshut,  qui  mourut  en  150^.    L'EoQpereur 
déclara  auffi  la  guerre  aux  Vénitiens,  auxquels  il 
enleva  pludeurs  Places  qu'ils  pofTédoient  dans  la 
Lombardie.    La  tranquilité  de  l'Allemagne  fiic 
terriblement  ébranlée  par  les  divifîons  qui  y  re^ 
gnèrent  au  fujet  des  opinions  de  Lutberjqm  dé- 
clama hautement  contre  les  abus  de  l'Eglite  Ro- 
mûne,  &  fur*tout  contre  les  Indulgences  que  le 
Pape  Léom  X  avoir  accordées ,  ou  plutôt  ven- 
dues aux  Peuples  de  la  Chrétienté.    Pour  jem- 
pêcher  que  ces  troubles  n'augmentaflènt,  Maxt- 
milien  convoqua  une  Diète  à  Augsbourg,  où  ii 
£t  comparoitre  Luther,  à  qui  il  envoya  pour  cet 
e£Fet  un  Sauf-conduit.    Après  cette  Diète  ,  ce 
Prince  fe  rendit  à  Infpruck,  &  delà  à  Wels,  ou 
il  mourut  le  12  de  Janvier  1519*    U  avoic  plu- 
fieurs  belles  qualités.    Il  aimoit  beaucoup  les 
gens  de  Lettres,  &  porta  la  libéralité  (i  loin , 
qu'il  s'expoià  quelquefois^  par  le  défiuit  d'aigent, 
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ï,  nt  pouvoir  conduire  à  leur  fin  dés  afBûKs  qu'il 
Avoic  heureufement  commencées.    On  lui  re* 

{>roche  d'avoir  eu  une  trop  violente  paffion  pour 
a  ChaiTe. 

Charles  V,  Fils  de  PhiliffeRoi  de  Camil- 
le, &  de  Jeanne  Fille  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que, fuccédaà  Maximilien^  ayant  été  élu  Em- 
pereur le  28  de  Juin  15 19.  Ce  Prince  étoit  né  à 
Gand  le  24  de  Février  15:00.  Il  fut  couronné 
jt  Aix-la-Chapelle  le  21  d'Oâx>bre  1520.  L'an^ 
née  fuivante  il  affifta  à  la  Diète  de  Worm,  où 
il  fit  publier  les  Edits  les  plus  rigoureux  contre 
Luther  &  fes  Seâatcurs.  Ses  menaces  ne  pro« 
duiûrent  aucun  e£Fet.    Le  Luthéranisme  fit  de  fi 

Îrrands  prc^rès,  qu'il  s'étendit  juiqu'au  delà  de 
a  Mer  Baltique.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
le  détail  des  guerres  de  Religion  oui  déiblèrenc 
l'Allem^e  fous  (on  règne,&  dont  les  Turcs  pro* 
filèrent  pour  attaquer  la  Hongrie.  Lorfqu'il  eut 
pris  la  réfolution  de  renoncer  entièrement  à  la 
Souveraineté,  il  céda  l'Empire  àfon  Frère  Fer^ 
^inand^  &  céda  à  fon  Fils  Fhibppey  tous  fes  au* 
très  Royaumes  &  Etats  qu'il  pofl^oit,  tant  ^1 
Europe  que  dans  le  Nouveau  Monde.  Après 
fi'étre  ainfi  dépouillé ,  il  parût  pour  l'Efp^ne,  où 
jl  fe  renferma  dans  le  Cloitre  de  St.  ^fte^  de 
l'Ordre  de  St.  Jérôme.  U  mourut  le  21  de  Sq>- 
tembre  15:58.  Ce  Prince  ^ala  les  [dus  grands 
guerriers  de  (on  Siècle. 

Ferdinand  I,  qui  fuccéda  à  l'Emçire  après 
rabdication  de  fon  Frère  Charlequint, étoit  né  à 
<}omidut  le  10  de  Mars  1503.  En  vertu  du 
4iroic  que  (à  femme,  Anne  de  Hongrie,  avoit  à 
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h  Goaromic  de  Bobtee,  il  fitr  couionoé  à  Fi> 

Pc  ic  04  de  Février  ifftj.  LeaS  d'Oâobnr  de 
oéoie  tmiée  M  fut  ocMiroMé.  è  Bd^rtrie^  Roi 
de  Hongrie ,  après  avoir  défait  Jttm  de  JL^pd^ 
qui  â(pin^c  k  ceacCMronne.  H  pié&da  à  là  Diète 
de  Sfnre  en  if  4^2, à  celle  deNureediergen  f  54), 
&  k  celle  d'Alîpbouig  en  tftf.  Il  fo  élire  AO» 
jM/ot  foa  Fib,  Roi  des  Romains»  à  k  Dièce 

Îu'il  cofivo(|tta  à  Fraocibrt  en  \%6%.  li  mourut  i 
^iennele  2^  de  Juillet  I5<4,  après  avoir  gouvcr* 
âé  TEmphre  &  Tes  Royaumes  avec  beaucoup  d'é» 
qoité)  de  démence  k  deîufttoe&de  modératiott. 
MAxmii^f&N  II  «  Ton  Succeffeur,  naifuît  à 
Vienne  k  i  d'Août  15^7-    H  &  fes  prémjèrei 
armes  en  1544»  dans  la  Guerre  de  TÈnipereur 
contre  la  France.    Apiès  la  reiuie  de  te  Diète 
d'Augsboui|;^  dont  il  fit  luénncme  l'ouvercuret 
il  paffa  en  Efpagne,  où  il  épouft  Aftfriv  Fille  de 
ChmtU^mîwt   Èra  1^65  il  dédara  la  guerre  à  ^um 
Sigitmowdy  Prince  de  Trantilvanie,  qui  fe  qudîi* 
fioit  Rui  de  Hongrie.    En  1 5^9  il  accorda  à  h 
NobleCTc  Proceftanoe  d'Autriche  le  libre  exercice 
de  leur  Religion  dans  leun  Ch&ceaux ,  Villes  6t 
Villages.    Après  avoir  pacifié  la  Hongrie^  il  fut 
fi  bien  ménager  les  Etats  de  ce  Rojraume,  qu'il 
bs  porta  à  éhre  RadMe  Ton  fils  pour  fuoceder 
à  cette  GottfOiine.    xi  travailla  en  même  rems  I 
ki  fiure  obtenir  cdDe  de  Bohême ,  &  mêoie 
l'Empire,  en  le  faifant  élire  Roi  des  Romains» 
Manmiiien,  ayant  aiafi  rqglé  les  afiàires  de  ù  ' 
Fanille»  mourut  le  ia  d'OSxibre  1975. 

Rodolphe  II,  fiils  de  Majcimilien, n'eut  mi 
MIT  les  Pnxeftans  la  même  indulgence  que  wn 
£ère.  U  reftraignit  leun  Privil^es,  6ç  fit  obier- 
ver 
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la  PacificctXHi  <le  PaiSni  y  hrauellc  portoic  qut 
tour  Prélat  qui  renonceroic  à  la  KdigioDCatbaUii 
qiie,iêroic  privé  Au  fonBétiéâce.  A^ès  avoir é&i 
longreois  occupé  dam  la  Guerre  qu'il  eut  contrt 
les  ^urcs ,  il  m  la  Paix  avec  Awmet ,  qui  «voit 
fuccédé  à  MêJMmê$  l\i  fon  Père.  Par  un  Trai- 
té qui  fîit  figné  à  Prague  ^  il  céda  i  TArchiduc 
Mafthùu  foQ  frère>  la  Hongrie  &  i'Aumche,âs 
quelque  tems^api^  il  Te  dépouiUa  audi  4e  la  fio-i 
oême  en  ùi  faveur.  Il  mourut  le  lO  de  Janvier 
X6%%*  Ce  Prince  n'avûk  jamaii  été  marié.  Vi 
paflbk  pour  (âvant^  inais  à  écoittrès  peu  propre 
pour  le  Gouvernement  de  Aa  Etats. .  Au-Ueu  d'emt 
ployer  fen  tems  aux  affaires  dé  TEoipire^  il  s'ap* 
pliquoit  à  la  Chimie  ^  à  la  traiismttUtioa  deslV^é- 
taux  &  aux  Méchaniquea.  Il  pallbîc  quelque^ 
(ois  des  jouméet  entières  dans  des  boutiques 
d'Horlogers,  de  Tourneurs  &  de  Peiocres.  Lm 
refte  de  fou  tems,  M  le  fàihk  dans  lei  éçuriea 
de  bs  Chevaux. 

Matthias  fut  élu  Emperçur  le  )  de  Juiil 
%6i^%  &  fut  couronné  le  14  du  même  Mois» 
Parvenu  à  l'Empire,  il  cefla  d'avoir  pour  les 
]^roteftaas  les  mêmes  égards  qu'il  avoit  eus  pour 
€ttz  loHqu'il  avoit  befiMn  de  l^ntrs  Services.  Ceux»' 
ci  ^  de  leur  côté ,  refq(ièreac  de  l'at&iler  contre  lei 
entreprifes  que  faifoit  fur  la  Hongrie  Bettem-G^ 
Ifêrt  que  le  Turc  avoit  établi  Prince  de  Traniil* 
vanie^  en  laplacede  GabrifilUUêri.  La  PaiJt 
le  ât  avec  fes  Tufc»  en  11(15.  Matthias  fe  vo» 
yant  fans  enfàos  ^  adc^pta  l'ArCkiduc  Werdimémi 

ta  Cou&a  germain»  ae  détnit  en  ûi  âiveur  du 
o^^mB»  de  IMiéine^  fie  le  fit  piMlam«r  p0r 

les 
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les  Etats  ^  fi>n  Succeflèor  ï  cette  Couronne.  H 
fe  dépouilla  auffi  qudque  tems  après  de  la  Cou- 
fonne  de  Hongrie  en  fiTeur  de  ce  mênae  Prin- 
ce. La  guerre  de  Hongrie  lui  caufk  beaucoup 
de  chagrins,  &  fut  en  partie  caufe  de  &  mort. 

Ferdinand  II,  fon  Succefleur,  parvint  à 
TEmpire  le  27  d'Août  1619.  Le  faux  2èle,  qu'il 
eut  pour  ÙL  Religion  ,  le  poru  à  perfecmer  les 
Protdftans.  0>mme  fon  éleâion  ne  fut  pas  a- 
gréable  aux  Bohèmes,  ces  Peuples  élurent  à  Pra« 
gue  pour  leur  Roi,  Frédéric  V,  Eleâeur  Paist^ 
tin.  En  même  tems  les  Prote(bns  de  Hongrie, 
d'intelligence  avec  Frédéric,  appellèrent  à  leur 
fi^ours  BetUm-Gaiwrj  qui  fut  élu.  Roi  de  Hon- 

Eie  par  les  Etats  du  Koyaume  aflèmblés  à  Neu- 
ufel.  Tout  cela  attira  la  guerre  en  Bohêaie  & 
en  Hongrie.  Les  Impériaux  remportèrent  une 
Vidoire  complète  fur  TEleâeur  Palatin,  dans 
une  Bataille  qui  fe  donna  près  de  Prague  le  18 
de  Novembre  i($2o.  Ils  eurent  auifi  d'heureux 
fiiccès  contre  Gabor,  qui  (è  vit  enfin  dans  lané» 
ceffité  de  renoncer  à  tous  fes  defTeins  fur  la  Hon* 
grie.  L'Empereur  fe  trouva  engagé  dans  ane 
nouvelle  guerre,  par  le  foidevement  des  Païfkns 
de  la  Haute  Autriche, Province  qu'il  avoît  cédée 
kMaximilkMj  Eledeur  de  Bavière,  pour  gage 
des  grandes  avances  qu'il  étoit  obligé  de  faire, 
fuivant  un  Traité  de  Ligue  fiiit  entre  eux.  Les 
révoltés  remportèrent  d'abord  quelques  avanta- 
ses^  mais  ils  furent  enfin  défaits  &  entièrement 
oiffipés  par  les  Troupes  Impériales. 

Le  grand  but  de  Ferdinand  étolt  de  fe  rendre 
dans  l'Empire  beaucoup  plus  puiflknt  que  ne  l'a- 
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voient  été  Ces  prédéceiTeurs.  D'abord  il  cher- 
cha à  abattre  &  a£R)iblir  le  parti  Proteftant.  Dans 
cette  vue  tl  ordonna  que  les  Miniftres  euflènt  à 
iè  fidre  inftruire  dans  la  Religion  Oitholique,  ou 
i  fortir  des  terres  de  (on  obéiflfance.  Par  un  £• 
dit  publié  le  28  d'Avril  K^^p»  il  déclaroit  aux 
Princes  &  autres  Etats  Proteftans  de  l'Empire 
«qu'ils  euflent  à  reftituer  les  biens  d'Eglife  qu'ils 
occupoient.  La  Ville  d'Augsbourg  nit  la  pre- 
mière oà  l'on  commença  à  faire  exécuter  cet 
£dit.  Les  Eleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
ne  voulurent  pomt  déférer  à  ces  ordres  :  ils  s'u- 
nirent avec  quelaues  autres  Princes  Proceftans, 
&  publièrent  ui)  Manifefte  contre  l'Edit  de  Fer- 
dinand. 

Ces  brouilleries  portèrent  Guftavf'  AJolfhfl 
Roi  de  Suède,  à  faire  une  inva&on  en  Allema- 
gne.   Après  la  mort  de  ce  Héros  du  Nord,  qui 
fîit  tué  dans  les  environs  de  Lutzen  proche  de 
Leipfic ,  l'Eleâeur  de  Saxe  abandonna  les  Sué- 
dois ,  &  fit  fa  paix  avec  l'Empereur  le  10  de 
Mai  1535.     L'Éleâéur  de  Brandebourg  &  plu- 
fieurs  autres  Princes  &  Villes  Impériales  fuivi- 
rent  cet  exemple.    Dans  une  Diète  que  l'Em- 
pereur convoqua  à  Ratisbonne,  il  fe  ht  donner 
pour  Coadjuteur  fi>n  fils  Ferdinand ,  qui  étoic 
déjà  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  &  qui  fut 
proclamé  Roi  des  Romains  le  22  Décembre 
1656.    L'Empereur  mourut  le  aç  de  Février  de 
Tannée  fuivante,  fort  regretté  des  zélés  Cathdi- 
ques,  dont  il  s'étoit  hautement  déclaré  le  pro- 
teâeur  contre  les  Proteftans.   On  reproche  à  ce 
Prince  d'avoir  trop  aimé  le  repos, fie  d'avoir  tou- 
jours 
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joi»  abandooné  It  condiito  de  iêf  Armcei  I  fa 

Ccnéniiz» 

Fkrpiuahd  in  cootàmm  k  guotc  tvn 
tMaucoup  de  Qialbfur  comif  1»  Suède  &  la  Fi» 
ce.  Lorsqu'on  eur  bw  6n  à  cecie  guerre  nûe»* 
iê ,  rEinpercqr  comoqua  à  Aiuboiirg  eo  165} 
tine  Diète»  oà  Q  fa  éure  Koî  dea  Romiat  loa 
FtU  FitMmsnd^  ont  éfoit  d^a  Roi  dç  Ho^ 
&  de  Bobeose.  L'aooée  privante  ce  jeium  Prâh 
ce  fnc  attaqué  de  la  petite  Vérole,  dpqt  il  voq»^ 
fut  le  9  de  JuiUec*  Le  a?  de  Joio  1^55  1'£qv 
pereur  domu  à  LeiffU  Wf^m  ton  bcood  Fili, 
qui  o'étoit  âge  q«ie  de  14  aoa,  le  Tit?e  &  k 
CoaroDoe  de  Hongrie;  &  le  14  de  Septembce 
16^6  y  il  le  fit  couronner  Roi  de  Bohême^  H  m 
Umpeàk  pbm  qu*à  afliirer  l'Empire  à  ce  jeme 
PrîfKe>  lonque  la  mort  le  furprit  le  z  d*Anl 

LtQFOhD  fut  élu  EiQpareur  le  18  de  Juilkt 
1(^58,  &  courouoe  le  préaûer  d'Août  de  h  me* 
me  Année.  U  fut  occupé  dèa  le  coouncao^ 
ment  de  fixi  R^ie  à  ki  Guerre  de  TraafiWanîc^ 
laquelle  avoit  été  excitée  par  <x^f#  Jts^skL 
ht$  Turcs  ayant  auffi  déclaré  la  guerre  à  i'Ei» 
fereur»  firent  une  invsfion  dai^  la  TranGlvaai^ 
•'etnparèrent  de  plufieun  Places  de  la  Ho»> 
e.  La  paix  Êûte  avec  le  Turc  »  la  Cour  dt 
anne  au-lieu  de  fidsfiûre  les  HongrcMs  £ar 
leurs  griefs,  les  tnira  plus  durens^ent  que  janaak, 
<ft  qui  engagea  la  principale  Noblefle  cte  Hoft- 
-gNe  d'envoyer  à  la  Pone  des  Députée  pour  fe 
-mettre  fous  la  proteâkm  du  Craiid  Seîgpdcur. 
Cane  coofpitatâQo  aya«  éd  déoMiyecte»  la 

Cour 
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Cour  de  Vienne  fit  arrêter  &  exécuter  plufiemi 
Seigneurs  Honpois ,  ce  qui  excita  de  aou  vcUc» 
Ilotes  &  augnf)enta  le  paiti  dea  Mécontea^.  Lca 
Turcs  profitèrent  encore  de  cet  divtfions.  lia 
fk  jettèrent  fur  le$  Terra  de  l'Empereur  ,  ft 
coixumrenc  par-tout  de  grands  dég^ci. 

Outre  cette  guerre  avec  la  Hongrie  &  la  Poiw 
te,  l'Empereur  eut  encore  i  fe  défeiidrt  contre 
b  France  qui  l'attaquoit  fur  le  Rbin«  £n  1(1)  » 
les  Turcs  après  avoir  foriaé  une  puiflàme  Ar« 
9ié«,  firent  une  irruption  en  Autriche,  &  aai^ 
cent  le  fiège  devant  Vienne.  Comme  TEmpe^ 
f  «ur  avQÎt  reçu  de  puiâàns  iècours  de  la  pluMK 
des  Princes  (Jhrétiens,  les  infidèles  furent  odU* 
gés  de  (e  retirer,  après  avoir  été  mis  ^n  dérou^ 
te.  La  Paix  qui  avoit  été  conclue  avec  la  Fran- 
ce en  1684,  f^  rompue  en  i^S  par  homf 
XIV ,  qui  envoya  Air  le  Rhin  une  puiilànte  Ar«> 
inée  commandée  par  le  Dauphin.  Les  Françoîf 
firent  le  fiège  de  Pfailipsbourg ,  dooc  ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  29  d'Oâobre.  L'Auteur  eo*- 
tre  dans  un  détail  exaâ  des  principaux  évène^ 
mens  de  cette  Guerre,  laquelle  ne  fut  termjnét 
qu'en  1^97  par  le  Traité  de  Paix  qui  fot  concfai 
\  Ryswick» 

La  moiît  de  CbarlH  II ,  Roi  d'Efp^ne  &  der»»' 
oier  Prince  de  la  race  de  Ckarhpfé0$^  arrivée 
I9  premier  de  Novembre  1700,  donna  lieu  h 
une  nouvelle  Guerre  qui  embraUi  to«M;e  TEuiat 
pe.  Le  Roi  d'Efpagne  avoit  ftit  un  Teftaroent 
par  lequel  il  nommoit  le  Duc  d'Atijoa  à  la  fiH> 
ceffion  de  fes  vaftes  Etats.    Ce  jeune  Prince  étH 


*' 


37^      BiBUOTHEQUB  RaISÔNNE^^^ 

feVytc  reconnu  en  cette  qualité  par  l'Angle- 
terre «les  Provinces-Unies  &  la  plupart  des  au- 
tres Puiflances  de  l'Europe.  L'Empereur  fit 
protefter  de  nullité  contre  tout  ce  qui  s'étoit 
£ût;  mais  comme  il  étoit  alors  (ans  Troupes  & 
ùm  appui,  il  (è  trouva  dans  de  furieux  embaras. 
Dans  refpéraftce  de  pouvoir  porter  l'Angleterre 
&  les  Provinces-Unies  contre  la  France,  il  fut 
réfolu  à  la  Cour  de  Vienne  de  fiûre  tous  les  pré- 
paratifs néceflaires  pour  pouffer  la  guerre  avec 
vigueur  ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  mettre 
l'Archiduc  fur  le  Trône  d'Efpagne.  Le  Prince 
EtÊgîwe  fut  choifi  pour  avoir  le  commandement 
de  19  mille  hommes  qu'on  devoit  envoyer  en 
Italie.  La  France  avoit  déjà  fait  défiler  des 
Troupoi,  qui  dévoient  être  augtnentées  par  cd- 
les  du  Duc  de  Savoie,  qui  s'étoit  engagé  de  lui 
fournir  deux  mille  cinq  cens  Chevaux  &  huit 
mille  FantaflSns. 

La  guerre  fe  pouifoit  déjà  avec  vigueur  lors- 
que l'Angleterre ,  les  Etats  de  Hollande  &  la 
plupart  des  Princes  de  l'Empire  fe  déclarèrent 
en  faveur  de  l'Empereur.  Le  Duc  de  Bavière 
&  l'Eleâeur  de  Cologne  fon  frère  furent  les 
(èuls  qui  perfiAèrent  à  vouloir  demeurer  neutres. 
Nous  n'entrepreiidrons  pas  d'entrer  ici  dans  le 
détail  des  évènemens  de  cette  longue  &  ruineu- 
fe  guerre,  nous  nous  contenterons  d'en  indiquer 
les  plus  remarquables. 

En  1701  il  fe  donna  en  Italie  près  de  Chiari 
une  Bataille  où  les  François  perdirent  environ 
trois  mille  hommes.  La  pêne  des  Impériaux 
fut  moins  confîdérable.    En  1702  Le  Prince 
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Eugène  forma  le  projet  de  fe  rendre  maître  de 
Crémone.    Cette  entreprife  auroit  eu  un  heu- 
reux fuccès,  fi  les  Impériaux  qui  entrèrent  dans 
la  Ville  bien  armés,  bien  préparés,  bien  vêtus 
&  en  bon  ordre,  n'eufTent  pas  eu  la  lâcheté  de 
s'en  laifler  chafTer  par  des  Soldats  presque  tout 
nuds,  difperfés  ça  ôc  là,  &  qui  écolent  presque 
fans  Officiers  à  leur  tête.  La  Bataille  qui  le  don« 
na  la  même  année  en  Italie,  fut  fort  opiniâtre, 
&  foutenue  de  part  &  d'autte  avec  beaucoup  de 
valeur  &  d'intrépidité.    Philippe  V,  Roi  d'EC 
pagne,  s*y  trouva  en  perfonne,  &  les  François 
s'attribuèrent  la  viâoire.    Celle  qui  fe  donna  à  ' 
Fridlinghen,  près  du  Rhin,  eut  un  fuccès  fore 
équivoque.    On  en  fit  des  réjouiflànces  à  Vien- 
ne &  dans  les  Provinces-Unies^  tandis  qu'en 
France  on  fut  fi  perfuadé  que  le  Marquis  de  Vil- 
lars  avoir  remporté  la  viâoire,  que  cette  aâioa 
lui  valut  le  Bâton  de  Maréchal  &  le  comtiian- 
dément  de  l'Armée  du  Rhin.     Les  cxpédirions 
de  Mer  méritent  d'être  remarquées.    Le  Che* 
valier  de  Fourhin  infefta  lés  Côtes  de  l'Iftrie  Im- 
périale, où  il  commit  plufieurs  hoftiUtés.    Les 
Flottes  Ângloife  &  Hollandoife  pénétrèrent  dans 
la  Baie  de  Cadix,  &  jettèrent  l'épouvante  dans 
le  Païs.    L'Amiral  Rook  prit  les  Gallions  d'Et 
pagùe  que  Mr.  de  Chateaurenaud  avoit  conduits 
à  Vigo. 

En  1703  ,  le  Duc  de  Savoie  entra  dans  la 
grande  Alliance.  Son  exemple  fut  bientôt  fuivî 
par  le  Roi  de  Portugal,  à  qui  l'Empereur  céda 
plufieurs  Places,  au  nom  de  l'Archiduc.  L'Em- 
pereur s'étant  déterminé  à  transférer  fes  droits  fur 
Tom.  XXVII.  Fart.  II.  A  a  la 


la  Monarchie  d'Efpagne  à  rArchiduc  Charles^ 
ibn  fécond  Fils ,  ce  Prince  fut  proclamé  Roi 
d'Efpagne  le  12  de  Sepcemlire  fous  le  nom  de 
Charles  III.  Ce  nouveau  Roi  partie  de  Vienne 
le  19  du  même  Mois,  pour  fe  rendre  en  Hol« 
lande  &  delà  en  Angleterre»  Après  queîque  fe- 
jour  à  Lontires,  il  Rembarqua  le  16  de  Janvier 
1704,  &  fit  voile  de  Ste.  Hélène  le  x8«  La 
Flotte,  qui  Taccompagnoit,  étoic  compofée  de 
vingt  ou  vingt*  cinq  VaifTeaux  de  guerre,  partie  de 
la  Reine  Anne,  partie  des  Etats  Généraux.  Ce 
Prince  arrivé  à  Lisbonne ,  fit  répandre  en  Efpagne 
une  Déclaration ,  par  laquelle  il  promettoit  le 
pafdon  à  tous  ceux  de  fes  Sujets,  qui  quitte- 
rdent  le  parti  de  Philippe  &  de  (es  Adhérans. 

Les  heureux  fuccès  qu'eurent  les  François  en 
Italie  l'année  fuivante,  caufèrent  de  grandes  in- 
quiétudes à  la  Cour  de  Vienne.  D'un  autre  côté, 
les  Hongrois  révoltés  ravageoient  les  terres  de 
l'Empereur  f  ôc  &i(bient  des  courfës  jusqu'aux 
portes  de  fa  Capitale.  La  grande  Viâoire,  rem- 
portée par  les  Alliés  à  Hochftet,  les  rendit  mai^-. 
très  de  toute  la  Bavière  ^  ôc  la  perte  conâdérable 
que  fit  la  Firance  à  cette  journée,  fut  le  premier 
coup  de  ceux  qui  l'ébranlèrent  le  plus  dfins  la 
fuite.  La  même  année  les  Anglois  fe  rendirent 
maîtres  de  Gibraltar;  &  les  Esps^ols  firent  dans 
la  fuite  d'inutiles  efibrts  pour  reprendre  cette  For- 
tereflè,  l'une  des  plus  importantes  du  Royaume. 
Léùp^J  étant  mort  le  6  de  Mai  1705  ,  eut 
pour  fucceffeur  à  l'Empire  fon  Fils  Joseph, 
ui  avoir  été  reconnu  Roi  de  Hongrie  en  1687, 
élu  Roi  des  Romains  en  id5j|0.  B  prk  k  ti- 
tre 
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tre  de  Roi  de  Bohême,  &  fut  reconnu  td  par 
les  Etats  de  ce  Royaume.  li  avoit  épouië  en 
165^  Wilhelmine- Amétie ,  Fille  de  Jian-Ffédé' 
Tic  y  Duc  de  Brunswic^Hannovcpr.  Les  expédi- 
tions de  cette  Campagne  en  Itatie  eurent  un  fiic- 
cès  fort  équivooae.  L*aâion  la  plus  remarqua^ 
ble  fut  la  BataiUe  de  Caflàno,  qui  dura  quatre 
heures.  Les  deux  Années  s'attribuèrent  la  Vic- 
toire. Les  expéditions  du  Roi  Charles  en  E^ 
pagne  eurent  un  heureux  fuccès%  H  iê  ren(& 
maicre  de  Barcelone ,  après  ^6  jours  de  Siè^« 

L'année  fuivapte ,  le  Roi  de  France  eut  le 
chagrin  de  yoir  échouer  la  plupart  de  fes  projets  ^ 
fes  Armées  reçurent  presque  par-tout  de  terribles 
échecs.  Le  Maréch^  de  ViÙtrùi  perdit  la  Batail- 
le de  Ramillies,  &  cette  pêne  entraîna  celle 
de  plufieurs  Places  dont  les  Alliés  s'emparèrent» 
L'Empereur  fit  fulminer  cette  année  par  fi» 
Confeil  Aulique,  un  Décret  ^  pour  mettre  au 
Ban  de  l'Empire  les  Eleveurs  de  Bavière  6c  de 
Cobgne.  Il  mit  lui-même  en  i»èces  la  Minute 
des  Lettres  Patentes  que  Léopdd  leur  avoit  fine 
expédier  pour  les  iûveftir  de  leurs  Eleâorats -. 
U  eo  jetta  par  terre  les  morceaux,  6c  les  foula 
aux  pieds*  L'Eleârice  de  Bavière  étoit  alors  à 
Venife ,  où  die  avoit  été  obligée  de  ie  redrer. 
Par  ordre  de  l'Empereur ,  fes  Eniâns  Airent  en- 
levés de  Munich,  6c  conduits  à  Qagenfun.  La 
Cour  de  Vienne  ne  borna  pas  là  fon  reflènti- 
ment.  On  exigea  dans  toute  la  Bavière  des  fbm- 
xxKs  exorbitante^  des  Peujdes.  Les  Parpiflës  fu- 
rent accablées  de  quartiers  d'hiver ,  où  les  Sol- 
dats vvvpienc  à  difcrétion.    La  NoUefle  fut  de- 
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iarmée  &  pillée.  Plufieurs  furent  empriConnésj 
d'autres  réduits  à  chercher  uo  afile  en  Suifle.  En 
Italie,  les  François  gagnèrent  la  Bataille  de  Cal* 
cinato.  Les  Impériaux  eurent  environ  trois  mille 
hommes  tant  tués  aue  blefles,  Se  laifllèrenc  en- 
tre les  mains  des  Vainqueurs  un  grand  nombre 
de  prifonniers.  Mais  ^événement  le  plus  remar- 
quable de  cette  Campagne  fiit  la  déroute  de  TAr^ 
mée  Françoife  devant  Turin  ^  dont  elle  àvoit  en- 
trepris le  fiège. 

En  1707,  les  Impériaux  s'emparèrent  du 
Royaume  de  Naples.  L'entr^ifè  iur  Toulon, 
concertée  par  le  Duc  de  Savoie  &  le  Prince  Eu^ 

Îrène,  n'eut  pas  un  heureux  fuccès.  Sur  le  Rhin^ 
e  Maréchal  de  Villars  força  les  Lignes  de  Bruhl 
&  de  Stolhoffen,  fàccagea  Dourlac,  &  quelques 

Ctites  Villes  voifines  pour  donner  de  la  terreur. 
»  Alliés  furent  suffi  oattus  en  Efpagne ,  où  le 
Duc  de  Berimck  remporta  fur  eux  une  Viâoîre 
complète.  Le  Mariage  du  Roi  Charles  avec  la 
Princefïè  EUfaheth^Chrifiine  de  Wolffènlmttel  fut 
arrêté  &  conclu  à  Vienne  le  15  d'Oâobre  de 
cette  année^.  mais  la  nouvelle  Reine  ne  partit  de 
cette  Ville  que  Tannée  fuivante,  pour  aUer  join- 
dre fon  Epoux  en  Catalogne. 
^  La  Caaipagne  de  1708  eft  remarquable  par 
les  grands  e£Ebrts  que  fit  l'^Empereur  avec  (es  Al- 
liés pour  une  caufe  qui  ne  pouvoit  être  décidée 
que  par  le  fort  des  armes.  Louis  XIV,  toujours 
Krme  dans  la  réfblution  qu'il  avoit  prife  de  main- 
tenir fon  Petit-fils  fur  le  Trône  d'Ëfpagne,  prie 
de  ion  côré  de  nouvelles  mefures  pour  s'oppofer 
avec  force  &  vigueur  à  toutes  les  emreprites  de 
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tant  de  Puiflâiices  liguées  contre  lui.  Au  corn- 
mencement  de  JuiUer,  le  Duc  de  Vendôme  fur- 
prie  Gand,  Bruges,  PlafTendal,  Se  mit  à  contri* 
pucion  toute  la  Flandre  HoUandoife  &  une  par- 
tie du  Brabant.  Ces  conquêtes  furent  fuivies  de 
la  Bataille  d'Oudenarde^  où  les  François  furent 
mis  en  déroute.  Après  cette  Viâoire,  les  Alliés 
firent  le  fiège  de  Lille ,  dont  ils  fe  rendirent  mai* 
très,  malgré  la  belle  &  vigoureuie  défenfe  que 
fit  le  Maréchal  de  Boufflers  qui  y  commandoit. 

Comme  la  guerre  commençoit  à  devenir  oné- 
reufe  aux  PuifTances  qui  y  étoient  engagées,  & 
fur- tout  à  la  France,  Louis  XIV  ic  détermina 
enfin  en  1709  à  faire  aux  Alliés  des  propofitions 
de  paix.  Ceux-ci  demandèrent  entr'autres,  que 
le  Roi  Très  Chrétien  reconnût  Charles  III  pour 
Roi  de  toutes  les  Efpagnes ,  &  qu'au  cas  que  le 
Duc  d'Anjou  refusilt  de  remettre  à  ce  Prince  tou- 
tes les  Places  qu'il  Occupoit,  Louis  XIV  fe  joi- 
{;nit  lui-même  aux  Alliés  pour  l'y  obliger.  Toute 
a  France  fe  récria  hautement  contre  des  deman* 
des  fi  exorbitantes.  Quelque  nécelTaire  que  fût 
h  Paix  aux  François,  ils  /épondirenc  fièrement 
qu'ils  n*étoient  ni  d'humeur  à  accepter  de  pareil- 
les conditions,  ni  dans  l'habitude  de  les  enten- 
àre.  Les  Négociations  rcmipues,  les  Troupes 
(e  mirent  en  campagne.  Après  quelques  expé- 
ditions peu  importantes,  les  Armées  fe  joigni- 
rent près  des  Bois  de  Sart  &  de  Blangies,  où  fe 
donna  la  &nglante  Bataille  de  Malplaquet.  AprèjS 
icette  Bataille,  les  Alliés  allèrent  mettre  le  fiège 
^vant  Mons,  âç  fe  rendirent  maitres  de  cette 
Place. 

Aa  3  En 


17^    BfiuûTittQim  Raookks'k^ 

En  1710,  la  France  fit  de  nourelleB  démar* 
cbes  pour  terminer  une  guerre  qu'elle  n^étcôt 
plus  en  état  de  foutenir.    Elle  n^avoit  jtmùs  été 
dans  une  fituation  plus  pkoiable.    Les  Finances 
fe  trouvaient  dans  un  defordre  aiSreux ,  les  Trou- 
pes n'écoient  plus  payées,  tous  les  fonds  man* 
quoient,  les  Peuples  étoient  épuifés,  le  Roi  é* 
toit  ptiiuvre,  parce  que  la  plupart  de  fes  Sujets 
H'avoient  plus  rien.    Dans  Tidée  oà  étoient  les 
Alliés  que  la  France  ierôit  bientôt  réduite  à  fai- 
re tout  ce  qu'on  voudroit,  les  offres  de  Louis 
XIV  furent  encore  rejettées»     Le  Monarque 
J^rançois  prit  donc  le  parti  de  continuer  la  guer- 
re; &  fes  Peuples,  malgré  leurépuifement,  en 
portèrent  le  fardeau  avec  d'autant  plus  de  patien- 
ce, qu^ils  n'knoroient  pas  ce  qu'on  avoit  offert 
pour  acheter  m,  Paix.    Les  Alliés  firent  quelques 
conquêtes,  &  les  François  tropfoibles  pour  s'op^ 
pofèr  à  leurs  entreprîtes^  fc  contentèrent  de  le 
tenir  £ur  la  défenfive.     La  guerre  de  Honugrie 
conttnuoît  toujours.    Le  Géâral  Hetfler  enten 
«n  très  peu  de  tenu  aux  Mécontens,  Neubau- 
tdj  Lêith,  Arwan,  S^olnoc,  Erla,  avec  plu- 
fieursrCbâtnux  fbrtifiés.    Les  a£fàîres  d^Efpagnè 
eurent  des  fucoès  fort  diffërens.    Charles  rem- 
poita  d'abord  Hxr  Philippe  une  grande  Viâoini^ 
mais^  cehid^ci  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts, 
battit  à  (qa  tour  les  Aâemands'&  les  Portugais, 
<&  iè  vit  psor Jà  entièrement  maitre  de  la  canh 
famé. 

En  171^1)  les  affiâres  de  l'Europe  cfaansèrent 
-entièrement  de  face.  Tout  réufl^  au  gre  de  la 
France ,  &  du  Roi  Philippe  j  en  fayei^  duquel 
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on  décida  enfin  la  grande  querelle  de  la  Succes- 
fion  au  Trône  d'Efoagne.  Le  Maréchal  de  TaU 
lard  y  oui  étoit  refté  prifbnnier  à  Londres  de- 
puis la  Bataille  de  Hochftet,  travailla  avec  tant 
àe  fuccès  auprès  des  principaux  Membres  du 
Parlement .  qu'il  les  diTpofa  à  entrer  dans  Tes 
vues,  n  fçut  même  par  Tes  manières  fou  pies , 
polies  &  accommodantes,  gagner  la  confiance 
ce  la  Reine  Anne^  qu'il  porta  à  donner  la  Paix 
à  l'Europe.  Mais  le  motif  le  plus  puiflant,  que 
l'on  fit  valoir  auprès  de  cette  Princéfle  pour  la 
détacher  de  la  Grande  Alliance,  fut  la  mort  im- 
prévue de  l'Empereur  Jofeph ,  arrivée  le  17 
d'Avril ,  dans  la  3  %  année  de  fon  âge. 

Le  Roi  Charles  étoit  occupé  à  faire  la  con- 
quête du  Royaume  d'Efpagne,  lorsqu'il  apprit 
la  nou^^le  de  la  mort  de  r Empereur  fon  frère. 
Dans  la  Diète  qui  fe  tint  à  Francfort ,  il  fut  re- 
connu Empereur  le  12  d'Oâobre,  fous  le  nom 
de  Charles  VL  De  retour  en  Allemagne,  il 
faut  couronné  dans  la  même  ViUe  le  22  C^cem* 
bre,  après  avoir  juré  l'oUbrvation  de  la  Capi- 
tulation Impériale. 

Le  Congrès,  qui  ie  tint  à  Utrecht  en  1712,' 
n'empêcha  pas  l'ouverture  de  la  Campagne.  A- 
prè$  quelques  expéditions,  le  Duc  à^Ormond ù\xi 
avoit  le  commandement  des  Troupes  Angloifes, 
déclara  aux  Députés  des  Etats  Généraux  &  au 
Prince  Eugène  y  qu'il  avoit  ordre  de  la  Reine  (à 
maitreile  de  publier  une  fufoenfion  d'armes  en- 
tre fon  Arm&  6c  celle  de  ^France.  U  fe  iepara 
en  même  tems  de  l'Armée  des  Alliés,  oui,  aprèd 
tes  grands  avantagea  remportés  par  le  Maréchal 
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de  VflUrs^  lequel  força  le  Camp  retraDché  de 
Denain  &  fe  rendit  maître  de  Marchienae  y  fe 
déterminèrent  à  faire  la  paix  avec  la  France. 
L'Empereur  aima  mieux  courir  les  rifques  de  la 
guerre,  que  de  renoncer  à  Tes  précenfions^  mais 
le.  voyant  trop  foible  pour  réufter  feul  aux  for- 
ces de  cette  Couronne,  il  fe  détermina  enfin  à 
fuivre  l'exemple  de  fes  Alliés.  Cette  Paix  par- 
ticulière de  l'Empereur  avec  la  France  fut  fignée 
à  Raftadt  le  6  de  Mars  17 14. 

Après  qu'on  eut  terminé  cette  longue  &  fàn- 
glante  Guerre,  qui  avoit  ébranle  les  deux  plus 

I)ui(rans  Royaumes  de  l'Europe,  Charles  reprit 
es  armes  contre  le  Grand  Seigneur,  qui  avoit 
attaqué  la  République  de  Venife.  En  iji6  le 
Prince  Eugène  remporta  une  grandç  viâoire  fur 
les  Turcs,  &  l'année  fui  vante  il  les  mit  encore 
en  déroute  &  les  défit  entièrement.  L'extrémité 
où  fe  trouva  la  Porte  l'obligea  à  faire  la  Paix  ea 

L'Efp4gne  attaqua  dans  ce  même  tetns  l'Eair 
pereur,  fous  prétexte  d'empêcher  l'échange  que 
Sa  Majeflé  Impériale  vouloit  faire  avec  le  Duc 
de  Savoie,  de  la  Sardaigne  contre  la  Sicile,  dont 
le  Traité  de  Pade  avoit  affuré  la  poITeffion  à  cer 
lui- ci.  George  I,  Roi  d'Angleterre,  en  confë* 
quence  d'un  Traité  d'alliance  qu'il  avoit  fait  a- 
vec  l'Empereur ,  envoya  au  fecours  de  la  Sicile 
une  Flotte  commandée  par  l'Amiral  Bings.  Cet- 
te Fiotte  joignit  celle  d  Efoagne  dans  la  Mer  de 
Sicile,  &  l'attaqua.  Les  Èfpagnols  furent  bat-' 
tus,  plufieurs  de  leurs  VaifTeaux  furent  coulés  à 
fond.  En  1720,  on  fit  l'échange  des  deux  Si- 
•  ,  caes\ 
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ciles,  contre  la  Sardaigne» entre  l'Empereur  &  le 
Duc  de  Savoie.    En  1725  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Impériale  fignèrent  à  Vienne  avec  ceux 
d'Efpagne,  trois  Traités, l'un  de  Paix,  l'autre  de 
Commerce,  &  le  troifîème  d'une  Alliance  dé- 
fcnfivCf    Ces  Traités  jettèrent;  TEurope  dans  un 
grand  fêtonnement.    La  feule  reffource  fut  d'op- 
pofer  Alliance  à  Alliance.    Le  ]S.oi  d'Angleterre 
s'y  appliqua  tout  entier ,  &  eut  la  gloire  &  1^ 
fatisfadion  d'y  réuflîr.  Pour  empêcher  une  rup- 
ture, on  tint  en  1728  à  SoilTons,  un  Congrès, 
ui  tira  en  longueur  fans  que  l'on  pâc  convenir 
e  riçn.    Apr^s  bien  des  Négociations  on  con- 
clut le  Traite  de  Séville ,  oui  affuroit  à  l'Infant 
Don  Carlos  la  Succeffion  çventuelle  de  Tofca- 
ne,  de  Parme  &  de  Plaifance.    Ces  mefures, 
bien  loin  d'être  approuvées  par  l'Empereur,  ne 
lîrent  qu'exciter  u>n  indignation.    Pour  préve- 
nir les  fàcheufes  fuites  de  cette  affaire,  le  Roi 
d'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  fe  détermi- 
lièrent  à  une  Garantie  abfolue  envers  Sa  Majeftq 
Impériale,  pour  l'ordre  de  la  Succeffion,  de  la 
manière  qu'il  étoic  arrêté  par  la  Déclaration  de 
l'année  1715.  L'Empereur,  de  fon  côté,vouluç 
bien  afltirer  la  Succeflion  des  Duchés  de  Tof* 
cane, de  Parme  &  de  Plaifance  1  deftinée  à  rin«* 
fnot  Don  Carlos. 

La  mort  à!Augufie^  Roi  de  Pologne,  arrivée 
en  1753,  fit  naicre  une  guerre  qui  mit  T Allema- 
gne, la  Pologne  &  l'Italie  en  comhuftion.  I^'Ëm- 
pereur  ayant  fait  défiler  des  Troupes  vers  la  Po- 
logne, &  s'étant  déclaré  affez  ouvertement  con- 
tre Iç  Roi  Stanislas  '^  Beau-p^rc  du  Roi  Très  Chrér 
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tien,  h  Cour  de  France  regarda  cette  déoitrcbe 
comme  un  aâe  d*hoftilité,  &  déclara  la  gaene 
à  Sa  Majefté  Impériale.  L'Ëfpagne  &  le  Duc 
de  Savoie  s'étant  joints  à  la  France,  l'Empereur 
Ce  vie  bientôt  attaqué  fiir  le  Rhin  &  dans  fes  £- 
tâts  d^Italie.  L'Empereur  avoir  déjà  perdu  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  &  une  par- 
tie de  (es  autres  Etats  d'Italie,  lorsque  la  Onir 
de  France  fit  propofer  en  1735  des  Préliminai- 
res de  Paix,  qui  furent  acceptés  de  Sa  Majefté  Im- 
périale. Cette  guerre  ainfi  terminée,  on  con- 
clut le  mariage  de  rArchiduchefTe  ainée,  Marie- 
Thérèfe,  avec  le  Duc  François-Etienne  de  Lor- 
raine. Cette  Princeflê  fut  accordée  avec  Son 
Altcfle  Royale  le  31  de  Janvier  173^. 

En  1737,  l'Empereur  joignit  fes  armes  à  cd- 
les  de  Sa  Majefté  Cxarienne  qui  avoir  déclaré  la 
guerre  aux  Turcs.  Le  fuccès  de  cette  guene 
ne  répondit  nullement  aux  grandes  espérances 
dont  la  Cour  de  Vienne  s'étoit  flattée,*  &  l'£m- 

!)ereur  ie  vit  en  1739  ^^^  ^^  néceffité  de  con» 
èntir  à  des  conditions  de  Paix  fort  defiivantageu- 
fes.  Ce  Prince  ne  furvêcut  pas.  longtems  à  la 
conclufîon  de  cette  Paix.  Il  mourut  la  nuit  du 
19  ou  20  d'Oâobre  1740,  laiflant  fes  Etats  à 
l' Archiduchefle  Marie  -  IThérèfe  ,  Epoufe  du 
Grand  Duc  de  Tofcane.  Quant  aux  autres  S- 
vènemens  arrivés  depuis  la  mort  de  ce  Monar- 
que, nous  renvoyons  à  l'Ouvrage  même  de  no- 
tre Auteur,  qui  les  a  expofés  avec  beaucoup 
d'impartialité»  Ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter dans  cet  Extrait  fu£Bt  pour  faire  juger  com- 
bien cette  Hiftoire  peut  être  utile  à  ceux  qui 
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tHiOùX,  pas  le  loifir  de  parcourir  un  grand  nombre 
de  Volâmes  pour  fe  rappeller  couc  ce  qui  s'eft 

gifle  de  plus  important  dans  l'Empire,  £bus  le 
ègne  des  Princes  de  TApgufte  Maifon  d*Au- 
tricne,  depuis  Rodolphe  Comte  de  Habsboui^ 
ju(qu'à  préfenç. 


ARTICLE    X. 

Traite'  ou  Reflexions  tirées  de  la  Pratique 
Jwt  ks  Plaies  d'Armes  à  Feu,  Par  Henri- 
JFRANçais  LE  Dran  ,  Chirurgien  de  St.  Co^ 
mey  &  ancien  Vrévit  de  fa  Compagnie^  ancien 
Chirurgien  Major  de  tHopital  de  la  Charité;  4^ 
fa  Société  Académique  des  Arts^  ^  de  VAca^ 
demie  de  Chirurgie:  Chirurgien  Confultant  des 
Camps  ^  Armées  du  Roi.  In  12,  pagg,  i68. 
f^ns  compter  la  Dédicace  ^  Y  Avis  au  LeSleur^ 
£c  la  Tahle  des  Chapitres.  A  Amfierdam ,  aux 
dépends  de  la  Compagnie  ^  174^- 

CE  petitOuvrage  mérite  d*être  connu.  L*Au- 
tcut  Pétoit  déjà  par  fes  Obfervations  deChi" 
rprgie  publiées  en  1731.  Membre  de  la  nou- 
velle Académie  df  Cmrurgie^pratique  ^  que  le  Roi 
vient  d'établir,  il  nous  fait  cfpérer  quelques  au- 
tres produ£tion$,  qui  ne  paroitront  qu'avec  cel- 
les de  fts  Confrères,  Son  Traité  des  ?  taies  tAr^ 
mes  à  Feu^  que  nous  annonçons,  eft  le  fruit  d'u- 
ne longue  expérience,  d'une  pratique  affidue,  & 
d'un  examen  férieux  qu'il  a  fait  de  ces  fortes  de 

Plaies» 
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plaies.  Initié,  dès  ùl  plus  tendre  jeimeflêy  dans 
le  trstitement  de  ces  maladies,  il  a  eu  mille  occa- 
fions  d'exercer  Tes  talens  dans  la  pratique  d'un 
Art  fi  utile  au  Genre  humain ,  &  de  faire  une 
infinité  d'Obfervations  curieufes ,  qui  avoient 
^  échapé  à  la  pénétration  &  aux  recherches  d'un 
grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui 
fur  cette  importante  matière.  Maggius  ^  jùih 
broife  Paré  y  Manget^Sc  plufieurs  autres  en  ont 
parlé  avec  beaucoup  d'érudition^  mais  ces  Au- 
teurs, quoique  d'ailleurs  très  habiles  »  n'ont  (bu- 
vent  propofé  qu'une  pratique  tout-à-(ait  ridicule, 
fouvent  très  dangereqfe,  ou  du  moins  flijette 
aux  plus  grands  inconvéniens.  Quoi  de  plus 
abfurde  en  effet ,  que  de  propofer ,  comme  l'a 
fait  AmlfToife  Paré^  des  Méâicamens  qui  ont  grarn- 
de  fuijfancf  d'attirer  les  haies  ^  autres  corps  é- 
franger  si  N'eft-cp  pas  donner  aux  remèdes  une 
vertu  plus  merveilleufe  même  que  celle  de  l'Ai- 
man  \  &  par  quelle  expérience  prouvera-t-on 
qu'aucun  remède,  de  tous  ceux  qui  nous  (ont 
connus  jufqu'à  préfent,  puiflTe  produire  un  effet 
(i  furprénanty  &  qui  tiendroit  certainement  du 
prodige? 

On  n'a  point  encore  donné  de  Traités  com- 
plets des  Plaies  d'Armes  à  Feu,  &  peut-être 
n'eft  il  pas  poffible  qu'on  en  donne  jamais  au- 
cun qui  le  foit.  Pourquoi  cela?  C'eft  que  ces 
Plaies  (bnt  fi  variées,  &  les  fymptômes  qui  les 
accompagnent  font  (ouvenc  fi  dinerens,  qu'on 
ôferoit  presque  dire  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  vu 
deux  fe  reflembler  parfiiitement.  Il  en  eft  des 
^firmités  ^  des  dérangemens  du  Corps  humain, 

com- 


<;omme  des  produâions  &  des  eflfèts  de  la  Na^ 
Sure ,  qui  nous  oâfre  par-tout  une  variété  infinie* 
On  ne  rencontre  nulle  jpart  une  reflèmblance 
parfaite.    Si  vous  fuppoiez  tous  les  corps  diffe- 
reos  9  comme  ils  le  font  en  eflfbt,  les  impreffions 
€^i\s  reçoivent ,  &  les  accidens  qui  leur  arri- 
vent, doivent  néceflàirement  diflferer  entre  eux. 
Cette  variété,  que  nous  voyons  dans  les  infir- 
mités auxquelles  THomme  eft  fujet^  &  qui  fe 
Ëiic  fi  bien  remarquer  dans  les  Pkies,  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  encre  elles  une  telle  analogie , 
qu'on  peut  donner,  pour  leur  traitement,  des 
règles  certaines  &  appliquâmes  dans  tous  les  ca9 
qui  peuvent  fe  préfetKer.    Comme  ces  règles  ne 
doivent  être  établies  que  fur  la  multiplicité  des 
expériences,  il  feroit  à  fouhaiter,  die  notre  Au- 
.  teur,  qu'on  eût  des  détails  bien  circonftancié» 
de  la  plupart  des  Plaies  d'Armes  à  Feu,  qui  ont 
été  traitées  jusqu'à  préfent^  des  accidens  qu'el* 
tes  ont  produits,  &  des  di£Pérente$  méthodes, 
bonnes  ou  mauvaifes,  qui  ont  été  fui  vies  dans 
leur  traitement  :  les  fuccès  confirmeroient  ce 
qu'il  faut  faire  pour  parvenir  à  la  guérUbn,  &  le 
défaut  de  fuccès  apprendroit  ce  qu'il  ne  faut  pas 
fiure,  &  les  écueils  qu'il  faut  éviter. 

C'efl  au  défaut  de  ces  détails,  que  Mr.  Le 
Dranz  hazardé  ce  petit  Traité,  qu'il  a  fondé 
tant  fur  fa  propre  expérience,  que  fur  les  diflë- 
rentes  méthodes  qu'il  a  vu  pratiquer.  Il  efl  di« 
vifé  en  cinq  Parties.  Dans  les  trois  premières, 
il  parcourt  (outes  les  difierentes  efpèces  de  Plaie» 
d'Armes  à  Feu,  &  tire  des  divers  dérangemens 
qui  peuvent  en  arriver,  tant  dacts  les  parties 
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Ueflees,  que  dans  toute  Pœconomie  du  Cotpsj 
des  règles  générales  pour  7  remédier,  ou  mêine 
pour  les  prévenin  Dans  la  quatrième^  il  par- 
court  les  Plaies  qui  peuvent  être  faites  à  chaque 
panie  en  particulier,  flc  il  7  applique  les.  règlo 
qu'il  a  établies  dans  les  trois  premières^  Od 
trouve  dans  la  cinquième  quelques  préceptes  Ik 
apborifmes  tirés  de  la  Pratique,  &  auxquels  od 
joint  une  courte  explication  y  ptiur  les  rentbe 
dius  intelligibles  aux  Ëtudians  en  Chirurgie. 
Toutes  ces  matières  font  traitées  avec  beaucoup 
de  précifion  ^  point  d'écarts ,  point  de  digref* 
fions  inutiles.  Pour  en  donner  quelque  idée, 
je  me  contenterai  d'expoièr  ici  (es  Renoarques 
fur  le  Trépan,  avec  auelques^^uns  des  Préceptes 
&  Âphorifmes  par  leiquels  il  termine  fon  Ou» 
vrage. 

Les  opérations  qui  effi-aient  le  plus,  ne  font 
pas  toujours  les  plus  à  craindre.  CeUe  du  Dré» 
fam  n'eft  pas  par  elle-même  dangereufe»  Quand 
on  la  fait  de  bonne  heure,  le  malade  doit  gué- 
rir, s'il  n'v  a  point  eu  de  comtnodoû,  fi  la  ï>u« 
rè-toère  ttt  faine,  &  ^ii  ne  iiirvienc  point  de  h 
part  de  toute  l'habitude  da  corps  ^  ou  de  quel* 
qu'une  de  fes  parties,  des  acddens  qui  par  eux- 
mêmes  empoctent  le  mdade.  Toute  contufion 
au  Crâne  demande  le  Trépan ,  parce  qu'elle  fera 
Aiivie  de  la  maladie  de  la  Duie^mère.  Notre 
Auteur  a  vu  fouvent  cette  membrane  toinber  en 
fuppuration  après  ua  coup  amplement  conton- 
dant, où  il  avoic  trouvé  le  péricrane- détaché^  & 
oà  l'os  paroifibit  fenfiUement  taché.  Il  l'a  vue 
de  même  ^ès  un  coup  d'épée  tranchante,  qui 

n'avoit 


n'avoir  fait  qu^un  /^tf)/ pénétrant  feuleoaent  juC 
qu'au  Diploéy  la  deuxième  table  du  crâne  écanc 
reftée  dans  ton  entier  (ans  aucune  fraâure.  On 
oc  doit  donc  pas  balancer  à  faire  le  Trépan,  tou- 
tes les  fois  qu'une  baie  a  frappé  la  tête  en  paflànt, 
a0*ez  pour  aue  le  Crâne  fe  trouve  à  nud.  La 
raîfon  en  eft  qu'après  ces  fortes  de  coups ,  on  a 
presque  toujours  vu  la  Dure-mère  tomber  en 
ii^uration  à  Fendroit  frappé,  &  les  malades  ac« 
taqués  d'accidens  en  coméquence  y  depuis  le 
neuvième  jour  de  la  bleflure  jufqu'au  quinzième, 
quoique  pendgm  les  huit  préiniers  jours  ,  ils 
ayent  paru  jouir  d'une  parfaiie  ianté.  Ce  n'eft 
pas  du  &ng  épanché, qui,  dans  ce  cas ,  caufe  des 
accideos ,.  mais  la  pourriture  de  la  Dure-mère 
dam  le  point  frappe.  Le  véritable  tems  de  faire 
alors  le  Trépan,  eft  le  quatrième  ou  le  cinquiè- 
me jour  :  fi  on  entreprenoit  de  le  faire  dès  le 
premier  jour,  on  trouveroit  la  Dure-mère  en« 
core  adhérente  à  la  pièce  d'os  que  la  couronne 
du  Trépan  embrafle. 

On  prétend  communément  qu'une  grande 
ftaâure.  ait  Gnne  eft  moins  dangereufe  qu'une 
très  lÉgève*  La  raiion  qu'on  en  donne,  c'eft 
que  dans  le  cas  d'une  grande  fraâure,  le  Crancy 
qui  a  cédé  au  coup ,  l'a  amorci  en  même  tems. 
u  n'y  adonc  alors  oue  peu  ou  point  de  cocpmo* 
tion;  aihUcu  que  dans  le  cas  aune  fraâure  très 
légère,  tout  le  coup  s'eft  transmis  au  Cerveau ^i 
à  caufe  der  la  léfiiîbnce  du  Cr|ine«  Il  âuic  cepecK 
datic  ftippofefy.dans  ce  caifonoement y  que  coua 
les  coups  ibienc  donnés  avec  le  même  aé^  de 
force.  Il  peut  aitiver,  en  effet,  ^yi'une  baie  qui 

frape 
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frape  en  paflànt ,  fkilë  une  fradure  très  lég^, 
uns  faire  de  commodon;  &  celle  même  qm 
frappe  à  plomb ,  fi  elle  eft  à  la  fin  de  fâ  couriê, 
peut  faire  une  fraâure  très  l^re,  fans  caufer 
de  commotion  bien  (ênfible.     On  voit  par-U 
combien  il  ell  néceflàife  d'examiner  toutes  les 
circonftances,  &  de  les  combinei'  avec  l'état  où 
fe  trouve  le  bleile.    Toute  fraâure  au  Crâne 
demande  qu'on  découv^  fii£Bfiunment  la  Dure- 
tnère,  fine  par  Topéracion  du  Trépan,  fait  en 
enlevant  une  ou  plufieufs  des  pièces  firaâurées. 
Lorsqu'on  néglige  de  la  découvrir,  il  ië  hit  un 
épanchement  fous  le  Crâne,  en  confequcDce  de 
la  rupture  de  qudques-uns  des  pfetits  vaiflèauz 
qui  y  attachent  la  Dure-mère,  ou  bien  tfa  con- 
(equence  de  la  maladie  de  la  Dure-mère  déclii- 
rée  &  contufè,  ou  bien  à  cauiè  de  la  contufion 
de  l'os.    Ce  ti'eft  pas  feulement  pour  relevct  des 
pièces  fraâurées  &  enfoncées,  ou  pour  Vuidcr 
le  fang  épanchée,  qu'on  applique  le  Trépan;  la 
maladie  de  la  Dure- mère  te  demande  u>uveoc 
àufS. 

'  Dans  les  cas  des  grands  fracas  au  Crâne,  com- 
me la  Dure- mère  foufire  par-tout  où  l'os  eft  bii- 
ie,  &  ménie  jusqu'à  l'extrémité  de  chaque  fiâi- 
te,  il  faut  multiplier  les  Trépans  fur  tous  les  an- 
gles, où  l'état  des  pièces  fraâurées  n'emporte  pas 
m  néceffité  &  la  poffibitité  de  les  enlever»  No- 
tre Auteur  a  vu  plufieurs  fois  les  malades  périr 
par  la  pourriture  de  la  Dure-mère  en  quelques 
endroits,  dans  les  cas  où  l'on  avoir  enlevé  des 
pièces  fraâurées ,  &  où  par  cette  raifbn ,  on 
croyoit  pouvoir  fiicilemenc  vuider  tout  le  £u^ 
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épanché,  Reporter  fur  la  Dure-mère  les  remè« 
des  convenaUes.  On  eût  prévenu  ce  fâcheux 
accident ,  fi  on  n'eût  pas  négligé  d'appliquer  des 
Trépans  fur  de  fimples  fentes, qui  étoient  conti- 
nues à  l'endroit  d'où  Ton  avoit  enlevé  quelque 
pièce  d*os. 

Le  malade  peut  guérir,  lorfque  la  baie,  qui  a 
firaâuré  l'os^n'eft  pas  entrée  dans  le  Crâne: mais 
lorlque  le  corps  étranger  eft  perdu  dans  le  Crâne, 
la  plaie  eft  prdque  toujours  mortelle,  à  caufe  de 
rimpoffibilité  ou  Ton  eft  d'en  faire  l'extradion. 
Cette  plaie  necaufe  pourtant  pas  toujours  la  more 
du  m^de,  puisque  l'on -en  a  vu  guérir  un,  qui 
avoit  reçu  un  coup,  dont  la  baie  perdue  dans  le 
Crâne, étoit  reftée  aux  environs  de  la  Selle  tur- 
ciquç.  Ce  malade  mourut  fubitement  au  bout 
d'un  an  ,  ou  environ.  Ces  fortes  de  cas  font 
rares,  &  doivent  être  regardés  comme  des  ex- 
ceptions à  la  règle  générale. 

La  remarque  fuivante  eft  des  plus  importantes. 
Apr^  différentes  bleflures,  faites  au  tronc  ou 
aux  extrémités,  on  a  vu  quelquefois  fur  venir  des 
accidens  qui  ne  paroiffoient  pas  avoir  été  caulës 
par  ces  plaies,  &  qu'on  a  recomius,  mais  trop 
tard,  pour  être  la  fuite  d'un  coup  que  le  h\tw 
s'étoit  donné  à  la  tête  en  tombant,  au  moment 
de  fa  bleflure.  On  ne  âuroit  être  trop  en  garde 
contre  ces  méprifes,  qui  décident  de  la  vie  d'ua 
malade,  dont  la  plaie  faite  ailleurs  qu'à  la  tête, 
n'étbit  ^  mortelle. 

Les  Préceptes  ou  Aphorismes  par  lefquels  no- 
tre Auteur  termine  fon  Ouvrage,  font  au  nom- 
bre de  treize.   En  voici  quelques-uns.  i.  Si  Toa 
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M  hit  tux  grande  PtakjB  d'âmes  i  Fei}  Iqç.îii. 
cifions  celles  qu'dles  çopvîenneDC^  elles .  ne  gicr 
xirooc  pa8,oq  ne  guérirom  <{u*«vec  beaucoup  de 
peine,  ëq  voici  la  raifi>Q.  Il  en  eft  4e  c^  Plates 
comme  dei  Fiftules^  Mont  on;  doic.  rwdre  Ven- 
trée beaucoup  plus  large  que  le  fond,  Zp  Lorf* 
qu'on  fait  lesrincifiods,  lOn  dok,  wiwt  qu'il  â 
fopibie^  conferver  h  fnbftance  des  (nriù^,  |. 
L'incromiiBoo  fré^n^tft  dç  la,  Sôfyiç.  pu  dd 
'^pigis  dans  une  Ptue^ieft. capable  de  OHifer  bien 
des  accidaif.  4..  Les  Vers  ([jui  s'aigeadres 
j^uekpdefoia  dans  les  Plaies^  n^  dénotefit  rien  de 
imal.  Notre  Aucear.firéteiid  ^u'il  ne  fe  trouve 
jamais  de  Vers  dans  Ici.  toauapaiiës  J(upptmtlons, 
4Û  dans  les  difpo&donseapgréheufits^  nuis  pe- 
inent dans  les  bonnes  iupmratioos  >  ou  <Jans  la 
Sphacèie  parfiaite.  Tout  rioconvéntenc  91!  peot 
lefulcer  de  ces  Vers»  quand  ïa  Plaîp  eli^en  bon 
eut,  c'eft  que,  lor^i'jk  font  un  peti  grQ$,  Ss 
.peuvent  V'mixér  »  en  y  cauiâflt  des  déow^^ 
ions  ^ui  inquièreot  le  malade*  5^  Latkj^kVoc- 
cafion  d'une  Plaie  d'Anne  à  Feu»  le  QûnirgîeB 
^voit  la  néceffité  inditpenfcble  de  fiûre  ^mps- 
«tadoQ  d'un  membre*,  îl  ne  doit  point  tarder  àk 
jâire.  6.  Le  mal;aàe  &  Jes  .inqtoébides  qui  ac- 
icomptgrient  quelqurfois.  les>.gritDdeB.  UeSirOi, 
iaos  qi^onen  voie  une  caufe. apparente»  fi>Qt  «d 
figne  de  mort.  Ceft  Texpéncnce  qnî  a  di^é  eec 
Aphorisme.  7.  Un  autre  figne  de  9X>^^  dét 
la  foif  ardente  &  inextineuiUe  que  l'on  voit  aofi 
-quelquefois  atcacnier  tm  homoie  blefie  i>ar  une 
Arme  à  Feu.  Cette  foif ,  qnî  eft  pvefqiie  tou- 
jours iiccompagnee  de  froid  aux  aaréaûtés,  eft 

.une 


tmé  foicd  &  une  prèàvé  de  h  tenfioo  extrême  dé 
wjut  fe  genre  nerveux,  &  cette  tiéfafièh  cft  unfc 
«fpteè  de  cohvulfion  ttonique.  8. .  Lé  poùbc  cbni. 
wlfifSc -palpitant  eft  encore  lin  figne  de  œort^ 
&  marque  ou  la  difctté  fcle  défaut  des  éfprits  tl 
nimàux,  ou  leur  altération. 


■»  »•"  -  ■  *«  «  t  •  ' 


À  R  T  I  C  L  E    X I. 

Monfiettr  HoBteRT  Le  Bjuanc  ,  i>«dl^  ti 
ijprw*.  a  Tome»  ih  «.  Toan  L  f^. .»« 
fans  compter  I»  ©«*»<».,  are.  Ton.  n..»4» 
aytf.  outre  ia  ajrffr^*  Matiirtt.  A  AAft^* 
dam  cheïi  P*rr»  Mmltr  iTii. 

IL  ya  dans  cet  Outragé  dU  leiieut  &  dinroi 
miaue  ^  deiquoi  di  veitir  &  inftruire  en  même 
«im.  Le  Lefteur  peut  thoifir  fuivant  fim  soôti 
Pour  en  donner  lifae  idée  géfaéwte.  ho»  4^0^ 
crij-ôm^id  les  Titres  des  P*ces  qui  4'^  trouVèçû^ 
^    %l!^^ÎÀ  ^^n^e^f '«s  Pièces  fuivantes. ,  1; 
Skrfk^t  sf  Or  &  t¥tat  *  Société -jSétÛ»  Â,r-. 
^J^^fi'^J^^^'^'J^  i*  ^iAôr  *  5i^.  VII 
«e^e4ftir  Gal!MTr-hQmmé<^VAriéàuiii.Stu^aRè. 
m.  ^ffl»tf  ^«/T*  ilfr,  ik  FbnteiieHe  ^  àk  MaU)^ 
te^nchiftfe.    IV.  Se^nè  if  Artfequia  Sau^^àèe  /Poéc 
^  Ricbe,  ^r  èmnt  i  j^^firvké.    «V.  iaki 
tflP»*  Pâfcalicn  *'«»ir  ir>i  ih*  Aëlkurs^  i*  Afoltèré 
Vt.  <foM)^(f  4' Arlequin  Sauvage^  Ht  $àk^e  à 
tmokrylà  Chêfèàu  ^  Riche,  a^^^i^à  là 
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glÊrgtficbe^  mttmr  ittEfskk^  •kÛfemi  la  Ber- 
gerie. VIL  PUiMêer  dm  Péeu  Fanfreluche  éevei 
k  PlmJemr  Paquet  Je  Nullités.  VUL  Scèwedei 
HydrauUques  &  des  Eturgcons.  IX.  Scène  em* 
tre  mm  CanéScn  &  Diffioguo  Trism^ifte  dm 
Féus  Lstm^  X.  Scète  des  Poëces  ér  ^Arie- 
quin  Sauvas^  XL  -Le  Czar  fi  remd  de  Im  Ser* 
kemm  i  tCéferoéaeire  j  eà  il  trmeoe  Mrs.  Caffinî, 
Varigoon^  <^  de  Fonteoeile.  Sëfitrftifi  de  ttem- 
ver  Mr.  de  Fontenelle  dsws  le  SéokhuÊsre  de  Is 
Vérité:  Ewtretiem  pt*il  s  éroec  bd,  ExfBcéstkm 
des  fil  lAoùàeSy  fiûvMst  leppels  fi  g!9MvermeiU  les 
CrésSmres  rsifimuAks  fer  terni  tUmvers.  XII 
Scène  dm  Praricka  svec  Arlequin.  XIII.  Me- 
mères  krmtmtes  de  s^eccsMr  dsas  la  Seàété.  Uewn 
fbi  des  Eicbeffes^  lefsfte  de  fOfnleMce^  lePUifir, 
la  Vebffté^  les  mrs  de  Fetits-maitres ^o*  ^  cbam* 
gemeus  imtrêdmits  em  Amemr.,  XIV.  Scèwe  des  E- 
lémens  travcftis.  XV.  I>ffpfi  ^  Bdchc  fier  h 
fpnres  ixtravegemtes  ^  eà  fim  firvice  ewgsge  cetix 
jmi  s'y  ewrilewt.  Felles  eccsfiems  deFlaipr^  ^  ri* 
dkmles  occêfieus  de  Detdewt.  Demeure  de  la  Vê* 
hfté.  XVL  Scène  entre  Mr.  Moral  &  le  Plai- 
fir. .  . 

Les  Pièces  contenues  dans  le  Tome  II  ibot: 
L  Enlèvement  de  Mr.  Moral  dans  nn  $mage  d'er, 
La  MonàcCëc&c  en  defiend^  é^eftadmifiâfâ 
fUce.  IL  Scène  dm  Petic-Maitre  &  dm  Phibib- 
phe.  UL  Scène  entrt  le  Vicemte  Titata  <^  Mr/ 
Râiéchi.  IV.  Difieurs  qne  Fen  fenmt  à  la  ts^ 
ble  dm  Czar.  VAmenr  tâche  de  tettirer  dsm  j 
fis  filets,  y.  Scène  entre  Grugru  &  Fine-Mou- 
dbcjnr  U  FolîtijHe  &  tort  de  Grand  ' 


I 

.  » 

m. 


introduits  en  Amour.  VI.  Scène  entre  le  Czar  ^ 
Madame  klûhxt»  Trânjlation  du  pège  de  f  Amour  ^ 
du  Cœur  oh  il  étoit  autrefois  y  dans  PEfprit.  oè  il 
réjpde  aujourdhui.  VII.  Scène  entre  le  Czar  ^ 
Madame  Bonne ,  qui  parle  raifon  fur  le  Ménage. 
VIII.  Explication  des  olyets  a  admiration  à  Ver^ 
/ailles  ^  dans  Taris  y  d^  des  aâles  louables  tant 
des  Monarques  François  y  que  de  ceux  qui  les  ont 
bien  fer  vis.  Sjflêmes  des  GouvernemeTts- fur  la 
Terre. 

Voila  une  grande  variété  de  Sujets.  II  y  a  de 
ces  Pièces  qui  fe  font  lire  avec  beaucoup  de 
plaifir,  fur- tout  celles  où  l'Auteur  traite  de  ma* 
tières  férieufes*  Les  réflexions  qu'on  prête  au 
C%ar  ne  dérogent  en  rien  à  l'idée  qu'on  nous  a 
donnée  du  caraâère  &  du  génie  de  ce  Prince. 
Les  autres  Aâeurs  y  jouent  par- tout  aflfez  bien 
leur  rôle.  ^ 

Pendant  le  fejour  du  Czar  à  Paris  ^^  notre  Au» 
teur  le  conduit  par- tout,  &  lui  fait  vifiter  tout 
ce  qu'il  y  a  de  curieux  &  de  plus  remarquable. 
Lorfque  ce  Prince  voulut  paâer  des  Terres  de 
la  Vieille  Phiblbphie  {a)  à  celles  de  la  Nou- 
velle, 

(tf)  Je  me  fers  ici,  &  dans  la  fuite  de  cet  Extrait ^ 
<lcs  cxpreflîons  mêmes  de  1*  Auteur  >  pour  faire  mieux  re- 
marquer {on  Stile»  mais  j*  abrège  extrêmement  ce  qu'il 
<iit ,  Dour  avoir  occafion  de  piéfenter  au  Lefteur  un  pluâ 

frana  nombre  d'objets.  On  juge  bien  par -là  que  le» 
^ifcouts  de  l'Auteur  doivent  petdre  quelque  chofe  de 
leur  force  &  de  leurs  ornemens  j  mais  cet  inco|ivënient 
cft  inévitable  dans  des  Extraits,  fut- tout  lorfqu'ils  font 
courts.  Les  Abrégés  d'un  Ouvrage  peuvent  bien  en  dbn*i 
mer  une  idée}  msûs  i|s  n'en  Ciuroient  faire  voix  toutes  le< 
l^eaucés  >  jii  tous  les  défauts. 
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ToUe,  il  fiiltut  oéceflîvremmt  ntyerfiar  PEaspôç 
de  U  Théologie.  Le  Monarque  palfiu^  àqoa 
fiir  les  Ecau  de  la  Théologie^  arnfi  que  le  l^fiî^ 
Qr^oirê  {jdt  les  Poocs  de  Fl(>rei|ce«  çtoit  mi» 
le  ferme  propos  de  ^e  orëcer  Votmc  à  aiuâne 
curiofité  du  genre  de  celles  de  DiMa^  di&nc  qoe 
U  ReligPtm  tA  jUli  tk  la  JroUure  de  cmur  ^  ^ 
fÊttHimmtt  Je  lafubtUitéde  Peffrit.  Moocé  fur  ce 
ton  il  aurok  brûlé  le  Pais»  eo  paflànc  çomixie  ip 
trait  y  fi  des  incidens  &  des  merveilles  à  voir  90 
Tavoicnt  arrêté.  Il  parut  lur  (on  cbemto  <^ 
Efprics  inquiets,  qui,  Dour  (t  drer  de  la  pouf^iN 
re ,  cherchoient  quéreUe  d'elprit  auy  chcMes  ^uk 
blies  :  tout  leur  déplaifoit  dans  Pordre  yréteat^ 
ils  ne  voyoient  de  reffource,  pour  fe  diftin^ier, 
qu'aie  troubler,  &  à  faire  leur  çlémeoc  de  ré- 

ibuement. 

Le  Monique  leur  donna  ce  bon  çq9(<^L 
,,  Mes.  afnis,  la  plus  gr^iidç  partie  dç  çê  teçis 
,.  que  vous  con(u^ç(  tout  entier  en  dlfpates, 
„  teroit  mieux  empbyëe  aux  précautions  d!év^ 
^  ter  d'v  entrer,  ni  d'y  doi^ver  lîe^.  Voju^  rct 
„  fembtez  à  ces  Gçt^s,  oui,  la  pipe  à  la  t^yçht 
„  ftimeht  proche  des  Magafins  remplis  de  Bled 
^  en  épi  &  de  fourages  ;  tnais  bien  pires  qu'eui^ 
^  voua  en  kûâex  tomber  ào»  étmcelles  ,'  il 
,,  eft  béfbin  àyec  vous  cCqne  attentiop  conti- 
p  nucflç  VlÇ<5  çtottflFer,ellc$  ppi  di^né  Uea  qqelr 
^^  qudrois  à  4^  embrafemeas  dont^  vorpmâis 
^  a^ont  nultettient  été  en  état  de  |paj;er  les  fnux 
y^  pî  d^dptoageipqiit.  A  quçi  fj^îX  à  W  Ro^ 
2,  yaume  d^étaSe  CQuvert  de  toutes  Ibites:^  bceosi 
,i^  «^U  «oarrlt  dans  fon  fein  dés  Sc^et^  ca||^ks 

•'  ,,  dç 
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^  4c  caufcr  pareils  acçideni^r  Pour  obvier  %  Tin- 
^  convéaj^c  jop  ej^t  pbligi^  Mpje  fois  pour  coûtes^ 
^)  d^àtei^  le  fêu  ^  maina  de  çeipx  i]]^,  i^'pnc  pa^ 
^  la  iUicrétioa  4tçQ  &ire  u(âgç.  Ceux Jà  one  Lç 
99  tore  tous  entier,  qui  joucoc  à  yn  jei^^  où  A 
^  a'y  1^  que  perte  à  rirquer  ppur  l'Çt^t  ^  &  aM-^ 
^^  cun  eiypoûc  d'utilité  qiû  puiiTe  ï^i  en  rêve* 
3,  nk  (^)^  ^ 

(«>  Ces  bellet  tefléxioiu»  que  l*on  prête  ici  auCMr^ 
tnie  tappellent  les  paroles  remaïqual^les  que  le  boa  I^oi 
Henri  IV  adrelTa  au  Cardimai'  de  Bourbon  ,  dans  U4 
Grand  Confefl  qui  fe  tint  en  ptéfeuce  de  ce  Prince  »  (ht 
rinjuftice  que  Vofk  fàitou  à  €§uk  do  U  Rttigiou  à  cMmfê 
dfi  /«  riguour  de»  Edhs.  La  Pièce  d'où  je  tire  ce  que  je 
y  ai  citer  m*  a  paru  û  curieufe,  que  le  Ledeur  n*aura  pas 
lieu  de  Ce  plaindre  de  ïa  fongueur  de  cette  l^ote.  ^ 

Locfque  le  Chancelier  eut  r^ptéfénté  les  plaintes  for* 
méta^  de  la  part  de  caua  de  hi  ReHgiOn  »  &  fapplié  ,,  s« 
9,  Hdéififié  fle  le  Confeil  d*y  avoir  égard  s  knt  Sm  Majêfii 
^  dit^  qu'il  ftcof&oiiroic  le  tort  ôcriafuftiee  qu'il  fi^ 
,V  fmt  ac«ux  de  fa'lLeU^i»»  qià*i|  ne  le'  pouvoit  plus 
„  porter  »  qu'il  avoit  fait  drcilei;  fiir  ce  »  5c  pouf  le  ire* 
,',  pos  èc  union  de  iês  Stfbjefts  »  un  EdiA  ,  quM  corn- 
,V  manda  a  TlnUaat  eftie  leuv  ce  qu'haut  efte  UiA^  8c 
,y  venu  jufques  aces  mots  (par  l'Md9àt&  délMita$iMf  dêt 
if  Ptimti  â$  fitfirîSëng ,  on  ofoit  uoftê  trot  tbor  &-  nmê 
,,  CênfnU  Cardinal  de  Bourbon)  »  le  dit  Siâir  Cardinal 
^  (é  le?a  fie  dift ,  en  ces  mots  : 

»,  Sifêf  cda  eft  contre  ma  Confcience  fit  contre  œ 
„  qtie  nous  ares  cy  devait  promis ,  nous  ne  pouvoii 
,',  accéder. 

,^  Le  Roi  relevant»  luy  d.t:  Je  voudtoy  bien  fcavoix 
,i  en  quo^  ireftre  Confcience  eSt  ofifencée^,  û  veftre  Père 
„  cftoic  vivant  »  fie  il  vous  entendift  ten|r  tel  langage ,  il 
^  vous  éftrfta^ièrok. 

'    ,9  Le  dit  Sieur  Cardinal  dit  :  Dieu  m*a  donc  faift  une 
„  grand  gre,  de  mç  l'avoir  ofte  aupatavant  avoir  ufe  de 
,»  cafte  ctuaultc; 
•   •  V  .  >,  ^iOrs 
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A  peine  le  Czar  aroic  profëré  ces  paroles ,  que 
le  Dôme  de  Sorbonne  frappa  agréablement  fes 
yeux.  Encrant  dans  la  Cour,  les  principaux  vin- 
rent le  recevoir  )  &  s'empreflàns  de  le  faire  en- 
trer dans  les  grandes  falles ,  il  les  en  remercia 
pour  le  préfenr.  ils  firent  donc  là  leur  compli- 
ment, où  ils  témoignèrent  qu'ils  s'écoient  bien 
doutés  que  Sa  Majefté  trouveroit  la  Vérité  chez 
eux  plutôt  que  nuUe  part  ailleurs.  Le  Monarque 
répondit  que  c'écoit  la  beauté  qui  Patciroit  chez 
eux,  où  elle  étoit  logée  apparemnsent  (ans  qu'iU 
le  fçuCTent ,  &  qu*il  venoit  Ty  confidçrer. 
Le  Fr'mc^  entrant  dans  le  Temple, mit  la  main 

de- 

„  Loxs  le  Rêj  dit  ;  Il  o'eoft  rien  que  bien  faiâ  ,  & 
^  avec  xaifon,  comme  je  ne  veux  faire  aolrrement ,  ami; 
„  vnu  sMitrft  i9  Rêbhê  Umgwêffmi  m  portez  p9imt  d*E/^êy 
„  fui  ne  v«y9Z  point  r9fp0nirê  /$  Sang  ^  four  tmnt  de  brë* 
y,  v€s  bomm^t  prêt  d9  vtns  y  e$mmêfê  voy  tout  Iss  jonrs  » 
yi  vont  no  vont  in  4onn$z  point  do  point  ^  &  ««  vornsfincioz 
,f  point  de  toi  màtbour, 

„  Le  Cnrdinéfl  dit  :  Je  fuis  près  de  quitter  ma  ILobbe 
,,  pur  prendre  une  Efpëet  Siro,  fie  lors  qu*U  fera  be- 
„  Uing  je  ne  m'y  efpargneiay. 

„  Cela  fera  bon,  die  le  Roy  i  mm  je  ne  veux  pas  que 
„  ce  fqit  par  veftre.  tiers  patt^,  car  je  vous  en  empci^ 
p,  cheray  bien:  vous  eftes  trop  )uuoe»je  fauray  bien  rom- 
9,  pre  fie  desQOuer  voz  entreptires  fie  de  tous  cenz  de 
,;  veftre  opinion»  fie  que  vouldront  prendre  le  paity  de. 
,,  i2.'Liguoi  fie,  û  vous  y  voulez  demeure,  je  vous  prici 
y,  fortir  d«  cette  Compaignie  avec  ceux  qui  vous  voul- 
,y  dront  fuivlr  a  fin  que  je  les  cognoiife.  A  cela  le  Gir- 
,»  dinai  feift  quelque  contenunce  de  vouloir  foitir  ,  mais 
„  voyant  que  nul  ne  le  preparoit ,  il  demeura ,  fiée, 

La  rièce  d*où  j*ai  tiré  cette  Note  ,  eft  intitulée  :  Lt 
propos  tOHu  ontro  /#  Koy  do  Ftnncê  &  /«  Cnrdinai,  Elle 
iè  trouve  dans  les  ^^ot  do  Rymor ,  Tomo  xyL  pmgm  ai», 
de  l'Edition  de  Londros^  fie  Tom  VIL  Firtio  L  pmg*  is». 
4e  rSdition  de  la  Hny^. 


I   devant  Tes  yeuic,  conune  il  avoic  fait  devant  le 
(   Portail  de  Rheims  ,  ne  râervant  qu'une  petite 
I    lueur  iiiffifante  pourfê  conduire  à  la  place  fàvo- 
I    nrbleaucoup  d'oeil.    .Y  étant  arrivé,  il  ouvrît 
tout  d'un  coup  les  yeux  fur  toutes  les  beautés  en 
gros  du  corps  de  l'Edifice,  puis  les  referma  pour 
£e  recueillir  ,&  réfumer  s'if  lui  en  étoit  refté  une 
idée  nette,  comme  du  vifage  d'une  Dame,  qui 
frappe  dans l'inftant ,    fans  fatiguer,  quoiqu'il  y 
ait  tant  de  beautés  étalées  en  fi  petit  efpace.    II 
fut  charmé  du  goût  de  l'Edifice*  entre  le  fimple 
&  le  chargé,  &  donna  la  préférence  i,  la  pro« 
portion  de  ce  Dôme  fur  tous  ceux  de  la  Chré- 
tienté. 

Le  Czar  ayant  quitté  la  SorhoTtne^  (è  rendit  à 
VObfervatoire ^  qui  fe  fit  apperccvoir  au  loin, pa- 
ré des  rayons  d'un  Soleil  le  plus  pur,  fans  affec- 
ter de  les  renvoyer  avec  éclat.    D'où  vient ,  dit 
ce  Prince  à  un  Cartéjîen  qui  Taccompagnoit  > 
qu'à  mefure  que  nous  avançons,  je  fens  le  calme 
entrer  dans  mon  cœur,  la  netteté  des  idées  éclai- 
rer mon  efprit,&  la  férénité  fe  répandre  fur  mon 
vifige?  Oh!  mon  Prince,  répondit  le  C^ir^^wj, 
les  noires  [^ffions  font  bannies  de  ce  Païs,  le 
déguifement ,  le  menfonge ,  la  fourberie  &  Tim- 
pofture,  précurfeurs  de  l'avidité  &  de  l'audace 
d'entreprendre,  l'ignorance,  les  idées  nébuleu- 
fes  &  l'opiniâtreté  ont  tenté  vainement  d'y  faire 
des  invafions  depuis  le  Païs  lointain  de  la  Chica- 
ne &  te  limitrope  de  la  Scholaftique.    On  les  a. 
vues  à  l'entrée  du  Climat ,  lorfqu'elles  s'effbr- 
çoient  d'entrer  ^^  demeurer  pâmées  comme  les 


OtfiMuz  dans  la  NbcUoe  Poeumat^ue  ,  oà  i 
n'eft  rdlé  qa'uQc  maciàre  fubciie. 

heMoMorfife  arrive  auPalais  des  hautes  Scien- 
ces, Mrs.  Caffini^  Varignom  &  de  FoMtemeOe  fi- 
rent  à  Sa  Majefté  un  accueil  tout  rempli  de  cor- 
dialité, mêlé  de  refped.  L'Obfovatoire  eftdi^ 
vi(e  en  trois  portions  habitées  par  les  Aftrooo- 
mes,  les  Géomètres  &  les  Pbyficiens.  Les  pré* 
miers  occupés  4  parcourir  la  protondeur  inunen- 
furable  des  Cieux,  agrandilîoient  rimaginadon 
ju(î(]u'âlors  très  récrécie,  &  lui  faiibienc  coonoi- 
cre  combien  elle  avœt  d'étendue. 

X«e  Ci^r  fut  roçrvçilleu(çment  furpris  de  trou- 
ver dans  le  Sanâuaire  de  la  Vérité  TAuteur  des 
Dial$gu0t ,  qui  V  étoh  Grand  Sacrificateur.    Vo- 
irait Veftime  où  ce  PerroQflage9  fi  égaie  dans  ^ 
Ëcrits,  étoit  à  rObfervatoiro,  Pais  desfçrieur^ 
il  jugea  que  lui  feul  avoit  la  Clé  des  Contrariété^ 
comme  n'étant  d'aucune  Robe,  des  ièotiaieQs 
de  laquelle  fon  efprit  fut  feudataire.    Le  Prince 
sfadreflant  zuCartéfien^  lui  dit:  Je  fens  e^e- 
ipem^enc  exciter  ma  curiofité  d'entendre  ce  Gf- 
nott^  en  efprit,  je  m'im^ine  que  tout  juiqu'aax 
fautes  que  nous  lui  avons  trouvées  à  teprocher 
(n) ,  fembl^es  aux  charmans  jeux  de  Katiae, 
font  des  folies  fondées  en  rai{bn« 

Seigmnr^  répondit  le  Carféfie»^  il  y,  a  [Jufieurs 
Homtpes  dans  lui,  ou  peut- être  bien  pïuGeurs 
Acn^.  U  ^eiO:  joiie  de  la  Vérité  dans  (es  Dùdo<', 
fffis  des  Morts  ^  a  badiné  le  plus  à  propos  4aos 

i 

(éf)  Dans  It  SUm  entré  Mr.  iè  FonteneUe  9  m 
^tllebxandiifte. 


fç.  JUvfJfSn  quiod  U  4  fiflla ,  poui:  lue  eotter 
wréableinem  dam  l'efprit  dés  Varices  qui  a'enV- 
&at  guire  été  reçues,  cli(«  çruetncni,  érant 
dans  le  cas  de  ces  Arbres  qui  trouvent  un  ter- 
r^  todpcile ,  le  ^dl  à  rnioun ,  &  une  expo- 
iïpoa  il  des  friqnats  risoareux ,  qui  font  avorter 
O.U  périr  les  fruics.  Les  yiiisl^  t  à  leur  grand 
regrec,  baifTenc  [^vi)lon  devant  fâ  manière  da 
dire,  qu'ils  reconnoiflenc  >u  dcÉTus  de  la  fphère 
d^  la  capacité  de  leur  Nation  dans  l'arc  de  plaire. 
Enfin;  di^ti^  Ton  Hifioire  i^  tAïadéme  4ai  Sâe»- 
t^i  il  atteint  Iç  ç^çtnier  4^ré  de  lolidité ,  fan^ 
perdre  de  vue  Tes  agrén  es,  duos  (es 

réflexions  d'une  lînelfe  ai  e  qu'utile. 

'  Le  Çz^r  lâchant  que  1  '<.  les  carel^ 

fes  avoJfni  invitç  (es  Qea  grands  Ar- 

tiftes,  ViiiiUt  ^«fbaéf^  't^e,  i  cirer 

d'eux  des  produ^âiops  au  «  portée  de 

l'humviiié,  en  faveur  dt  Aiiguflt  & 

djl  Pape  Jule  U,  offrit  Sc  de  gran- 

des e1^rançe«  à  Mr.  ift  elquclf  vo- 

yahc  inC^blea  de  le'ti  i  donna  les. 

IçuangQ  rôur  Te  l'qqi^  le  ,  l'Inter- 

.  „  pr^e  dç  kt  N^Egiie,  par  qui  Tes  (ecrets  nous 
„  font  déyoiléS}  4^  u»  rechercttçs  que  l'on  fait 
p  i  l'ec^tour  d'çllC;  Qous  fç^c  (^Tcloppées  de  l« 
„  çoanièrç  d^  nvaadê  la  ^us  aimable,  jetcei  en 
„  ma  f'aveur  un  ceil  favorable  fur  la  reHcicton  SK: 
„  la  raifon,  qui,  quoique  vous  en  ayez  dit  dans 
,j  yos.DM%?w,  font  néanoipins  les  Clés  d'Or- 
„  fic^de  .pi^Ujiianc  ,  avec  lesquelles  feules  vous 
,t  pouvez^ouyrir  les  Tréfors ,  donc  le  naturel  le 
p  plifsheute;^,  a^dc.r^fc;  Iç  naiçux  cultivé^ 
;.i  -,  «vous 


1^  TOOf  S  tSK  Iflj^ClICj  On  Oc  JIUIIML  CFOp  a  CDH 

^  preflêr  9j  aToîr  pvty  pendant  qœ  nous  toos 
„  cenoiu  (ur  la  Terre. 

Pmppt€  vdtu  t9fétÊtn%  ^  SêiffKwt ,    rcpoocfit 
Mr.  de  FonceneBe,  ^  f«r  «m  t^tégmœ  firmt 

cêmréÊWt  ks  Etsts  Jm  Grsmd  JMJNMrjvr.     Fèms  êtes 
fféÊfféi  textérkmr  it  fim  IbÊjmmm^  Jtmm  ffkm-^ 


fM  wefâMfoH  ^mkrfims  les  Ckmx.    Ces  f  Af2fer 
JhfefjUèes  céubeni  des  deJsms^  fm  m  fimS  pms  àe 
wesMmfes  wervetUes» 

y.  C'en  ferotc  une  bien  grande,  Art  iîf  le  Csisr^ 
^  fi  ce  magnifique  Royaume  écoh  comme  les  Da« 
^  mes,  qui  parlent  beau  aux  yeux,  &  tbu&o- 
,,  tendent  encore  plus  qu'elles  ne  difèntC 

VeiU  de  ies  pereks  ÎTOr  des  Memétrfaes  ^  ré- 
pliqua Mr.de  ronteneUe,^»!  fnt  maitre  des  idâfS 
ffrscieufef^  ^  UiJJenSfifart  mes  eemfetmpms  eu 
étrrièfe.  Ce  hemm  Reyamme  fimfemtemd  fix  fais  éUH 
témtjnfil  éntmnce* 

Tel  eft  le  commencement  de  l'Entretien 

au'eut  le  C%af  avec  Mr.  de  VemteneUe^c^^  pour 
onner  à  ce  Prince  une  jufte  idée  des  occupa^ 
tions  des  Hommes,  remonte  jusqu'aux  fources 
d'où  elles  dérivent.  Cette  Pièce  eft  toute  plei- 
ne de  beaux  fentimens,  copiés  d'après  nature,& 
exprimés  avec  beaucoup  de  force  &  d'énergie. 
Oeft-là  que  Mr.  de  FonteneUe  fait  voir  au  Czar^ 
&  cela  par  des  exemples  frappaos  tirés  de  l'HiC> 
toire  ancienne  &  moderne,  combien  VEjfris 
avec  Tes  (àillics  eft  inférieur  à  VAme  avec  fes  af- 
fe^ons.  Le 


O&obre^Nwemhri^  Dicemhri^xy^x.'  jpp 

Le  Csior  enchanté  de  la  beauté  du  Difcoiirs 
de  Mr.  de  FmtenelU^tc  entraîné  par  la  force  def 
raifbns  de  ce  Phtlo(bphe,lui  dit:  „  J'entre  dans 
^  une  grande  défiance  contre  rEfprit,  &  contre 
^y  ceux  qui  ont  feulement  le  plaifir  pour  objet 
^,  dansla  compofitionou  leâure.  Les  bonnes 
^  chofes  font  le  repos  de  TËfprit.  Qu'eft-ce 
^  Que  Difcours  &  Livres,  où,  comme  dans 
^y  rËfpagne,  ou  parcourt  des  Pais  infinis  (ans 
^^  trouver  d'habitations. 

Hélas!  Seigneur^  répondit  Mr.  de  Fontenelle, 
tout  efi  tciflim  ik  Gems  qui  Jbutieiment  jue  €*efi 
tm  efond  art  de  parler  fous  rien  dire. 

,,  La  méthode,  répartit  le  Cxiary  eft  meilleur» 
,,  re  en  Angleterre,  de  laiflèr  tomber  la  Conver- 
,,  Ëition,  ^ue  de  la  mal  étaler;  pendant  ce,  on 
yy  Ct  remplit  de  bonnes  chofes,  on  les  -empreint 
^,  dans  fon  efprit,  &  les  grave  dans  fon  cœur. 
„  Qu'eft*ceque  toujours  fe  vuider,  fans  jamais 
,,  fe  remplir,  en  errant  du  joli  à  l'agréable;  fal- 
.,,  loit-il  taire  les  Papillons  en  Eût  d'efprit  corn- 
^  me  en  Amour? 

Sur  la  fin  de  l'Entretien,  Mr.de  Feuteuelk de* 
manda  pardon  au  Czar ,  s'il  avoir  été  trop  pro* 
lixe:  il  lui  dit,  qu'il  s'écoit  emprefle  de  mettre  à 
profit  les  momens  qui  couloient  au  (kble  d'Or  de 
l'attention  qu'il  avoir  daigné  lui  prêter.  Le 
.Monarque  enchanté,  lui  répondit:  Vous  venez 
Jtétahr  les  ritheffes  de  F  Ame  avec  la  mime  fompe 
dont  on  déplose  les  Tapijfertes  de  la  Couronne.  Je 
fors  Réprouver  le  même  ravijfement^  que  lorfque 
je  promenais  délicieufement  la  vue  fur  ies  Tapijfe^ 
fies  omkrées  des  Gôbelins^d'une  beauté furprenante^ 

0S 
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tè  iSvf  rtffïjimtù  Its  mrarffrf  fkêmts  fmr  Jouve» 


«  ■  w  t  • . 


Mr.  ék  FêmteatOey  tJmïiitcm  des 
êc  éa  bons  pMifhnB  éa  Prince  ^  .te  jcctal  ib 
pîedsy  le  fupplnni  de  daigner  ccUcer  de  ibaio- 
yal  flambetu,  VAcéÊiléUh  en  Stkmu  ;  que  dans 
ce  lien»  où  Poo  cherche  la  Véritf ,  la  Jmiiièfae  è 
lamaniy  &oà  Poneftdabonne  fix  fiîAir  con- 
tenir ^'on  ne  Pa{)És  tfoorée^  de  qu'on  4ûtffe  i| 
été  plus  heureux  dans  fes4l£coamtes ,  il  ne  cran 
«oit  ni  ne  ooyok  pirier  conoe  lQi<-niéiàey  ni 
les  Membies  de  PAcadénie  »  qnand  A  finrtoir 
k  Soleil  à  venir  obfcurcit  tes  Ettxks. ..  Le  C!av 
séparât.  Em  fmlétmt  vma  vmjt  Jnmmt.  Mri^ 
WÊtn  Otsdêy  je  frêtem  iht/er  )«r  Jb  frmserêiU 


.    L'idée  que  donne  nom  Avtixxr.  éa.  jokiea 

d'admiration  qoe  vit  fe  Cjbnr  à  Verïûlles  de  àua 

Sm$^  eft  eipiïmée  par  une  fiâion  tèub*A^fi|i 

ftigéoicufe^  &  reniplie  xfe  %ures  qui  iërojent  trop 

-hwlieS)  fi  ce  morceau  ne  devoir- être- regvdé 

comme  uneefpèce  dePoëme.oail  dénoe  Teflor 

tt  granoeieoondke^erQn  usaginaanih.- 

iParmi  les  Monnmens.de  b  gnuidèttr  de  Xan&r 

.^XIV  ,re  fiufident^nemarqoer  avec  .unétonnement 

lavîflànc  &  ettatique   lei  incompoiUÉs  :|«is- 

tiVaux  de  Verfiilles,  qui  n'ont  jkmais  eu  teén 

^nretls  dans  l'Univers.    On  y  voit  jus^*^  la 

4^anire  ncut  erre  vaflàle  de  b  poifl&dce  dVm 

^^and  Monaïquë,  dont  les  pâ(foeim  Ibni  de  ft 

fouer  des  forces  des.  Elémens. 

Le^jur  éR)ir  arrivé  au  plus  beau  it  tons  les 
Jtts,  ftsaùt  delaJNXM^  dei  Ëtuxxie  VeiAillès. 

Elle 


Elle  fit  m  gjcuni  accuçU  à  ce  Prince^  ôm  Ji 
trouva  majeAueufement  Ic^  daps  fon  Palaj^ 
royal  des  trois  Fontaines.  Ces.Arqi  de  triom-* 
phe>  les  Amphitéatres,  les  Cirques  de  l'ancienf 
Ile  Roaie>  jusqu'aux  Firamides  d'Egypte ,  y  ér 
fpient  ^urés  en  Criftaux.di;  roche  Uqliiiidc»,  JU 
Niptfbê  régala  le  Monarque  d'Ambigus  qui  oir 
pienèrentPAgied'Qr^  dans  k  nature  d($mê^j8c 
la  tpani^re  de  les  fervir.  Us  iuren(  préfeotésdè 
Ja  n^aio  des  Kayades,  des  Diyides»  avec  tputea 
les  grac^  dont  les  Rspbaë^^i  les  TWens  n'ont 

été  que  les  COpiftes.    .       .n'i  'y  -.  ■   .^    .. 

.  Le  Prince  ayant  june  foif  d'apprendre  qudle 
étoit  la  fource.  dç  tant  de  merveilles ,  dont  U  6^ 
toit  environné»  pria  l'aimal^e  Hôteffis  de  car 
^Bosquets  enchantés  de  vouloir  bien  iieoionter  4 
leur  origine.  Seigneur,  dit  la  N}mphe  ,  puis-* 
que  voua  voulez  favoir  pourquoi  la  Nature  Ce 
montre  ici  docile  à  fe .  prÀer  à  tant  d'ufi^es  oil 
les  Monarques  de  France  ont  (çu  la  ploio-,.  lui 
ayant  &ic  éprouver  leur  piâiTance ,  lorsqu'ils 
l'ont  trouvée  rebelle»  voici  ce  qui  a  fait  confSë* 
yoir  à  Lûuis  XIV  Toccafion  de  la  forcer  jusque» 
dans  fes  retranchemens ,  &  la  peûfée  de  tenir 
iânfi  les  Elémens  afièrvis.  . 
.  Le  puiflant  Monarque  toécontent  des  Pari- 
iiens»  qui  s'écoient  déclarés  contre  le  grand  Gé» 
9én4  d^fçs  Aritaées,  le  Vicomte  de  ikrfnnfyfvif 
0ii  la  3a(^iUe  venait  de  vomir  fon  Tonnère:^ 
%ic\  outre  jQthy  que  la  Rivière tteSeineavoîc 
enflé '6s. jeaux^'S'étoit  fait  un  lit  toitaeux,  qu'on 
voit  eocoKt  ai^jourdbui ,  pour  envelqppar  dans 

& 
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ù  robe»  &  de  fo  plis,  les  Parifiens,  &  les  dé- 
fobér  à  It  vengeance  qu'il  <en  vouloit  fidrc. 

Le  Montrqoe  embraie  de  coière,  cotnnoe  uo 
brafier  ardent^  ordonna  qu'on  chargeât  de  chai- 
nés  cette  rebeUe  à  ion  Souverain ,  &  qu'on  la 
hii  amenât  captive  à  Ces  pieds.  Il  n'y  avoit  dt 
réplique  à  un  tel  Prince ,  que  la  prompte  obéiC- 
(ânce.  Les  Artiftes  fè  mirent  en  devoir  d'obâr. 
hcar  elprit  trarallcût  nuit  &  jour ,  comme  ib  j 
parviendroienr.  11$  épuiftrent  routes  fortes  d'an- 
neaux. Les  chiûîii^'^en  cordonnet  viennent  de- 
là, auffi  bien  que  i'ingénieufê  manière  de  fiûre 
des  Sondes  d'argent  ou  d'or  (buplesy  comme  fi 
elles  étoient  de  coton  ou  de  lin.  Ils  eurent  beaa 
faire  un  travail  à  mailles  ferrées,  le  plus  qu'il  é- 
toit  poflible;  elle  trompa  leur  attente,  &  paflbit 
au  travers.  Ils  vinrent  tout  éploré  confeffe 
leur  ignorance  aux  pieds  de  Sa  Majefté,  qui,fiir 
leur  expofé ,  dit  :  ^on  luifafft  un  jurtout  îtéù' 
faim  en  entier ^  fans  t'tjfu. 

Les  Ouvriers  éclairés  de  cette  parole,  cooune 
d'un  coup  de  lumière, lui  firent  de  vaftes  canaux 
de  m^ail.  On  les  appelle  'Royaux  par  leur  grao* 
deur.  Elle  fut  forcée  d'y  entrer.  Quand  ils  Peu^ 
rent  barée  dans  fon  cours,  ils  firent  les  territdei 
mouvemens  qui  guindent  la  mi(erable  Seine  au- 
deCTus  d'une  Montagne. 

Le  C%af  quitta  la  Nimpbe  quel(|ue  tems ,  poiff 
aller  à  la  Machine ,  fe  rélèrvant  bien ,  dit-ti ,  de 
revenir  entendre  la  narration.  Arrivé  à  la  Ma- 
chine, il  vit  comme  on  faifoit  monter  la  Seine  i 
vive  forcç  fur  ime  Mpmt^e^âns  diftontinua- 
*    ^  don 
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rtion  de  Tes  peines,  qui  renaiÛfent  à  chaque  in* 
ftanc  comme  le  foie  de  Vrométbée.  Elle  faifoit 
entendre  des  gémiûèmens  aigus,  mais  inutiles, 
dans  fes  travaux  de  Nature  pareils  à  ceux  d'I^ 
xion ,  mais  plus  grands. 

Les  tourmens  du  Tartare,  tels  que  les  décrit 
Virgile  y  fe  préfentent  à  Tefprit  du  Spedateur,  fe 
renouvellent  aux  fens,  &  font  toucher  au  doigt 
&  à  l'œil,  auffi  bien  qu'à  l'ouie,  combien  il  en: 
.dangereux  de  fe  frotter  à  de  grands  mouvemens, 
jSc  en  combien  de  fortes  on  peut  être  victime 
.des  t^uifTances,  qui  ont  les  forces  mouvantes  à 
leur  gré. 

Le  Czar  fuivit  la  Seine  à  Marli,  où  il  la  vit 
jdefcendre  en  toute  humilité,  &  qu'elle  étoit  a{^ 
fervie  à  tout  ce  qu'il  avoit  plu  à  Louis  XIV  d'en 
ordonner.  Elle  a  tout  le  loifir  de  regretter  d'ê- 
p;e  immortelle,  1:ar  fes  peines  (ans  intermiilioa 
ne  promettent  point  de  fin.  Emerveillé  de  l'ap- 
plication d'ordres  û  fièrement  donnés  &  fi  mer« 
veilleufement  exécutés  ^  le  Monarque  Rufliea 
vit  qu'on  avoit  commencé  par  la, faire  defcendre 
en  trumeau  de  Glace,  d*un  quart  de  lieue  de 
hauteur,  qui  couvroitd'an  feul  jet  la  Montagne 
du  haut  en  bas.  Les  eaux  de  cette  Rivière  font 
fufpendues  comme  celles  du  Jourdain  &  de  la 
Mer  Rouge,  &  ce  par  l'alignement  horizontal 
en  plan  incliné  de  cent  cafcades,  dont  Tafoeâ: 
en  proportion  à  la  hauteur  de  la  taille  dont  etoit 
Louis  XIV ,  faifoit  une  continuité  de  criftaux 


Tm.  XXVIL  Part.lh 


4^4    BiBhiomtqvt  KAUùmœE^ 

dt  chaque  cafcade  ^  un  travail  en  marbre  à  h 
Mo&ïque  pzr  des  cotsïpzrtiùtttis  de  toutes  e^« 
ces.  La  Seîne,  devenue  doCile,  s'étoit  prêtée 
une  infinité  d'u&ges,  &  fur -tout  à  une  variété 
de  figures  tout  autres  que  cet!es  de  VAretin. 

Epouvanté  de  l'effet  qu^itoit  Kem^ot  cPune  fi 
grande  Puiflànce  ,  font- ce  donc  ,  s*écrioîr  le 
Czar  9  les  Mortel^  qui  ont  fait  de  fi  grande»  cbo- 
(ès?  Ah  !  Grand  Monarque,  les  yeux  en  difent 
plus  chez  vous  que  refpric  ^e  fiîoroit  ta  ixaxgi' 
tKï  polir  la  première  fois.  La  renommée,  au^- 
Keu  de  groffir  les^  objetis ,  \e\it  eft  «ittfihrîeare.  Gc 
qu'on  Voit,  pafle  la  vraiferoblance.  Qui  eft-ce 
qui  croira  en  Mofcovie  des  eaux  feifbendue?  en 
trumeatix  de  ehces  fur  le  penchant  des  Monta- 
gnes ?  Ah  !  rrailation  des  Conces  dcs^  Fées. 

Là-defltts,  leCicarfé  mit  à  examiner  la  raé"* 
cimîque  dont  on  s'écôic  fetvi  pour  mettre*  à  cxfr 
cudon  une  volonté,  qui*  avbit  tant  de  bautefièj 
il  fe  trouva  que  les  gninds  Anifties  avoient  em^ 
ricrié  moitié  rufe  6c  moitié  force.  Ils  avoient  de 
d'une  honnêteté  attraâive  pour  inviter  la  Seine 
i  monter  quafi  de  bon  gré,  dans  lea  corps  de 
Pbmpe.  Mais  quand  die  f  étok  arrivée,  l'hon* 
oête  aQriration  faifoit  place  à  une  impulûon  foo- 
khte^qui  nienoit  par  les  épaules  la  Seine  jiKqifao 
milieu  de  la  Montagne ,  oà  la  même  cérémonie 
recocAtheiïçoit  par  le  moien  de  gnmd  nombre  de 
bras  de^ét  d*un  quart  de  lieue  de  long,  plos  ef« 
fra^s  que  ceux  de  Briaré^y  qui  font  la  propf 
gatioÉi  du  mouvement,  lequel,  s'il  n'étoic  réfcé- 
ré  au  ttiitieu  de  la  Montagne,  les  colonnes  d'eau 
(jfjâ  preûbnt  fut*  lèj  foupapes  >  aurcrienc  trop  de 


hauteur  pour  qu'elles  pufTcnt  fe  relever.    Heu- 
reufe  immtion^  dit  le  Cz^r,  des  Valvules  qu'ont 
les  Veines  &  les  Artères  du  Corps  humain  !  Vo- 
yaDC  au  bas  de  la  Montagne  j  de  tnfme  qu'aii 
milieu  *  les  vaiOeauii  de  moienne  grofTcur,  (e 
réunir  dans  les  Canaux  nommés  RoyaoTC,  à  eau* 
fe  de  leur  grandeur  «tceffivc,  le  Prince  fie  cette 
remarque:  Voila  la  Vcîne-cave  &  la  Veiné-por- 
te, dans  lesquel' 
du  Corps  hums 
Fontcniers,  ap[ 
les  &  Marli  éto 
tendit  dire  en  fc 
de  Prcmùffion , 
eft  organique?  i 
trouver  mon  cb 
Vu  un  Verfàille 
Meudon,  un  â 
aux  yeux? 

'  Le  C^:^  étant  de  retoa 
pourfijîvît  fon  récit  en  cei 
toit  dans  une  màlheureu 

i>1us  à  plaindre  qu'elle  le 
orsqu'dle'  encrepric  avec 
fon  uifortune,  oc  tarir  1: 
EJIe  appelli  Tes  VaCTauz  S, 
leur  dit.    Mes  enfans,  vous  me  voyez  dans  un 
état  qui  mérin  autant  dt  pitié  que  l'ËfHgrimme 
de  SaHteuil  attiroît  d'erivié  i  mon  fort  doubla 
(q^ni  heureux.    Une  luçur  d'dbéranca  luit  àmt 
toon  cceur.    La  Rivière  des  Gobdins  vient  de 
me  rapporter  que  mon  Souverain  gue  j'ai  oKn- 

cé,  4,  ^fOQigac  weMi^^ipn.  4t.  çc$vr>.4Uïo(t 
Ce  a  ga 
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oo  a  dit  qu'en  ù  perfoone  l^honnête  homme  éga^ 
loit  le  grand  Roi.    Oh  !  que  j'augure  bien  d'un 
Monarque,  dans  qui  riounenficé  de  la  grandeur 
n'écoune  pas  les  icmimena  d'humanité  ;  faites- 
moi  un  lit  y  que  j'ailJe  le  trouver  deMarli  à  Ver- 
(ailles.    Là-déflus,  l'Yonne ^  la  Marne,  PÂine 
te  rOîTe  part^èrent  la  douleur  de  leur  Reine , 
répandirent  des  larmes  fur  ûl  disgrâce,  dont  les 
pauvres  humains  payèrent  les  fraa  par  un  Délu- 
gç.  Ces  Rivières  ramaflèrent  leurs  rochers, leurs 
cailloux,  &  lui  conftruifirent  un  Pont,  pareil  i 
la  grande  Muraille  de  la  Chine,  percé  d'Arcades 
comme  les  Portes  Cafpiennes.    Ils  lui  drelTèrent 
un  lit  defliis,  firent  des  voeux  pour  Tadoucifle- 
ment  de  (on  fort,  &  prirent  con^  d'elle ,  com- 
me pour  reprendre  leurs  fonûions  ordinaires , 
mais  en  effet  pour  lui  aller  rendre  ailleurs  d'au- 
tres ferviccs. 

La  Seine  monta  dans  (bn  lit  pour  une  Riviè- 
re«  qui  fe  voyoit  planer  dans  les  airs  ,  avec  les 
Oi(êaux  qu'elle  entendoit  chanter,  (êntoit  &  vo- 
yoit voler  côte  à  côte  d'elle  (if).  Ils  lui  don- 
nèrent une  idée  qu'elle  perfeâionna,,  en  coulant 
jusqu'à  Verfailles.  Elle  adreflà  à  l'Océan  cette 
prière*  Père  des  Eaux,,  qui  les  £iite$  circuler 
defliis  &  dedans  la  terre,  comme  le  (ang  dans 

les 

(tf)  On  tcou?era  peot  -  €rf e  qne  ces  expceffiens  ionc 
trop  hardies ,  &  que  r  Auteux  s'écaice  trop  des  bornes  de 
In  yraifemblancei  mais  on  doit  fe  lappellei  ce  que  j*ai 
4it  ci-deflus ,  que  le  Stile  de  la  plupart  de  ces  Pièces  cft 
Bmté  9  poétique  s  fie  comme  il  a  d'îaiUenxs  beaucoup 
d'imagination,  il  gzoflic  les  objets,  les  peint  des  cou* 
leurs  les  plus  vives  fie  avec  les  traits  les  ^lus  frappaos. 
Da  icfte  It  peaf<^e  de  r  Auteux  eft  touc*à-£u(  ing^moirc; 
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les  veines,  les  artères,  &  les  ré(ervoirs  du  Corps 
humain,  faites  que  je  trouve  à  mon  arrivée  tou- 
tes (brtes  de  coquillages  articulés  comme  le  go- 
fier  des  Oilèaux  qui  fe  repofent  fur  le  bord  de 
mon  lie.  Elle  fe  remit  à  tonger,  fous  quelle  fi- 
gure elle  paroitroit ,  fie  fur  quel  ton  elle  s'expri- 
floeroit,  point  pitoiables  fiir-tout,  mais  d'un  tou- 
chant aimable,  autant  que  faire  le  pourroit. 

Elle  arrive  à  Ver&tlles,  fbn  lit  la  conduit  dans 
un  beau  Château  d'eau , que  fes  bons  Commenfaux 
lui  avoient  auffi  prépare,  fans  qu'elle  eût  fongé 
à  leur  demander,  dans  l'accablement  où  elle  fe 
trouvoit.    Là,  elle  s'ajufte ,  elle  trouva  des  mil- 
liers d'ifliies,  depuisfbn  Château  jufqu'aux  Jardins 
enchantés,  danslesquels  elle  k  rend.    Y  étant 
(     entrée ,  elle  ne  manqua  pas  de  rencontrer  des 
Coquillages  organifés  en  Oifèaux,  les  uns  à  han- 
ches, les  autres  en  cornet,  fie  les  autres  flutés, 
i      que  l'Océan  par  des  fouterrams  avoit  fait  fburdir 
!      au  pied  de  deux  Arbres.    Elle  pafle  ce  qui  ref-* 
E      toit  de  la  nuit  à  les  placer  deffus  leurs  branches  ,^ 
>      comme  des  Oifèaux  perchés  à  l'ordinaire,  puis: 
ï      elle  partage  fa  voix  en  autant  de  petits  tuyaux, 
s'iniuiuant  dans  leurs  organes,  donc  elle  fe  mé- 
nagea d'ouvrir  fie  de  fermer  les  ifTues  à  fbn  gré» 
EUe  répécoit  les  airs  qu'elle  avoit  à  dire. 

Apres  cette  ingénieufe  defcription ,  fie  un  aflTez 
long  entretien  du  Csnar  avec  la  Nmphe^  celle-ci 
ouvre  un  Cabinet  merveilleux ,  rempli  de  Ta- 
bleaux mou  vans,  oà  l'on  voyoit  Louis  XÎV  en-' 
dormi  dans  fbn  lit.  L* Autour  faifit  cette  occa- 
0pn  ppur  parler  des  Guerres  arrivées  fous  le  rè- 
gne de  ce  grand  Monarque  ^  dont  il  fûpporta  le 

Ce  3  cours 
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cours  fans  jamais  s'ébrankr  ^  jiifiia'à  ce  qa'enfiii 
la  Forctuie  tnmy^  U  Faux  de  la  mort  dans  U 
Maifon  ^Autriche.  1^9  nui^  de  tutàim  det 
Çonfédhés  fut  entfowDtrt^  pn  entra  dans  le  J9Ur^ 
les  forces  furent  entamées  ^  dèffipiis:  un  les  «^  ^ 
dansp9Uy  fe  hrijer  contfe,  nilestln  Momir fête  des 
Çauùs^  cofmne  les  vagues  ^  les  flots  de  la  Mer 
contre  le  Pic  de  Tén&^e. 

Le  Czar  entra  le  ten^iiû&aln  ââns  les  occupa- 
tions de  I^i//jr  XV.  ll/ÇpnHxleiiça  par  trouver 
qpe  la  Bonté  Hi(m  \cs  I^ÔDoeuni  (fans  V-erfiûâes,^ 
aux  entrées  du  Cb^ieau^idans  les  Jardins  i^aban- 
tés,  &  Juîques  dans  lesapp^lcftoeiB  àe  &  Ma- 
jefté,  où  les  Sujets  étoiencrc^s  chez  loÉtMtt* 
tre,  jcooime  s'ils éccHei^c  les emansde Ja^tnaifon. 
La  foncé  fûp  aurdevanc  du  C»ary  itnais  il  prie  I^ 
parole^  ^  Ah  ! ,  MadaiM  ^  vous  «vcx  le  plus 
,^  nômbr^x  cortège  3^  que  vous  vous  foiex  vu 
^  depuis  le  r^ne  ^Lqtfit  XIL  O  Peuple  heu* 
^  reuXj  i  qvi  de  concert  avec  Ton  Monarque 
,^  tuenniiànt,  voasfile^xksjoùrldeibié  fur  un 
^  fufeau  dV  '*  !  Seignewt^  dit  la  Borné,  il  faut 
convenir  que  toutes  lef  J^atnnts  ne  fint  pas  a^an-^ 
fagées  de  la/qrte^  ér  f*^  Iff  ^l^^ts  du  Roi  Loms 
XTl  nejhnt.fohtf  nés  ^^^nt  des.  tefas  plus  fortunés, 
ye  ne  juis,  point  traitée  d'une  Vertu  de  Farticulier^ 
comme  chesi  PEn^eur  Cfaarkquint,  la^ttelle  ne 
çonnoijfe  ni  fis  intérêts  ^  m  nej fâche  les  fafre  va^ 
foir.  Louis  XV  s' aO^de  parfaitement  avec  ton* 
fç  la  grandemt  défis  Devanciers. 

I^e  Czar  y  apr^s  avoir  etaminé  quelques-uns 
des  Monumens  du  Règne  de  Louis  XV,  paûà 
z\lij^  ÇhampS:  F<]|f;unçs  de  VqiÔiMes^Qà  Ton  ^ 

k9 


JestSttCiies  de  oeoz  qoife  font  attachés  à  rendre 
"la  NAdpn  faeuveufe,  -ou  ^ui  ont  faaosement  pré- 
féré rintérêc  du  •  Roi  au  leur.    Le  Cardinal  dt 
^Bburj  ptroîffok,  ayant  à  it%  côtés  Séthtran^f  ré^ 
.fet^lu  Prétoire,  &  ami  de  Tirofam;  &,  de  Tau- 
-fre  côté  ,  fe  X:Mràmd  àLAmho^.    La  Science 
s'appuiott  ÎMX  une  Urne  d'or ,  d'oà  fortoit  un 
fleuve  mippartie  de  lait  &  de  naiel ,  du  Mont  Ida, 
Aourricure  de  Jiifi$9r.    £n(uice  paroifibit  jaillir 
«me  Fontaine  pure  comoie  ciiftal  de  roche,  en- 
touféed?arbpes&deTro«^>cattxàPombre.  L^In- 
^:cipi!ion  portoit  :    Mme  M/nâs  knflens  fiuBu 
fiAemUi  tânâks  y  fms  feri  gaudet^  fui  modo  ftt$* 
mtn  era$.    ,,  Aiufi  ie  momcre  une  Source  claire 
,,  & purecfe  fiûne  Politique,  celui. oui  dans  la 
„  laiton  a  écé  un  Fleuve  de  vraies  sciences  "• 
On  Vibk  d'un  côté  :  U^fifermicieux  de  s'arrêter 
àWBemtéy  ktégardJesferpmnesfitHafrenneia 
ftmrfaiUeffe,    CHex^dmu  Cardinal  a  U  premier 
porté  k  Monarque  à  lancer  fes  foudres  y  pour  faire 
rentrer  4ie  fui  iét^t  icésrti.    De  l'ancre  cêteétoit 
écrit  :  Ce  trisèen  Mimjke  a  contribué  kfmre  at^ 
Hmdre  au  Gousuermement  le  fomerain  degré  de 
ferfr&km:  efred<moQ  avec  fôf<ey  exercer  la  force 
avec  douceur. 

Les  fias  -  reliefs  fai(bîent  voir  la  Sagefle ,  qui , 
avec  de  grandes  di&^uicés  aroenoit  la  Paix.  La 
fueur  lui  couloit  du  front,  travérfânt  les  Batail- 
lons !&  Efcadroas  de  la  :  Force  Françpife  immi* 
nente ,  comme  Je  Rodier  fur  Satire.  On  la 
rstenoit-  à  peine  contre  lac  Force  Allemande  me- 
nacée de  la  chute  du  Rocher.  La  Paix  (bupiroit 
du  ptttS'profeod  du  .cœur,  ^de  ce^u'il  écoit  quel- 

Ce  4  que- 
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quefois  à  propos  &  même  néceflàire,  pour  roH 
dre  vains  les  mauvais  procédés ,  d'être  plus  mé- 
chant que  ceux  qui  les  tiennent. 

La  Statue  d^Ijaheau  de  Bavière  étoît  entou- 
rée des  funeftes  plans  y  la  Ciguë  &  l'Aconit* 
Elle  avoit  Tattitude  de  JMlée  déchirant  £ès  £n- 
fkns.  Le  Cicar  récita  les  Vers  de  Virgile  :  CrM- 
delis  tu  quo^ue  Mater.  Un  Anglois  figuré  fur  le 
Bas-relief,  lui  difoit:  Auriex^vous frufiré  de  fW- 
ritage  paternel  votre  Enfant  ,  x'rf  étoit  bien  dtt 
Roi  votre  Mari  ?  Fous  voyez  trop  que  cela  n*efi  pas 
vraifemhlahle  y  on  ne  Jauroit  être  p  déraifomahle 
que  cela,  Enfuite  fuivoit  fa  Pompe  funèbre.  Le 
Corps  étoit  porté  fur  un  méchant  Bateau  à  St» 
Denis ,  ayant  pour  tout  cortège  un  miférable 
Naucher  tout  déchiré.  L'Ame  étoit  mife  aux 
prifes  avec  celles  à^FrédegondeSc  àtBrunehamby 

aui  (ont  en  guerre  continuelle.    La  Statue  étoit 
'une  Pierre  de  Foudre,    nitreufe  &  fiil^i- 
neufe. 

Catherine  de  Médicis  étoit  entourée  de  Talis- 
mans, d'Amulettes,  &  d'Aiineaux  conflellés. 
On  voyoit  en  appareil ,  des  Couteaux  de  Sacri- 
fices des  Anciens,  &  des  Vafes  propres  à  rece- 
voir le  Sang.  Un  feu  bruloit  devant  elle,  qui 
i)renoit  foin  de  le  tifonner.  L'ort  y  cpnfumoit 
es  Viâimes  toutes  vivantes,  defcendues  dans  les 
flammes  par  des  chaînes,  &  remontées  à  l*air 
libre,  puis  replongées  pour  mourir  de  plufieurs 
morts  par  le  feu.  Elle  fe  plaifbit  à  la  fumée  de 
leur  graifle  dégourante,  &  l'odeur  d'un  Ennetni 
mort  lui  étoit  plus  ^réable  que  celle  du  plus  pur 
encens  d'Arabie.    On  la  voyoit  prêter  une  at- 

.    '  tcn- 
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tentioD  votuptiieufe  aux  cm  des  malheureux.  La 
France  difoic  ces  paroles ,  frappant  fur  ùl  cuiflè: 
jy  Nouveau  Phalaris^  les  Deftinées  onc  fait  une 
,,  cruelle  méprife ,  de  t'avoir  fait  régner  dans 
yy  noies  Climats  remplis  de  douceur ,  féjour  de 
,,  l'humanité  y  afiie  des  itluftres  infortunés  :  Car- 
^y  thaee  eût  été  ton  centre^ tu  y  aurois  raûTaGé  ta 
,,  feifde  plaintes,  de  gémiflèihens  ,  de  (bupirs, 
,,  de  iouf&ances,  &  de  ftipplices;  tu  aurois  pré- 
yy  fidé  aux  Sacrifices  exécrables  Aq  'S4tumey  où 
,,  les  Pères  tenoient  leurs  finfans,  les  pieds  fur 
,,  des  plaques  d'airain  embrafé  *\  ^f balte  &c 
yézabelle  la  recevoient  parmi  elles,  difanr:  Des 
aBùms  JemUablH  aux  vitres  ti^empêchoient  pas 
fue  mus  ne  fujjions  dévotes  y  aitifi  ^ue  vous  y  envers 
nos  Dieux  Baal  &  Moloch.  Médkis  répondoic 
fièrement:  Trive  de  comparaifonyliéroines  de  fa^" 
fier  en  méchanceté ^  combien  ne  vous  furpajfai-je 
point  far  une  feule  des  miennes  ?  La  Statue  éto& 
d'une  Pierre  noire  ,  toute  tachetée  de  marques 
de  Sang  &  de  Bubons  empoifonnés.  Le  Czar 
porta  ce  jugement.  Foici  tajfemhlage  de  ce  qui 
êfi  le  plus  parfait  dans  la  Nature  y  ^  de  ce  qui  ejt 
te  plus  abominable  fous  le  Ciel. 


ARTICLE    XIL 

> 

OECONOMI4  Reoni  Animalis  in  Traftsac- 
tiones  divifa,  quarum  haec  prima  de  Sanguine, 
ejus  Arteriis,  Venis  y  &  Corde  agit^  Anato- 
mice,  Pbyûce,  &  Philoibphice  perluârata;* 

Ce  5  Cui 
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\  Jm  Séng,  des  Armefy  des  VèisÊes^  dm  Cmsn^ 
'  ^^nSûffiÊiiMÊUt  MiX  ûfiitôùcs  de  P  jffwai^mi^  ^  di 
U  PkyfifMf^  &de  la  PMtfipbm.  Om  y  jms 
une  lMtrmbt9i9m  à  U  Pfyoologie  néfusmaUe. 
la  4.  pagg«  388.  ftos  coo^ffer  la  TaUe  des 
Ch^HCres^  &  celle  des  Matières.  Cet  €»- 
Q^mi^e  ^  m^timé  mix  di^tms  de  fAt^ur  Awê- 
pyme.  U  fe  veêd  â  Londres,  ér  i  Anifler- 
dain>  ^iv*  Crançois  Chaûgoion.  1740. 

IL  y  a  tant  d'Ourrages  fur  fermatières  xfà 
font  traitées  dans  cdui-ci  9  ^[ue  je  oe  fois 
point  Turpris,  que  le  Libraire,  ignorant  (on  ptii^ 
a'art  pas  voulu  risquer  de  rimprimer  à  fes  dé* 
peos.  La  plupart  desDoâeurs,  &  fiir-touc  des 
rrofeifeurs  en  quelque  Facoké  que  ce  (bit,croir 
roient  manquer  à  leor  réputation,  s'ils  ne  pré- 
fentoient  au  Public  leurs  Iççons,  ou  les  .fruits  de 
leur  étude.  Ils  croiroîent  afligner  des  bornes 
trop  reflerrées  à  leur  gloire,  s'iU  ne  la  transmet- 
toient  à  la  pdftérité  dans  Iss  Monumens  publics 
qu'ils  lui  élèvent. 

.  Le  Livre ,  dont  je  Tiens  de  donner  le  Titre, 
oaérite  certainement  d'être  lu.  Je  ne  £ûs  fi  TA- 
nonyme,'quien  eft  Muteur,  n'eft  point  un  de 
ÇC8. nommes  tlefintérefiés,  qui^ne^vdllent,  &  ne 

fuenr, 


f  filent,  ^oe  pour  côtmminiqtter  aux  autres  les 
fruits  de  leurs  travaux,  Qp'il  me  foie  néanmoinsi 
pertnis  de  rappdler  au  Lecteur  une  vérité  incon- 
teftable.  Oéftqu'9  en  eft  delaMédecine^  comme 
de  la  Théologie.  Plus  on  étudie  cette  Science 
myftérieufbyplus  on  en  parle,  plus  on  en  écrit  ^ 
inoins  on  7  vc^it  clair.  On  ne  ianroit  en  dire 
tjuélque  dhôjfë^  iqui  puiffe  âtt&fiiire  la  raifbn  non 
prévenue.  LaMédeclne^ce  grand  Art,  que  jenonui 
me  conjeâural,  malgré  tous  teux  qui  l'appellent 
Science,  eft  à  peu-prfes  dans  te  même  point  de 
Vue.  Qu'on  tu  parle,  difon  en  raifonne,  tant 
qu'on  voudra, elle  n'en  ot  pas  moins obfcure^Sç 
ta  pratique  en  devient  même  plus  incertaine.  Je 
pcpfe  que  les  Médedns  pourvoiroient  mieux 
ati  bien  public  ,  s^s  s'àtachoient  principale- 
ment à  connoitre  la  Matière  Médicale^  &  à 
la  travailler  avec  autant  dé  zélé,  que  d'exaâitu- 
de,  pour  s'enrichir  des  remèdes ïalutaires,  qu'el- 
le Renferme  dans  Ton  fein.  Ces  heureux  foins 
ïcroient  bien  plus  avantageux  au  Public,  qu'une 
Théorie,  dont  l'application  douteufe  répond  fou- 
vent  très  mal  à  l'attente  du  Médecin ,  &  aux  ef- 
pérances  du  malade,  C'eft  en  ce  cas  que  l'ex- 
périence eff  de  beaucoup  au-deffus  de  la  Scien- 
TCe.  H  plut  mieux  recouvrer  la  fanté  par  une  é- 
pfeuve  judicreufe,  que  perdre  la  vie  fur  des  prin-» 
cipes  aidcnirablement  bien  raifonnés. 

Cet  Ouvrée  ne  laiffe  pas  pourtant  d'être  auffi 
'bon  que  tous  les  autres  en  ce  genre,  quoiqu'il 
De  renferme  qu'une  connoiflànce  Théorique  des 
principes  de  la  vie  dç  de  la  fantç.    Il  conufte  en 

uq 
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un  feul  Article,  que  l'Auteur  noouQe  TransaSkmi 
Ceft  uneefpèce  d'Avant- propos  qui  traite  da 
Sang>  des  Artères  ,  des  Veines  &  du  Coeur. 
jVlarcbant  fur  les  traces  d'une  infinité  de  Savans, 
qui  l'ont  précédé)  il  convient  d'abord  {a)  que 
le  bon  ou  mauvais  état  de  l'Animal  dépend 
de  la  nature,  de  la  conftitution,  de  la  détermi- 
nation, de  la  circulation,  &  de  l'abondance  du 
Sang.  Il  convient, comme  les  autres, que  cette 
liqueur  vitale  contient  toute  forte  de  Tels,  les  vo- 
latils, &  les  fixes,  tels  que  font  les  Huiles,  les 
Efprits,  les  Eaux,  en  un  mot  tout  ce  que  peu- 
vent produire  le  Règne  Minerai,  le  Végétal, & 
l'AnimaL  Elle  fait  même  plus.  Car  elk  iaf^ 
)rofrie  ,  dit -il,  tout  a  que  contient  fjHr  de 
'*Atnu>Jphèfe  dant  Ces  Globules.  Cefi  four  etU^ 
ajoute  -  /  -  /7,  qu'eue  vient  fouvent  fe  préjenter  i 
VAif  enfajfant  far  le  poumon  ,  apn  de  iewrï» 
chir.    Ut  inde  locupletetur. 

Il  me  femble  que  tous  les  Phyfîciens  ne  coq* 
viendront  pas  de  ce  principe.  Aucun  ne  doute 
que  l'Air  ne  folt  le  réfervoir  des  Corpufcules , 
qui  fe  détachent  de  tous  les  corps, au(G- bien  des 
nuifibles  &  vénéneux,  que  des  innocens  &  £1- 
lutaires.  Mais  perfbnne  ne  conviendra,  que  l'A* 
nimal  cherche  à  s'approprier  les  uns  &  les  au- 
tres indifieremment.  Ce  n'eft  pas- là  le  but  de 
la  Nature.  Elle  a  un  penchant  invincible  à  s'é- 
loigner de  tout  ce  qui  peut  la  détruire.  Or  TAt- 
mofphère  n'eft  que  trop  ibuvent  imprégnée  de 
Corpufcules  arfénicaux ,  acres,  vénéneux,  & 

nui- 
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DuiBbles^  &  ces  petits  corps  ne  font  pas  certai- 
nement propres  à  l'enrichir.   Ils  ne  peuvent  niê- 
me  qiie  l'appauvrir.  Si  le  Sang  (è  préfente  donc 
à  cet  Air  &  mal-lkin  ,ce  n'eft  pas  pour  en  attirer^ 
ni  pour  en  recevoir  ce  qu'il  conûent.    Mais  é- 
tant  forcé  de  s'y  préfenter  par  les  règles  inviola- 
bles du  Mécanisme  f  il  eft  malheureufemenc  ex- 
Eofé  à  s'en  approprier  ce  qui  l'appauvrit,  auffi 
ien  que  ce  qui  peut  l'enrichir.    De-là  les  mala- 
dies populaires ,  concagieufeS)  épidémiques,  qui 
le  rendant  trop  difTous  ou  trop  coagule ,  détrui-* 
fent  l'Animal ,  dont  il  eft  l'ame  &  le  mobile. 
Mais  je  rejette  cette  inexactitude  fur  le  deflfein^ 
qu'a  eu  (ans  doute  l'Auteur,  d'éviter  la  proliiit^ 
Cependant  ce  ne  feroit  pas  être  prolixe ,  que  d'é- 


Après  avoir  établi  la  néceffité  des  exp^nencea 
Anatomiques,  £c  fur-tout  des  particulières,  pré^ 
férablement  aux  générales  ^  pour  faire  coimoitre, 
comme  il  faut ,  l'Ëconomie  du  Règne  Aniœaf^ 
il  cite  {a)  les  Auteurs  les  plus  graves,  du  moins 
à  fon  goût,  dont  les  obfer valions  &  les  .arpé-! 
riences  feront  toujours  refpeâées  &  fuivies  de  la 
poftérité.  l\  i[\hg\XQ  Eufiache  y  Malpèghi^  Burfcb^ 
Leeufwenhœky  Harvée^  Morgagm  ^  Vieu^ens  ^ 
Lancifiy  Winflowy  Bidleyy  BoerhaavSy  U^pfrr^ 
Heifier  ,  S  tenon ,  Valfaîva  ,  du  Verney ,  Ntsek^ 
Bartholm^  Bidhoy  &  Verheyen.  C'eft  avec  dçs 
guides  û  clairvoians ,  qu'il  s'ouvre  une  carrière 

'  fort 
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fondbCamy&c  qu^l  fe pfopofe  de  la  feumir  g^ 
rieoiêmetit.  li  parle  néaùmoins  de  lui-m&ne 
arec  une  grande  déftance,  &1)eaucoup  de  mo- 
deflie.  Ilpenfe  fl^mé  avec  Sérique^  que  plu« 
iieurs  pourroient  de^êtîktSi^ef  ^  itm  âe  croioieDt 
pas  rétre. 

Ce  préambule  finit  par  la  diftriburiotl  de  K)u- 
vrage.    L'Auteur  le.partage  eo  huit  Paragraphes, 

Îi'tt nomme  Cha]^cres}&it déclare,  qu'au-Uea 
y  fan  dea  Prétinikiaires  ,  il  débutera  par  les 
expériences  dcf'^tldi»  hommes  ^    qu'il  prend 

rr  guides,  &  cju^il  tirera  de  leurs  lentiraenS) 
ïnduêHùHs  ,  qui  en  irtaiflènt  naturélleœeot. 
Ttêfêtit  JMT,  dk-iU  nféÊt$0€bant  frhuipaiefnent  i 
fioiférknciy  é'êft  f /&  fèuk  qui  fatkra  dont  cetOih 
wsgê.  Tùff  cê^  ^ué  j'ai  a  dire  eit  cwikta  cornai 
iêfitÊrct^ 

Le  premier  Chapitre  ou  Paragraphe  tnûte  de 
kiaomppfition  du  Sang  &  de  Ibn  Eflènce.  A- 
van;  d'entrer  eniqatiërê,il  rapporte  lesExpéricm 
Ccs.étlJBimi)inMtj  de  Lancifiyâe  Malp^biyét 
VkrJujm^  &c«  ^  £c  il  ^n  donne  les  propries  rennes* 
On,  n'y  apprend  rten  de  nduVeau-  Il  nV  a  que 
Tauimtédu  favant  Bwfrbaaifiy  qui  puine  faire 
plaifir  au  Leâeur.  Cefi  ce  qui-m'engage  à  tra- 
duire ce  morceau  tout  entier. 

„  On  voie  lod^ms^  dit  ce  grand-homnie 
I,  (#),  dans  les  V^e^  d\»n  Cadavre^  un  Sm 
^  fluide  qui  né  fè  figé 'point /tandis  qu'et)  peu  de 
f,  tenu  il  fe  coagide  dans  le  Ccinir  fie  le;  Artërei 

(i)  Pag.  14. 


^,  Cette  liqueur  qui  paroit  par -tout  égalemeoc 

^  rouge  dans  un  homme  en  vie,  étant  r^ardée 

^  avec  un  Microfcope,  n'efl  autre  clK>fe  ^un 

^  grand  nombre  de  Globules  rouges,  qui  n'a- 

„  mt  dans  une  eaa  fubtile  &  traniparente* 

,,  Deforteque  chacun  de  ces  Globules  eft^  rocr- 

,,  ge,  parce  qu'il  eftcompofé  de  fix  petits  GI6- 

^,  bules,  qui  étant  divifés,  approchent  de  lant- 

^,  ture  d'une  Eau  jaunâtre  &  tranfbarente.  A; 

^  &  (ont  de  diverfes  couleurs.  Il  eft  difficile  de 

^  concevoir,  jufqu'à  quel  point  ces  Glôbulea 

^  peuvent  être  divifés.     nrfonne  ne  doute;, 

^  que  de  toutes  les  humeurs  nourries,  &  foiAen- 

„  tées  par  la  fanté  dans  lesVifcères,  les  ArtèMs, 

',,  &  les  Veines ,  celte  que  nous  appelions  É 

»  Sang  rouge  ne  ibic  la  plus  groffière.    Aprds 

„  celle-ci,  c'eA  une  férofité  jaunâtre,  qui^ 

^  caMle  au  feu.    De^  là  cette  humeur  Iaitedè^> 

„  &c. 

Il  entre  enfuite  dans  une  difcuffion  particidiè* 
re  des  propriétés,  &  de  Tufa^e  du  Sang,  Se  fl 
Conclut  que  ce  fluide  eft  le  Séminaire,  le  Père, 
&  le  Nourricier  de  toutes  les  parties  fcdides  ^ 
mdles,  &  fluides.  Car  ajoute-t-il,  rien  n'exiAè 
dans  le  corps,  qui  n'ait  préexifl:é  dans  le  Sang.  ^ 

Enfitï, après  cette  Analyfe  du  Sang,  il  en  faic 
une  courte  Synthèfe,  en  fe  faifant  deux  Q^f* 
tions.  La  première  efl::  quel  eft  le  Volume  dd 
Sang?  La  féconde:  quelle  eft  fa  confiftence  ou 
Ion  épaiCfeur?  Il  répond  à  la  première,  \Mé  \fc 
volume  de  cette  liqueur  eft  pur ,  mixte -hoind* 
gène,  mi]^e- hétérogène.  Four  répondre  i  \k 
deuxième  Q^eftion^  il  prétend  que  la  confiften^ 

ce 
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ce  de  cette  humeur  vitale,  dent  le  milieu  entre 
le  volume  du  fluide  &  la  m^flè  du  iblide  ^  & 
il  décide  que  la  cooûftence^ou  épaifleur  du  Sang 
.doit,  comme  fon  volume,  être,  coofidérée  en 
crois  états.  Il  peut  être  pur,  tnixte- homogène, 
&  mixte  -  hétérogène.  U  veut  même  que  ce 
ioic  de  cette  humeur ,  en  c^uelque  état  qu'on  la 
conûdère,  que  nait  la  variété  presque  infinie, 
.qui  k  trouve  dans  les  liquides,  &  les  folides  du 
K^e  Animal. 

On  lit  dans  le  deuxième  Paragra^^  les  Syfto- 
,mes  de  pluûeurs  Auteurs  fur  les  Artères ,  les 
Veines, leurs  Tuniques,  &  fur  la  Circulation  du 
Sang.    On  y  trouve  peu  de  différence  »  quoiqu'il 
•paroiflè  y  en  avoir  dans  les  Expériences  qu'ils  di- 
fenc  avoir  faites  en  divers  Animaux  >   dans  les 
Cadavres,  &  dans  des  corps  vivans.    Après  a- 
.  voir  rapporté  fort  au  lone  un  lambeau  de  Verhejevy 
au  fujet  des  Tuniques  des  Artères  &  des  Vei- 
.ntt,  il  étale  (on  fentiment  fur  la  circulation  du 
Sang,  &  il  allègue  des  Expériences  qui  lui  fer- 
vent de  preuves.    Il  cite  encore  l'opinion  de 
Ijumjjenhoek  y  qui  tâche  de  prouver  que  le  Sang 
ne  circule  pas  plus  vite  dans  \çs  gros  vaiflèaux, 
que  dans  les  petits. 

On  voit  par  l'obfervation  de  cet  Auteur  fur 
le  mouvement  du  Sang  dans  une  Anguille,  que 
cette  humeur  circule  avec  tant  de  rapidité,  que 
iôit  en  allant, ou  en  revenant,  elle  parcourt  dans 
une  heure  un  efpace  de  280  pouces,  ou  de  24 

|)iés.    D'où  11  conclut  que  dans  le  corps  humain 
e  Sang  va,  $c  vient  deux  fois  dans  une  heure, 
du  Coeur  jufqu'aux  pies ,  &  des  pies  jufqu'au 

Coeur^ 
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Cœur;  &  que  dans  ce  même  efpace  de  tems,  il 
va  quatre  fois  du  Cœur  jusqu'à  Textrémité  des 
Doigts,  &  huit  fois  à  l'extrémité  de  la  Tête;& 
qu'enfin  tout  le  Sang  d'un  homme  parcourt  qua« 
torxe  fois  en  une  heure  tout  le  corps  humain. 

BitUoo  eft  également  cité  fur  les  Tuniques 
des  Veines,  &  iur-tout  fur  la  Tunique  extâ-ieu- 
re  des  Artères,  fur  les  Valvules  &  les  Mufcles. 
On  y  voit  Morgagni  oppofé  à  Manget  fur  la  fi- 
gure du  Tube  des  Artères.  Celui-ci  prétend  qu'il 
a  la  figure  d'un  Cylindre ,  &  l'autre  celle  d'un 
Cône,  conformément  aux  opinions  de  FalUsnini, 
de  Santorin^  &  de  Betuard  Zendrm, 

Heifter  eft  enfuite  cité  fur  le  nombre  des  Àr« 
tères.  Ce  Savant  homme  eft  loué,  avec  beau- 
coup de  raifon,  de  n'en  admettre  que  deux,  ià- 
voir  la  Pulmonaire  &  l'Aorte ,  ou  la  grande 
Artère,  dont  toutes  les  autres  ne  font  que  des 
Rameaux  ;  &  quoiqu'il  leur  trouve  la  figure  d'un 
Cône,  il  ne  laiflè  pas  d'avouer,  que  leurs  bran- 
ches prennent  la  figure  de  Cylindre  vers  leurs 
extrémités.    Il  fait  beaucoup  de  cas  de  la  XXV^ 

Figure  d^Euftacbe^  c'eft-à-dire  de  ù,  Valvule 

tmis  lui  refu&nt  l'honneur  de  l'avoir  découver- 
te, il  fbutient  que  ChefiUen  eft  le  premier  qui 
en  ait  eu  connoiiTance.  Winjhw^  félon  le  fèn- 
timent  du  ûvant  Reijier^  l'a  mieux  décrite  qu'- 
aucun de'  fes  Prédécefleurs.  Il  l'appelle  néan- 
moins la  Valvule  àLEufiache^  à  cauie,  fans  dou* 
te,  que  cette  détiomination  eft  généralement  re- 
çue; &  il  lui  attribue  un  ufage  que  Lamifié 
èc  plufieurs  autres  n'avoient  pas  obfervé.  Ce 
dernier  Auteur  fe  contente  de  la  faire  fervir  à 

Tûm.  XX FIL  Parf.  IL         D  d         cm- 
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fmpcdier  que  IcStogHffrfprfanr  wec  trop  d'tzD- 
fCcaoÉté  de$  ^igubôrcs  par  It  Veine  Cave  fûpé- 
lieiire  ,  ne  rcDCoocre,  te  oe  beurte  te  &ng  qui 
iBOOte  per  b  Vcîne  Cave  inférieure.  Mais  oih 
ne  cet  uftge  imsgÎDé  ptr  Lsmif ,  Eu/ég^be  loi 
M  trotnre  un  autre ,  qui  o'eft  ptf  mpios  bien 
mfcmoL  Ceft  que  ^at  ks  Eu&ns  nai{&itf^ 
fa  qui  cette  Valvule  eft  très  vifiMe,  elle  empê- 
che que  le  Sang  oc  pmflè  rebrouffiBr  de  la  Veine 
Cave  fiq)érieure,  dans  l'inférieure.  U  rttiporte 
i  ce  fijja  le  ibitîmeot  de  B^^rhéfsve.  Je  croî 
fuie  plaifir  à  ceux  qui  n'ont  pas  les  Ecncs  ds 
cet  habile  Pfofelknr  cotre  les  mains  ,  dln£rer 
id  fon  fisQtiment. 

„  L'humeur  rouge,  qu'on  iqipdie  Sang,  dit 
9  cet  habile  homme,  (s)  Se  qui  eft  répanck» 
^  presquedans  toutes  les  parties  du  corps  vivan^ 
^  eft  apperçue  dans  un  homme  âin ,  dans  les 
^  VaiiTeaux  am  lui  font  propres ,  comme  lei 
^  Artères  &  les  Veines,  ou  dans  certains  Réfar- 
p  voirs  mitoiens  encre  ces  deux  fortes  de  Vaii- 
^  ibmx.  Tels  font  les  Simm  véneux  ^u  Coeur, 
^  du  Foie,  de  h  Dure-Mère>  de  l'Oreille,  du 
p  Cœur,  des  parties  génitales  du  Mâle  fie  de  la 
^  Femelle,  &  peut^tre  même  de  la  Rate. 

„  On  voit  en  effix,  que  les  Artères  font  des 
^  canaux  de  figure  conique,  obliques^  rameux, 
^  n'aiant  des  Valvules  que  dans  le  coeur,  8c  dont 
y,  les  rameaux  ont  des  origines  différentes.  Bs 
„  naiflènt  fouvent  des  Angles  aigus  vers  leur 
^  élévation,  &  rarement  des  Angles  droits,  corn- 
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^  me  dans  les  Intercoftaux,  Sec.  Ils  ont  cinq 
,,  Tuniques.  La  Tunique  extérieure  eft  tninco 
^y  &  nerveufe  dans  ùl  furface  extérieure.  Mais 
^  ÙL  furface  intérieure  eft  conftruite  en  filet  très 
fy  épais,  compofé  de  Vaifièaux  artériels  tifliif 
yj  d'Artères  coronaires  &  de  Veines.  La  deuxiè* 
^  me  Tunique  eft  cellulaire,  mince,  facile  à  A 
^y  dilater,  dès  que  fe  gonflent  fcs  cellules  qui 
^  diftillant  par  fes  fibres  mufculeufes  une  Li« 
y,  queur  huileufe  &  graflê  ,  les  entretient  per- 
,)  pétuellemenc  dans  une  contraâion  &  une  dir 
^  latation  alternatives.  La  troifième  ,  qui  eft^ 
^  glanduleufe^  pourroit  bien  être  une  partie  do 
,,  la  féconde.  Elle  contient  des  feuillets  graisr 
^  feux  qui  s'étendent  jusqu'à  la  Quatrième.  Cel-, 
yy  le-ci  eft  musculaire.  Elle  eit  conftruite  de 
^  Fibres  annuitaires  très  compaâes^,  fie  épaiffies 
,,  par  un  enchainement  de  furfàced  ftratifiées^ 
^  qui  fe  peuvent  féparer  en  plufieurs  fieulUéta^ 
^  Ces  Fibres  ont  une  grande  élafticité.  La  cin-4 
yy  quième  Tunique  enfin  eft  intérieure  »  mince  ^ 
,,  membraneufe ,  paroiOànt  avoir  des  Fibres  ài^ 
iy  longées,  Se  propres  à  fe  contraâer.  ...  Les 
9,  Veines,  presque  femblâbleé  aux  Artères  ta 
^  dispofition  fie  en  figure ,  (ont  plus  groftès ,  fi^ 

„  peut-être  plus  nombreufes Toutes  leé 

„  Artères  qui  font  dans  le  corps  ,  fe  joigne^ 
jy  pour  ainfi  dire  avec  le  Tronc  de  l'Aorte,  quî 
yy  naît  du  côté  gauche  du  Cœur  ;  fie  celles  qui 
y,  fervent  à  la  conftruâion  du  Poumon,  nailTenê 
„  de  l'Artère  pulmonaire,  qui  tire  fon  origine  du 
„  côté  droit  du  Cœur.  Quant  aux  Veihe^,  quelles 
ii  qu'elles  foicpt^  elles  ont  le  même  rapport  aved 
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^  la  Veine  Cave^  que  les  Anères  avec  l'Aorte^ 

^  On  a  &k, ajoute  BûerhMavejddMrens  cal- 
^  culs  pour  déterminer  la  quantité  de  Sang,  que 
y,  contient  un  Anknal  vivant.  Certains  Auteurs 
yy  trouvent  que  l'homme  en  a  25  livres.  Il  y  en 
^  a  qui  ne  lui  en  donnent  que  10.  D'autres  & 
^  bcMrnent  à  8  livres.  Cependant  on  a  vu  des 
y.  Hémorragies  par  les  narines,  où  Toa  a  perdu 
^  48  livres  de  Sang  en  trois  jours  ,  &  jusqu'i 
^  75  livres  en  douze  jours.  Ceft  ce  qui  eft  at- 
^  tddé  par  des  Aâesde  Le^fick.  .  • .  Quelques 
Médecins ,  dit  enfin  Boerhaave^  doutent  de 
la  poffibilité  de  la  Révulfion  &  de  la  Dériva- 
^  tion  du  Sang,  que  les  Anciens  ont  étaUies. 
^  La  première  fe  fiut  en  rappellant,  par  laSaignée^ 
^  le  Sang  qui  caufë  rin&mmation,  à  quelque 
^  vifcère,  ou  à  quelque  partie  du  corps.  L'au- 
p  tre  eft  ceniëe  (e  Eure  en  détemûnant  le  Sa^g 
^  à  prendre  une  autre  route  ,  que  celle  qui  le 
^  conduit  à  la  partie  affligée  ''.  Mais  Boerhss^ 
«ve  ne  dit  pas  cequ'il  en  poiiè.  Ce  filence  bat- 
ble  autoriier  la  pratique  reçue  d'ouvrir  la  Veine 
dans  les  occafions ,  où  la  Kévulfion  &  la  Déri< 
vation  font  néceflàires  pour  le  foulagement  du 
malade. 

L'Auteur^  en  conféquence  des  principes  £c 
des  expériences  qu'il  a  étalés  dans  ce  deuxième 
Chapitre,  établit  fon  opinion  fur  la  circulation 
du  oang  y  &  fur  les  parties  folides  qui  y  contri- 
buent, par  leurs  differens  mouvemens.  U  trai- 
te cette  matière  avec  autant  de  méthode,  que 
d'éloquence,    Sts  conclufions  >  que  je  nonune 
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àts  Âphorismes,  font  juites  &  généralement  re<* 
çues.  Tout  Médecin  peut  les  adopter  (ans  crain- 
te d'erreur. 

Cependant  TAuteur  continue  dans  Ion  Induc- 
tion à  développer ,  d^une  &çon  claire  &  mécha- 
nique,  le  Syftême  delà  circulation ,  &  tous  les 
effets  qu'elle  produit  dans  le  corps  de  l'Animal. 
Il  explique  parfaitement,  comment,  fie  par  quel 
artifice  de  nature,  fe  fait  la  fécrétion  par  les  Ar- 
tères, d'où  le  âng  artériel  coule  dans  tes  Veines;} 
9  fait  voir  que  c'eft  des  Artères  &  de  leur  Sang  que 
le  corps  tire  la  force  &  la  vie  ^  que  les  plus  pe- 
tits Vaififeaux,  pris  enfemble,  contiennent  beau- 
coup plus  de  Sang  que  leur  tronc ,  8c  que  plu- 
fleurs  raifons  prouvent  cette  vérité  ;  qu'il  n*efl: 
point  de  meilleur  remède  dans  l'inflammation 
des  parties  ,  aue  d'ouvrir  la  Veine  pour  faire  la 
Révulfion  &  la  Dérivation  dii  Sang  ^  qu'on  ne 
peut  facilement  déterminer  la  quantité  de  Sang 
rouge,  qui  eft  contenu  dans  le  corps  de  l'Ani- 
mal; pourquoi  le  Sang  Artériel  difiere  fi  confi- 
dérablement  du  Sang  Vénal.  Il  conclut  enfin 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  parfait  au  monde  que  l'Hom- 
me, quoiqu'il  foit  le  plus  imparfait  de  tous  les 
Animaux  ,  s'il  abufe  des  facultés  que  la  Nature 
lui  donne,  pour  fe  maintenir  dans  une  bonne  & 
falutaire  fituation. 

Le  Chapitre  III ,  où  il  eft  traité  de  la  forma- 
tion du  Poulet  dans  l'Oeuf,  &  des  origines  des 
Artères,  des  Veines,  &  du  Cœur,  contient  des 
pafiàges  de  plufieurs  Auteurs,  qui  ont  fait  diver- 
fes  expériences  fur  cette  matière.    Bdlini  {a) 
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raUbnne  d'une  manière  plus  générale  &  moins 
exaâe  que  Malpight  (a).  Ce  dernier  marque 
plus  en  détail  le  développement  des  parties  or- 
ganiques du  Poulet.  Il  cite  le  tems,  les  heures, 
ce  pour  ainfi  dire ,  les  momens, auxquels  (è  font 
ces  altérations  fucceflives.  On  diroit ,  qu'il  a 
contemplé  l'aâion  de  la  Nature  ,  en  la  prenant 
fur  le  fait.  Je  ne  fki  û  le  détail  circonftancié 
d'une  opération  fi  cachée  ne  doit  point  être  fus- 
peâ?  On  peut,  à  mon  avis,  porter  le  même 
jugement  de  ce  qui  eft  audi  rapporté  fur  cette 
matière  par  Lancifi  (i).  Harvée  Çjc)  eft  un  peu 
plus  réfervé.  Il  le  contente  d'expo(èr  la  diSe- 
rence  qu'il  a  trouvée  entre  le  développeoient  du 
Fœtus ,  &  celui  du  Poulet. 

L'Auteur,  après  avoir  établi  dans  fon  Induc« 
tien  la  di6Ference,  qui  (^  trouve,  en  ce  cas, en- 
tre les  Anipoaux  panaits  &  imparfaits,  ceux  oui 
îè  forment  dans  la  Matrice,  ôc  ceux  qui  fe  dé- 
veloppent dans  un  Oeuf ,  conclut  &  prou* 
ve,  que  {d)  la  Nature  opère  très  diftindrement 
au  moment  que  l'Embrion  fe  forme  dans  le  feia 
d'une  Femme,  aufli-bien  que  dans  laformatioo 
du  Poulet  dans  l'Oeuf.  Cette  Thèfe  eft  îuivic 
de  plufieurs  autres,  comme  un  principe  de  fes 
corilequences.  Il  ajoute  qu'il  exifte  une  certai- 
ne Subftance,ou  Vertu  formatrice  qui  continue 
la,  trame  de  l'Animal,  depuis  le  premier  jusqu'au 
dernier  inftant  de  fa  vie.  Il  décide  enfin ,  que 
cette  Subftance,  ou  Vertu  formatrice, n'eft  autre 
chofe  que  l'Ame.    Mais  n'eft-ce  point  expliquer 
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tme  propolicion  obfcure  ,  par  cme  autre  moim 
claire?  CepeDdanc  il  raifonne  fur  ce  Phénomèoe 
kiexplicabte  dans  le  refte  de  (on  Induâion,  d'i^> 
ne  façoQ  plau(ible,  en  rappofànc  des  principe^^ 
ifïï  pour  être  reçus  n'eo  font  pas  plus  fenfibled^ 
£e  principal  eft  que  le  Cerveau  »  le  Cœur,  & 
le  Poumon  (bnc  les  caufes  &  les  principes  da 
mouvement  de  T AnimaL  II  s'agiroic ,  pour  voir 
clair,  de  décider  lequel  de  ces  crois  eft  le  pré- 
niier  principe  du  mouvement. 

Le  Paragraphe  IV  traite  de  la  circulation  du 
Sang  dans  le  Fwttts^  avant  qu'il  foit  mi^  au  jour; 
du  trou  Oval,  ou  de  TOeur^  &  du  CbxmA  Arté^ 
fid  du  Cœur,  de  PEmbrion  &  de  l'Enfant  du^ 
ment  organife.  Verheyen  {a)  y  eft  cicé  fort  au 
long  fur  la  diâer ence  donc  le  oang  circule  dam 
le  Fœtus ,  &  dans  les  Adultes,  il  enr  eitplique 
les  diâerenees  manières  par  le  Mécanifflie  ôiga^ 
nique.  Le  fentiment  de  Lower  {b}  eft  rappor- 
té avec  beaucoup  de  précifion.  G^t  habile  hom^ 
me  prouve  clairement, que  larefpiration  ne  poi^ 
vanc  fe  faire  librement  dans  le  Fœfés  ,  tout  le 
Sang,  qui  ne  doit  pas  nécefTairement  pafTer  par 
le  Poumon,  eft  chli^  de  prendre  la  route  d€s 
autres.  Vifcères  ou  Canaux.    D'où  il   conclue 

Îu'une  grande  partie  du  Sang  étant  poufle  du 
'^entricâe  droit  du  Cœur ,  pafle  par  le  Canal 
Artériel»  où  fe  mêlant  avec  le  refte  du  Sang^  il 
&  drftribue  dans  tout  le  corps.  * 

Harvéè  (fi)  y  explique  enfiiite  ,  en  peu  de 
aoots,  le  Syftême  de  la  Circulation,    ikedham, 
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Mimnkky  Meri^  Morgagni^  &  Wanton  y  met- 
tent chacun  leur  grain  de  Sel^  &  après  avoir  lu* 
&  médité  tout  ce  qu'ils  difent ,  avec  beaucoup 
d'emphafe,  on  n'en  eft  ni  plus  favant  ni  plus  (k- 
tisfait.  Les  Vifcères,  &  les  Canaux ,  où  fe  paflè 
le  grand  myftère  de  la  Circulation  du  Sang ,  (bot 
fi  obfcurs  éc  fî  tortueux ,  que  Toeil  le  plus  vif  fie 
le  plus  furet  n'y  voit  pas  aflfez  clair  pour  fè  ftMr- 
mer  une  jufte  idée  de  ce  mécanisme  ,  dont  la 
Nature  s'eft  réfervé  la  cgnnoiOànce. 

L'Induâion ,  qui  fuit,  renferme  les  trois 
cbangemens  qui  fe  font  dans  la  Circulation  du 
Sang  rouge  ,  dans  un  Oeuf  couvé  &  prêt  à 
éclorre.  Le  premier  fe  fait ,  lorsque  le  Cœur 
.  ou  le  point  faillant  ,  poufle  ,  par  quelques 
Rameaux,  le  âang  vers  le  Cerveau.  Le  fé- 
cond lorsque  TAone  s'étend  dans  la  r^on  de 
V Abdomen  ,  ou  du  Ventre  inférieur*  Le  troi- 
fième  après  l'enfantement  ou  l'exclulion  de 
l'Oeuf;  car  le  Sang  eft  alors  poufle  de  la  Veine 
Cave  fupérieure,&en  même  tems  de  l'inférieu- 
re dans  le  Ventricule  droit  du  Cœur  ;  &  après 
avoir  pafle  dans  le  Poumon  .  il  coule  dans  le 
Ventricule  gauche  de  ce  Vifccre,  d'où  il  eft  en- 
fuite  dardé  dans  l'Aorte  y  pour  fournir  au  Cer- 
veau la  quantité  aue  fes  be(oins  en  exigent. 

Il  finit  fon  Induâion  par  une  efpèce  de  Co- 
rollaire,  où  malgré  la  difficulté,  qu'il  a  uouvée 
ci-devant ,  à  e'^pliquer  la  Circulation  du  Sang 
pur  &  blanc ,  il  bazarde  néanmoins  (#)  d'en 
fidre  une  Diflèrtation.    Se^  raiibnnemens^  font 
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conformes  au  mécanisme  reçu  des  Savans.  On 
n'y  trouve  aucune  nouvelle  découverte  qui  puifle 
déroger  aux  opinions  établies  dans  les  Facultés 
^  dans  les  EcrKs  des  Doâeurs  particuliers. 

Il  prétend  dans  le  VI  Paragraphe,  où  il  traite 
de  la  Tortue  de  Mer  ,  que  le  Cœur  de  cet  Am- 
phibie enfeigne ,  mieux  qu'aucun  autre  Cœur, 
quel  eft  l'ufege  du  Trou  Oval,  &  du  Tube  Ar- 
tériel. Il  ne  cite  en  faveur  de  (bn  fenciment, 
que  l'expérience,  que  Mfrgagm  {a)  fit  autrefois 
i,  Venife,  avec  un  certain  nombre  d'Amis,  fur 
ime  Tortue  du  poids  de  Trente-fix  livres. 

Son  Induâion  roule  entièrement  fUr  des  con- 
séquences qu'il  tire  du  mécanisme  de  la  Tortue 
de  Mer,  par  rapport  aux  Animaux,  fans  en  ex-^ 
clurre  l'Homme, dans  i'état  d'Embrion,  de  Fœ^ 
tifSy  d'Enfant,  &  d'Adulte.  Il  la  finit  par  cet- 
te Remarque.  C'eft  ,  dit-il  (*) ,  qu!une  Tor- 
tue à  qui  l'on  a  coupé  la  Tête,  ne  laiffe  pas  de 
vivre  plufieurs  femaines.  Il  cite  à  ce  fujet  Cal- 
i^us  ,  qui  afliire  que  cet  Amphibie  ,  aiant  là 
Tête  féparée  du  corps,  porte,  ni  plus  ni  moins, 
fon  écaule  comme  auparavant ,  pendant  quinze 
jours.  C'eft- un  fait^  il  faut  en  attendre  la  cer- 
titude, de  l'expérience. 

Le  Paragraphe  VI,  où  il  s^agit  des  Artères, 
des  Veines  propres  au  Cœur,  &  de  fes  VaiOèaux 
Coronaires,  ne  contient  presque  qu'un  long  pas- 
ikge  de  "Lamifi.  Après  cet  Auteur,  il  cite  L^- 
fl«ef,  Winjlm)y  TLuyfch  y  Morgagni  ^  Vèrbeyen^ 
Se  VteuJJenf  /  parmi  lesquels  fe  trouve  le  (avant 
Bœrhaavi  doht  il  rapporte  le  fentiment  {c). 
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Après  les  autoriiés  de  ces  Grands  hoœinet  i 
P  Auteur  décide  daos  (otk  biduâio»  ^  que  lei 
Vuflbtux  Coronaires  de  chaque  claflè,  qui  tom 
Artériels  ou  Véneux,  lUHflëitf  du  Cœur,  &  non 
du  commencetneot  de  TAorte.  Il  eo  donne  fort 
au  loi^  des  preuves  fondées  (uc  les  principes,  fi 
prétend  même,  que  tous  ces  vaiâeaux  dépen* 
dent  uniquement  de  Paâion  du  Coeur,  qui  eft 
non  feulement  le  provifenr,  mais  le  Moteur  de 
ion  propre  Sang*  D'où  il  s'enfuit ,  ajouce-e-ît^ 
nue  le  Sang  (tes  Coromûres  coulant  de  cette 
fôurce,  les  Vaiileaux  fùperficiels  vulgairement 
nommés  Coronaires  font  letur  Diaftote,  ior£]ue 
le  Cœur  fait  fon  SiAole^  tout  comme  les  Vaifr 
féaux  fùperficiels  des  Oreilles  font  leur  Diaftole, 

Îuand  elles  font  elles-mêmes  leur  Siftole.  Cette 
>oâ:rine  fonde  la  diftinâion  qu'il  &it.de  ces 
Vaiflèaux,  en  RefandanSy  Retârjuant^  jémtmm 
fans  y  TranfpoftanSy  8c  Rétr^férans.  Ces  termes 
barbares  doivent  fiure  fentir  au  Leâeur^  qu'on 
n'a  pas  moins  de  peine  à  concevoir  ces  chofes, 
qu'à  les  expliauer.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'Auteur 
te  di(pen(ànt  de  raifonner  (ur  la  CoromJe^  s'étend 
beaucoup  fur  la  difpofieion  du  Sang  dans  le 
Cœur.  Il  finit  Con  Induâion ,  en  concluant  dé* 
cifivement,  que  l'adlion  du  Cœur  fe  fait  du  de- 
dans au  ddiors,  &  Taâion  du  Cerveau  du  d^ 
hors  au  dedans;  c'eft-à-dke  que  le  cerveau  con- 
centre en  lui  -  même  toutes  fès  forces,  &  que  le 
Oseur  au  contraire  communique  &s  forces  aux 
nutres  parties  du  Corps. 

Le  Sujet  du  VU  Faragrafte  eft  le  mouvement 
da  Cœur  des  Adultes.    L'Auteur  y  rapporte  un 
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grand  lambeau  des  Ecrits  du  £ivanc  Boerbaavê  ^ 
où  la  nature  ,  la  conftruâion  ,  &  le  mouve^ 
ment  du  Cœur  font  très  clairement  expliqués, 
û  les  principes,  qu'on  fuppofe,  font  certains. 
On  y  voit  tout  le  mécanisme  de  ce  vifcère,fon* 
dé  fur  les  plus  exaâes  expériences.  Celles  des 
plus  graves  Pbyficiens  &  Médecins  y  font  rap- 
portées dans  leurs  propres  termes.  L'Auteur  a 
été  fi  fcrupuleux^  que  de  peur  d'être  taxé  d'infi* 
délité,  il  les  a  copies  mot  à  mot. 

Ce  font  les  fondemens  de  fon  Induâion ,  dans 
laquelle  il  conclut,  que  les  caufes  e£Eicientesdu 
mouvement  du  Cœur  font  éloignées.  Ce  font, 
dit-il,  le  Poumon,  le  Cerveau,  la  Moile  allon**^ 
gée,  &  de  l'Epine,  &  le  Cervelet.  On  y  lie  h 
manière  dont  elles  influent  dans  le  mouvement 
du  Cœur  :  5c  parce  qu'elles  n'en  font  que  les 
caufos  éloignées,  il  prétend,  que,  quand  nieme 
quelqu'une  de  ces  parties  cefTeroit  d'agir,  le  Cœur 
ne  laiÛeroit  pas  de  fe  mouvoir  quelque  tems, 
mais  plus  ou  moins  long,  félon  que  fes  fîbrea 
nerveufes  pourroient  conferver  leur  force.  Il  a- 
vance,  que  pour  comprendre  ce  mécanisme,  il 
eft  néceuaire  de  favoir,  quelle  eft  la  caufe  de 
l'aâion  des  Nerfs  en  général ,  du  Nerf  inter- 
coftal,  de  la  Paire  Vague  en  particulier,  du  P//-^ 
xus  du  grand  Cardiaque ,  &  en  particulier  de9 
Nerfs  du  Cœur  qui  en  dépendent. 

Cett^  doârine ,  qu'il  étale  avec  beaucoup  d*6» 
rudition,  fuit,  dit*u, naturellement  de  ces  prin« 
cipes^  que  rien  n'eft  vivant  dans  le  corps  que  k 
fluide  fpiritueux^  que  pour  que  ce  fluide  vive, 
il  eft  neceflàire  qu'il  réiide  da^s,  la  Fibre  qui  le 

dé- 


4)0     BIBLIOTHEQUE  RaISONNBH^ 

détermine  j  Que  les  Rbres  motrices  fimples  agi& 
fimt  de  la  même  manière,  que  les  Fibres  motri- 
ces compofSes;  que  les  Fibres  fimples  peuvent , 
moiennant  leur  fluide,  agir  fur  les  Fibres  com- 
pofées,  &  fur  leur  fluide;  Se  qu'enfin  les  plus 
petites  Artères  dépendent  plus  immédiatement 
des  Fibres  nerreules,  &  par  confequent  du  Cer- 
reau ,  que  les  plus  grandes.  De  cette  doârine 
il  infère,  nue  la  cauiè  prochaine  du  Diaftole  du 
Cœur  eft  la  preffion  continuelle,  &  TAétion  du 
Sang  de  la  Veine  Cave  dans  TOreilIe  droite;  & 
que  l'extenfion  des  Fibres  nerveufes  eft  la  caufê 
prochaine  de  fon  Siftole  ;  deforte  que  la  Fibre 
nerveufe  cède,  quand  le  Sang  agit;  &  quand  la 
Fibre  eft  en  aâion,  la  Fibre  nerveufe  cède  à 
fon  tour. 

Les  raifonnemens  que  fiiit  cet  Auteur  fur  ces 
matières,  font  auffi  folides  eue  profonds.  On  y 
trouve  reunies  la  doârine  des  Anciens  fie  cdie 
des  Modernes.  Les  expériences  des  uns  &  des 
autres  y  font  expofëes  fous  le  même  coup  d'œO. 
Tout  y  eft  dit  &  cité  avec  beaucoup  de  difcer* 
nement.  Le  bon  goût  y  brille  par-tout.  Rien 
fi*eft  plus  clair,  ni  plus  familier  que  fês  oxpreA 
fions.  Les  expériences  qu'il  tuppone  font  auffi 
convaincantes,  que  s'il  ra^flbit  d'un  Mécanis- 
tue ,  dont  les  yeux  pourroient  être  les  contem- 
plateurs 8c  les  juges.  Mais  le  Microcosme  fie  le 
Macrocosme  font  Clément  hors  de  la  pertée  de 
PEfprit  humain;  je  veux  dire  que  le  petit  Monde, 
qui  eft  l'Homme,  eft  un  Tout  mécanique,  non 
moins  impénétrable  que  le  vafte  Univers. 

Cet  Auteur  dont  les  Ecrits  ne  manifeftent  ni 
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le  nom  ni  la  qualité,  finie  cet  Ouvrage  par  le 
VIII  Paragraphe,  où  il  donne  une  Introduâion 
à  la  Pfycobgie  raifonnable.    II  fait  confifter  cet- 
te Science  dans  une  connoiflance  de  la  Nature, 
6c  de  l'Eflènce  de  PAme,  &  de  la  manière  dont 
elle  influe  dans  les  opérations  du  corps.    Ses  ef- 
forts feroienc  louables,  &  ùl  mémoire  feroit  pré- 
cieufe  à  la  Poftérité,  s'il  pouvoit  faire  éclorre 
quelque  foible  raion  de  lumière  dans  un  cahos  fi 
obfcur^  que  perfonne  jufqu'id  n'a  pu  déveloper. 
Mais  ces  ténèbres    font  trop  épaifSes ,    pour 
qu^on  doive  s'attendre  à  les  voir  difliper.    On 
peut  dire  que  ce  phénomène  fè  pafle  dans  un  lieu 
macceffiUe,  &  que  celui  qui  voudroit  s'opiniâ- 
trer  à  le  pénétrer,  rifqueroit  d'en  être  éblouï,& 
de  perdre  même  la  vue. 

Notre  Anonyme  eft  cependant  digne  d'éloge^ 
pour  avoir  6fé  s'ouvrir  une  carrière  fi  dévoiée« 
In  magnis  teniajfe  fat  efi.  Il  avoue,  que  pour 
atteindre  à  un  objet  fi  haut,  quoiqu'il  foit  en 
nous-mêmes, il  faut  y  monter  par  les  mêmes  dé« 
grés ,  que  parcourt  la  Nature  dans  la  pro(]uâion 
de  (es  effets.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  en« 
treprend  d'eipliquer  ici  la  Doârine  des  fuites  6c 
des  dégrés,  dont  il  a  fait  mention  dans  les  Para- 
praphes  précédens*  Il  parle  jufte  ;  car  l'Ecrit 
humain  qui  s'occupe  à  là  recherche  des  Cauiès 
par  i'Analyfe  de  leurs  effets,  ne  les  peut  jamais 
trouver  que  dans  la  fubordination  des  chofes,  & 
dan$  l'arrangement  de  ces  chofes  fubordonnées. 
On  ne  peut  donc  expliquer  l'influence  de  l'Ame 
dans  les  opérations  au  Corps,  que  par  l'Aâioa 
Phyfique,  ou  par  des  Cauiès  OccaficHineUesj  & 

fi 
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fi  CCS  deux  moiens  ne  réufSflèot  point ,  il  s^en 
préfente  un  troifièœe^  dont  il  faut  néceffiire» 
ment  faire  u£^  ^  c'eft  l'harmonie  de  tous  les 
organes  &  de  toutes  les  parties  du  Corps  humain. 
6eau  fujet  de  contemplation  pour  les  fpéculatifi^ 
qui  fe  repaiflènt  d'idées^  mais  matière  bien  en- 
nuieufe  pour  ceux  qui  ne  ie  rendent  qu'à  Tévi- 
dence ! 

Après  avoir  établi  fes  principes  avec  toute  la 
Iblidité  poŒble/1' Auteur  fait  le  détail  des  dé- 

Eés.  dont  il  a  parlé.    U  les  parcourt  tous  dans 
;  IX  points  qui  partagent  fonIntroduâioD.  On 
y  lit  une  méthode  courte  »  &  fiicile  pour  les 
commençans.    Les  raifbnnemens  qu'il  fait»  les 
expériences  qu'il  allègue^  les  conféquences  qu'il 
tire,  font  dignes  des  Méditations  des  plus  confom- 
inés  dans  la  Théorie  de  la  Phyfique  &  de  FAna- 
tomie.    Je  dis  de  la  Phyfique,  &  non  de  la  Me- 
caphyfique,  parce  qu'il  n'y  traite  que  de  l'Ame  ^ 
par  rapport  aux  opérations  du  Corps  ,  &  iâns 
s'embaraiTer  qu'elle  foit  un  Etre  immatéricL 
.  J'ôfedire,  que  cet  Ouvrage  eft  autant  ÛDgit* 
lier  dans  h  Synthèfe  y  que  dans  l'Analyfe^  qui 
^  trouve,  des  parties  nobles  &  eflèntiellet  du 
Corps  humain.    Les  Auteurs  cités  font  graves 
&  refpeâables^  les  Expériences,  qui  y  font  rap- 
portées, ont  une  vraifemblance,  &  peut-être  uo 
caraâère  de  vérité,  qui  (àtisfait  rÉfprit^  Télo- 
cution,  &  le  flile  de  l'Auteur  ne  peuvent  que 
plaire  aux  efprits  judicieux,  &  de  bon  soût,  qui 
aiment  la  folidité  des  chofes ,  la  pureté,  la  clar- 
té, &  la  beauté  des  expreffions^ 
Cet  Ouvrage  iêmble  nous  annoncer  ooe  fuite. 

La 


\^  première  Tran&âion,  qu'on  y  lit  au  Frontis* 
pice ,  nous  en  promet  d'autres.  Il  faut  efpérer 
qu'elles  (êront  auffi  utiles  &  agréables  aux  Sa- 
vans,  que  cette  première.  Us  ne  fàuroientavec 
raifon  lui  refiiiar  leurs  applaudiflèmens. 


ARTICLE    XIII. 

Exposition  du  Uvre  des  Institutions 
PHTsiQjrES,  dans  lofuellt  m  exsmim  les  ùUe$ 
de  Leibnitz  (4). 

T  L  a  paru  au  commencement  de  cette  Année 
I  un  Ouvrage  qui  feroit  honneur  à  notre  Siè- 
cle, s'il  étoit  d'un  des  principaux  Membres  deç 
Académies  de  l'Europe.  Cet  Ouvrage  eft  ce- 
pendant d'une  Dame  ,  &  ce  qui  augmente  en-, 
çorele  prodige  ^  c'eft  que  cette  Dame  aiant  été 
tievée  dans  les  diffipations  attachées  à  la  haute 
naiŒmce^n'a  eu  de  maitre  que  fon  génie, &  Ton 
application  à  s'inftruire. 

Ce 

(s)  Nous  avons  reçu  cette  Pièce  de  Mr.  W#  VOITAli^ 
RE  »  de  nous  la  donnons  fans  j  faire  le  moindre  changi^ 
ment.  ]Le  Public  cft  déjà  inftmit  que  ce  Livre  des  itt^ 
fiitmtiêui  de  PbySfuê  •  eft  de  Madame  la  Marquife  dm 
Chastellet  ,  dont  le  nom  paroitra  à  Ja  tête  de  la  nou* 
velle  Edition  qui  fe  fait  à  Amfterdam  aux  dépens  de  la 
Compagnie.  Outre  les  au^entations  coniiderables  que 
Madame  la  Marquife  a  faites  à  cette  nouvelle  Edition  , 
#u  y  a  joint  la  Lettre  que  Mi; de MAIRAN,  Secrétaire  "fcu 

{»étuel  de  l'Académie  Koyale  des  Sciences,  lui  a  écrite 
e  18  Févzier  1741  ,  avec  la  mjpmfi  que  cette  Dame  y 
a  faire 
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Ce  Livre  eft  le  fruitdes  Leçons  qu'elle  a  don^ 
nées  elle-même  à  Ton  Fils^  elle  a  eu  la  padence 
de  lui  enfeigner  elle  ièule,  ce  qu'elle  avoit  eu  le 
courage  d'apprendre*  €^  deux  mérites  (ont  é- 
galement  rares  ^  elle  y  en  a  ajouté  un  troifième 

3ui  relève  le  prix  des  deux  autres ,  c'efl  la  mo* 
eftie  de  cacher  (on  nom. 
L'Ouvrage  eft  intitulé  Infiitutsms  de  Phyfi^^ 
8c  fe  vend  à  Paris  chez  Prsult ,  fils ,  Quai  de 
Conti.    On  ^en  a  encore  que  le  premier  To- 
me qui  contient  vingt  &  un  Chapitres.     L'fl« 
luftre  Auteur  commence  par  un  Âvanc-propos 
capable  de  donner  du  goût  pour  les  Sciences  à 
ceux  à  qui  leur  génie  en  a  refufë.    Tout  7  efi 
naturel ,  &  en  même  tems  fublime.    Une  des 
perfinmes  des  plus  refpeâables  qui   foient  en 
France  9  s'eft  exprimée  ainfi ,  en  parlant  de  cet 
Avant-propos  dans  une  de  Tes  Lettres  :     y.  Ce 
„  n'eft  pas  vouloir  avoir  de  l'efprit ,  c'eft  en  a- 
,^  voir  naturellement  plus  qu'on  n'en  conncMflè  à 
yy  perfbnne.    Ce  n'eil  pas  vouloir  écrire  mieux 
,)  qu'un  autre,  c'eft  ne  pouvoir  écrire  que  mil- 
^  le  fois  mieux,  elle  eft  la  (èule  donc  on  voie 
^y  la  gloire  fims  envie. 

On  gâteroit  un  tel  Eloge ,  (i  on  vouloit  7 
ajouter;  on  fe  bornera  donc  ici  à  rendre  compte 
de  cet  Ouvrage ,  moins  encore  pour  le  pbufir 
d'en  parler,  que  pour  celui  d'en  faire  une  étude 
nouvelle. 

Les  idées  Métaphyfiques  de  Leibnitz  font 
l'objet  des  premiers  ChapioTes.  C'eft  une  Phi- 
lofophie,  qui  jusqu'ici  n'a  guère  eu  cours  qu'en 
Allemagne  ,    &  qui  a  été  coounentée  plutôt 

qu'é- 
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qu'éclaircie.  Leihnitz  avoic  répandu  dans  û 
Thiodicée  &  dans  les  A&es  Je  Leipfic  quelques 
idées  de  fes  Syftêmes.  Le  célèbre  Profeuèur 
Wblf  a  déjà  fait  dix  Volumes  in  quarto  fur  ces 
matières  ;&  les  Inftitutiams  Je  Fhjfique  paroiflènc 
expliquer  tout  ce  que  Leihnitz  avoit  reâèrrc^ 
&  contenir  tout  ce  que  Mr.  Wolfz  étendu. 

De  la  Etaifin  Suffifante. 

Le  premier  Principe  au'on  éclaircit  avec  mé* 
thode  &  fans  longueur  ozm  le  Livre  des  Infiim 
tutions  Fhyfiques  eft  celui  de  la  Raifin  Suffis 
fantt. 

Depuis  que  les  Hommes  raifonnent  ^  ils  ont 
toujours  avoué  qu'il  n'y  a  rien  ans  caufè.  l^e^i^ 
nitz  a  inventé,  dit- on  »  un  autre  Principe  de  nos 
Connoiflànces  bien  plus  étendu  9  c'eft  qu'il  n'7 
a  rien  fans  Raifon  Suffiiànte.  Si  par^  Raifm 
Suffifante  d'une  chofe  on  entend  ce  qui  fait  que 
cette  chofe  eft  ainfi  plutôt  qu'autrement  ^j^avoue 

3aeje  ne  vois  pas  ce  q\xe  Leihnitz  a  découvert, 
i  par  Raifon  Sâ^Jante^  Leihfitz  a  entendu  qi^e 
nous  devons  toujours  rendre  une  Raifon  Suffi* 
iânte  de  tout,  il  me  femble  qu'il  a  exigé  un  peu 
trop  de  la  Nature  hucnaine.  J'imagine  qu'il  eût 
été  embarafle  lui-  même,  û  on  lui  avoit  deman- 
dé pourquoi  les  Planètes  tournent  d'Occident 
en  Orient,  plutôt  qu'en  fens  contraire, pourquoi 
telle  Etoile  eft  à  une  telle  place  dans  le  Oiel» 
&c. 

Ainfi  il  me  paroit  que  le  Principe  de  la  Rai« 

fon  Suffitknte  n'eft  autre  chofe  que  cehii  des 

Tm.  XXrih  Part.  II.  Ec         pré^ 


4)5    BiBbiôTHKQYm  KàMommt  ^ 

premiers  Homtne»  ^  H  i^f  sr  rien  fimt  Camfil 
Refte  à  ûvoir  fi  lAibmtz.  a  coimu  des  Castf^ï 
fi^ifiiDces  ^on  avoit  ignorées  avanc  luk 

Jks  iMébfitrtêifUts. 

Le  fisoond.Priodpe  de  LeèlmH»  efl >  qu'ft  n^ 
a  &  ne  peut  avoir  dans  ia  Nature  deux  chofes 
cntièrementiemtftabtea.  Se  preuve  de  (aie  écoic 
que  <e  promenant  un  jour  dans  le  Jardin  de  TE- 
leAear  de  Hàoover ,  on  nve  put  jamai*  trouver 
èoM  fcttiUea  d'Ârbrea  IndIfeernaMes»  Sa  pta^ 
té  de  ilrûitvétoity  que  s'a  j  avoir  deux  cbok» 
femblables  dans  ia  Nature ,  il  n*y  auroit  paa  de 
Mén/o0  SM0^imP$  pourquoi  l'tme  ièroit  à  la  place 
de  l'autre.  II  voubit  donc  que  le  plut  pe^  de 
tout  les  Corps  imaginables  fût  in&oioeQC  diffi^ 
veut  de  tout  aupre  Corpt.  Cette  idée  eft  ^rafi* 
àby  il  patoft  qu'il  n^y  a  qu^un  Etre  tout«piiifiant 
mi  aît  pu  fifiife  des  chofes  infimes  y  inmiwÉiDt 
afférentes*  Mais  auffi  it  paroit  qu'il  D'y  z  qu'uir 
Etre  tout^^puiflàoe  qui  pumb  faire  des  chofes  îash 
aiment  lemblables  ^  &  peut-être  ks  ptémie»' 
Elément  descbofes  doivent^ib être  ainfi';  car 
cottyacnt  1er  Elpèces  pocvroienc-^  elles  être'  re«- 
produites  étecnellemenc  les  mimes  ,  fi  les  Eié^^ 
mena  qui  le»  compoTelit  étoient  àbfolument  dif- 
férent j  cothmenC)  par  exemple, s'A  y  avott  une 
diflSreiice  gbfiriue  «Kre  chaque  Elément  de  FOr 
2(  du  Meroom,  l'Or  &  le  Mercure  au)roient*ib' 
un  certain  poids  qui  ne  varie  jamais?  La  propo» 
fitiod  (k  lififafto  eft  iàgénienfe  flc  grande.  La 
pfopoiicioii  Goptn^e  eftooffi  ViOifirabtabfcpoiir' 

"  r  le 


le  moiosquetâ  fienne.''Td  a  toujours  été  ))» 
fort  de- la  Métaphyfique.  '  On  commence. par. 
deviner  ,  on  paue  beaucoup  de  lems  ,à  -dou- 
ter, &  oïl  finit  par  douter. 

Dtïa  LoiJeCdnUmiilf.     ..';,;,, 


nou)  dire  que  Uèt  improprement  qu'un  morceau 
£e  a  de 
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de  matière  eft  coatiau,  il  nW  a- peut- être  pu 
deux  points  dans  ua  Lingot  d'Or  entre  Iciquds 
fl  n'y  ait  de  la  diftance. 

C  eft  de  cette  Loi  que  LeihKia  tire  cet  Axio- 
me; llmfif'ttTin  far  font  dans  U  Natmre. 
Si  ce  Axiome  n'cft  vnû  âge  dans  le  mouvement^ 
cela  ne  veut  dire  autre  coofc,  ûnoo  que  ce  qui 
Qt  n'clt  pas  ea  repos  j    car  on 
continué  fims  ioterruption ,  jut 
QcjSc, quand  il  dure,U  ne  peut 
>s.    Il  en  faut  donc  toujours  re- 
lincipe  de  kConiradiâioD,pté- 
touies  nos  conncdllGinces,  c  eft- 
:bofe  ne  peut  eufter,  &  □'odf' 
teois ,  &  c'en  «iffi  le  premier 
par  l^uftre  Auteur,  &  qui  tient 
É  que  X<!iM/x  y  veut  ajouter. 
Si  oo  prétendoit  4]ue  la  Loi  de  Continuité  a 
Beu  dam  toute  "'  '   de  la  Nature^  on  b 

jettèroit  d^ns  c  :s  difficultés ,  il  feioir, 

me  ièmblé,  n  prouver  qu'il,  y  a  une 

Continuité  d'I  :  Cenreau  d'un  Hom- 

me endorait  p  :,  &  qui  eft  tout  d'un 

coup  frappé  ai  :n  s'évcillant.    Si  tout 

éloù  continu  dans  Ix  Nature,  il.  hudroïc  qu'il 
n*^.'cût  point  de  r^ide,  ce  qui  n'eft  pas  aile  de- 
pitiiiver'^  & ,  s'il  y  a  du  vuidc,  oo  ne  voh  pat 
trop  comment  la  Matière  fera  continue.  Auffi 
l'illi^ftre  Auteur,  dont  je  parle,  ne  cite  d'sutra 
e^E  de  cette  Loi  de  Continuité,  que  le  mou- 
vetn&n^,  St  les.  Lignes  Courbes  à  rebrouilèoieat 
prixliiites'par  le  mouvemenL 


^'         ■      ■!.;■.  ■->  .    .        ^.  "■?»•*  .    ■ 

]]  un  Dieu  psrie' 

f  CeChaptweéil 

„  cenr  pardcpéné 

;  Uur  qafr'taùtK; 

,  diefiè  ds-nicKTjE 

,  a  créé  le  meJll«L 

\  y.prafeKeHceft 

,  «cré6d«choft 
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Mais  û  nous  voulons  connoitre  l*£i&oce  de 
la  Madère  en  général^^'-é'éft'à-dire,  ce  que  c'eft 


p,;^eJeH*Ç««âP*tions  primor- 


ïsa 


ir  fkut  qu'un  attribut  ne  répugne  pas  à  l'EQèn* 
ce  d'une  chofe ,  roaîs  il  ne  fem&Ie  pas  néceOàïre 
ija*ll  en  dérive.  Par  cxemple.pour  qu'un  ani- 
mal puilîc  avoir  du  Icnrimcnt,  il  fuffit  que  le  fea- 
cimentne  répugne  pas  à  la  matière  oi^nifêe- 
mais  il  ne  faut  pis  que  le  fentimenc  foie  un  attri- 
but néceflâire  de  la  matière  organil^,  car  akûs 
on  arbre,  une  montre  auroieat  du  fffltimeat. 

L'illuflTe  Auteur  fàvorife  aflci  LeftjHtz,poat 
faire  l'Apologie  des  Hjfotbèfir.     Si  on  appelle    - 
Hyfathèfe  des  recherches  de  h  Vérité,  il  en  faut 
6ns  doute.    Je  veux  favoir  combien  de  fois  iç 
eft  contenu  dans  deux  cen 
de  14.,'  &  c*cft  tropj  je  fe 
trop  jwu ,  j'ajoute  un  reftï 
irioo  com[ie.    Voila  deui 
tne  /uis  expoS  fur  luoin 
couvert  la  Vérité.     Mais 
préétablie,  des  Monades, 
chofes  avec  lequel  on  veut 
n'eft-cepas  bâtir  des  Hyj 
Tourbillons  de  Defcartet, 
H  £iut  ^ire  en  Phy(ique  ci 
chercher  la  fblucion  des  Pr 
re  qu'aux  Détnonflraiions. 

De  tEjpaet. 

Xa  queftion  de  l^lpace  n'a  peut-être  jamais 

été  traitée  avec  plus  de  profondeur.  On  vent  ici 

£c  +  avec 
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aTCC  LeUmiSx.  qu'il  n'y  ak  pcMOt  d'Efpace  pur; 
qœ  par  cooftquenf  toute  étendue  fixe  Madère^ 
qu'aînfi  la  Matière  reoipUilè  tout»  &c.  Lestmtz 
avoît  comoiencé  autrerois  par  admettre  TEipace, 
mais  depuis  qu'il  fut  le  fecond  inventeur  des 
Fuxions,  il  nia  la  réalité  de  r£fpace  que  Nevj* 
S0t  reconnoifloit. 

„  L'idée  de  FEfpace,  Jtf-ûn  dams  ce  Cbafitre^ 
^  vient  de  ce  qu'on  &it  uniquement  attention  à 
^  b  manière  des  Etres  d'exUler  ,  Tun  hors  de 
yy  l'autre ;&  qu'on  iê  repréfenteque  cette  coézit 
„  tence  de  plufieurs  Etres  produit  un  certain 
^  ordre  ou  reflemblance  dans  leur  manière  d'e- 
,,  xifter,  enlbne  qu'un  de  ces  Etres  étant  pns 
9,  pour  le  premier^  un  autre  devient  le  (econd, 
^  un  autre  le  troiuème  "•  Ceft  ainfi  que  le  ce* 
lèbre  Profe£feur  Wofféchixcit  les  idées  fimples. 
Le  Sa^  Locke  s'étoit  contenté  de  dire  :  /4* 
voue  que  fat  aauis  F  idée  de  t  Efface  par  la  vue^ 
4!^ par  l^  toucher.  Les  Locke^  les  Newton j  les 
Clarke ,  les  Jurin ,  les  */  Gravefand^  les  Mff' 
fchenbrotk^  ont  tout  penfé  qu'il  fuffifoît  d'avoir 
vu  deux  murailles  pour  avoir  l'idée  de  l'Eipace, 
comme  il  fuffit  d'avoir  marché  pour  avoir  l'idée 
de  la  Solidité- 
La  queiUon  eft  de  fâvoir  s'il  y  a  un  E{pace 
pur  y  ou  non.  Def cartes  avança  que  la  Matière 
eft  infinie  &  que  le  Vuide  eft  impo(Eble.  Si 
cela  étoit,  Dieu  ne  peut  donc  anéantir  un  poace 
de  Matière,  car  alors  il  y  auroit  un  pouce  de 
Vuide.  Or  il  eft  afTex  extraordinaire  de  dire , 
que  celui  qui  a  créé  une  matière  infinie ,  ne  peut 
en  anéantir  ^n  pouce.    Les  Seâateurs  de  Def 

car' 


cartes  n*âiant  jamais  répondu  à  cet  Argument , 
Jjeibmtz  fortifia  d'un  autre  côté  cette  opinion , 
qui  crouloit  de  ce  côcé-là. 

U  dit  que  û  le  Nfonde  a  été  créé  dans  rEfpa* 
ce  pur,  M  n'y  a  pas  de  Raifon  Suffifante  pour« 
quoi  ç^  Monde  eft  dans  telle  partie  de  PEfpace) 
plutôt  que  dans  une  autre  ;  mais  il  paroi t  quç 
f^fbpitz  n'a  pa^  foneé  que  dans  le  Plein  il  n'y  a 
pas  plus  de  Raiibn  Suffi(ànte  pourquoi  la  moitié 
du  Monde I  qui  eft  i  notre  gauche,  n'eft  pas  à 
notre  droite.  Lelbnitz  vouloit-il  donner  une 
Railbn  Su£5(ântç  de  tout  ce  que  Dieu  a  fait  ? 
C'eft  beaucoup  pour  un  homme. 

La  principale  raifon  qui  engagea  WalHs  \ 
Nev)ton ,  Clarke  >  Lochy  &  pre(que  tous  les  grandp 
Philofophes  à  admettre  l'Èijpace  pur,  eft  Tim* 
poffibilité  géométrique  &  phyfique  qu'il  y  ait  du 
mouvement  dans  le  Plein  ab(blu>  Leibnitz  qdi 
avoit,  comme  on  a  dit,  changé  d'avis  lur  le  Vui* 
de,  a  été  obligé  de  dire  que  dans  le  Plein  Iç 
mouvement  circulaire  peut  avoir  lieu  à  cauCe 
d'une  matière  très  fine  qui  peut  y  circuler. 

Si  oh  vouloit  bien  fonger  qu'une  matière  très 
fine  infiniment  preflée, devient  une  mafle  inifini« 
ment  dure ,  on  trouveroit  ce  mouvement  circu^ 
laire  un  peu  difficile. 

Newton  d'ailleurs  a  démontré  que  les  mouve- 
mens  céleftes  ne  peuvent  s'opérer  dans  un  fluide 
quelconque^  &  perfonne  n  a  jamais  pu  éluder 
cette  démonftration^  quelques.  e£Ebrts  qu'on  ait, 
faits^  Cette  difEcufté  rend  l'idée  d'un  Plein  ab^ 
iblu ,  plus  difficile  qu'oà  n'auroit  cru  d'abord. 

Ee  5  Du 
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Dm  nms. 

Et  qœftion  du  Tems  tft  aafli  épioe^  que 
cdledeTErpace,  8c  eft  tndrée  avec  la  mêoM 
profondeur.  On  y  exfdiqae  le  {èncinienc  que 
Veibmt%  a  etnbrafle.  Il  penibit  que  comme  VrS- 
pace  n*exifte  point  Tdon  lui  bm  corps  >  le  Tems 
lie  fuhGfte  point  ùms  fucceffipn  d'idées» 

Il  faut  remarquer  que  dans  ce  Oiapitre  ,  le 
Tems  eft  pris  pour  la  Dorée  même;  &  cela  ne 

CM  y  cauièr  de  confufîon,  parce  qu'en  cfièc  Je 
ems  eft  une  partie  de  la  Durée. 
'  11  s^agit  donc  délàroir^  fi  la  Doréç  cxifte  ijh 
dépendamment  des  Etres  créés^  /&  JG  elle  exifti;^ 
Klluftre  Auteur  remarque  très  bien  qtfpn  eft  ci- 
blée de  dire  que  la  Durée  eft  un  attribut  né- 
ceffatre  de  Dlcv^.  Auffi  Ne^wf^n  croioit  que  FEf- 

Bce  &  la  Durée  appartiennent  néceflàiremenc  i 
ieU)  qui  eft  préfent  par-tout,  ^  toujours. 

L'illuftre  Auteur  reproche  à  Çtarke^  Dilciple 
de  Newton  y  d^avoir  demandé  à  Leibnitz^  po|ir- 
quoi  Dieu  n'avoit  pas  <réé  le  Moilde  fiz  cdll^ 
ans  plutôt;  &  die  ajoute  que £<à«&»//s  n*eut  pu 
defelne  à  renrerTer  cette  obj,eâiodl  du  Doâeor 
Anglois. 

C'eft  au  quinzième  Article  de  b,  quatrième 
Réplique  à  heibnit%  que  le  Doé^eur  Clarke  dit 
formdlement:  H  n^éfoit  fas  immiffUe  mue  Dieu 
eréât  k  Monde  fhtth  ou  fks  tard;  &  L,eitnitz  fut 
fi  embaraOë  i  répondre ,  que  xlans  fon  cinquième 
Ecrit,  il  avoue  en  un  endroit  nue  la  cfaofe  eft 
poffible  9  &  donne  mêmt  pour  le  prouyer  une 

figu- 


6gure  géométrique  qui  me  juroii;  fort  ^ogferç 
%cme^pucc^  Scainsun  autre  endroit,  uni* 
qi«  U  chofe  foit  pCfflblc,  iiir,  quoi  le  X*9Û;eur 
C/«nt;  Fconrauc  dans  fôn  ctQqw^'^c  £crit  au? 
^e  favant  Leihmtz  fe  contredit  gn  peu  tiop  fy\ir 
vent, 

Quoiqu'il  en  lôit>  il  paroit  qu'il  eft  dîffidie 
aux  Leibmtient  de  i^îre  cp^cevjjir  que  Dieu  ne 

Ejifîe  pas  d^ruiie  le  Monde  dans  neuf  mille  ans, 
,  peut  donc  1 
i»(fonc  unèP 
ïbôfes  Cuccflî 
oppbTeà  tous 
■ItifflfMtte?  Si 
îïnVia  pas  de 
<ïitéétt,uiroic. 
sotre;  on  ve 
«*eft-à-nûus 
feer.  '  Routes 
oient,  iç'len 
pÇut'âKrifir  u 
ttà  'Jtflen» 
ifaâtne  tbiHei 
^iaybn-  unei 
•otaln^iiflSiSc 
les-eofinoiflio 
-  Si,  félon- J 
pu  ohoilir  un 
«uire-pour  cr. 
tert«  éternité 
ailiËnient  coir 
daMpBde,  ï 
AvQuoosque 
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tous  de*  areugliK  qui  dilputent  fur  ies  «xdsun; 
mait  on  ne  peut  guire  être  «veugle,  c'eil-à-dirv 
faomnie,  avec  plus  d'dprit  que  ijeièmitz,^Ôc  fur- 
tout  que  l'Auteur  qui  l'a  embelli  ;  le  géaie  ds 
cette  perlônne  illultre  eft  aOèzcclaiié  pour  dou- 
ter ds  beaucoup  de  choies  dont  Leitm/x  «"eft 
efibrcé  de  ne  pas  douter. 

Des  EtmfmfUt. 

Leiiwltti  cherchant  un  Sjftcme,  trouva  que 
perfiMine  n'avoit  dit  encore  .que  lesCorpsue  km 
■pas  compolSs  de  matière^  oc  il  le  dit.  Il  lui  p»- 
rut  qu'il  devoit  readre  taÛôo  de  tout ,  &  ne  pou- 
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Monades ,  il  les  diftribua  en  quatre  claflès ,  il 
donna  aux  unes  la  perception  par  un  feul  f^  & 
aux  autres  l'apperceotion  par  deux  p.    Il  dit  que 
chaque  Monade  eJt  itn  miroir  concentrique  J» 
lUnivers,    Il  veut  que  chaque  Monade  ait  un 
rapport  avec  tout  le  refte  du  Monde,  ainfî  on  a 
propose  ce  problême  à  réfbudre:  Un  Elément  é^ 
tant  donné ^  en  détemnner  Pétat  tréfenti  paffé^. 
&  futur  de  PUnivers.    Ce  problème  eft  rélblu  ' 
par  Dieu  ièul.    On  pourroic  encore  ajouter ,  que 
Dieu  feul  &it  la  folution  de  la  {dupart  de  nos 
queftionsr,  lui  feul  fait  quand  &  pourquoi  il  créa 
le  Monde,  pourquoi  il  fit  tourner  les  Àftres  d'un 
certain  côté,  pourquoi  il  fit  un  nombre  déter-» 
miné  d'Efpèces ,    pourquoi  les  Anges  ont  pé« 
ché ,  ce  que.  c'eft  que  la  Matière  6c  rEfprit, 
ce  que  c'eft  que  TAme  des  Animaux,  comment 
le  mouvement  &  la  Force  motrice  fe  commùni- 

Îuent ,  ce  que  c^eft  originairement  que  cette 
'orce,  ce  que  c'eft  que  la  Vie,  comment  on 
cligère^  comment  on  dort,  &c. 

L'^mable  Se  refpeâable  Auteur  des  Infiitn^ 
tiens  Phyjiques  a  bien  ièntt  Tinconvénient  du 
Syftême  des  Monades  ^  &  elle  dit  p^^e  14^ , 
qu'il  a  befoin  d'être  éclairci  &  d'être  ûuvé  da 
ridicule.  Il  n'y  a  eu  encore  ni  aucun  François, 
ni  aucun  Anglois,  ni  je  crois  aucun  Italien^  oui 
ait  adopté  ces  idées  étranges.  Plufieurs  Alle^ 
mands  les  ont  foutenues,  mais  il  eft  à  crcôre  que' 
c'eft  pour  exercer  leur  efprit,  &  par  jeu  plutôt 
que  par  conviâion. 

J'ajouterai  ici  que  pojnr  rendre  le  Roman  com^- 
plet  ^  L»ibn$$7i  imagina  que  notre  Corps  ptant 

corn- 
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compoft  cPune  infinité  de  Monades  d^uoe  Efjpè' 
ce^  ui  Montde  de  notre  Ame  eft  d'une  autres 
Eipèœ  j  que  notre  Ame  nfagir  aucunement  fiir 
notre  Coq»)  ni  le  Gorps^  £ir  elle^  que  ce  (ont 
deÛAutoBottes  qui  vont  chacun  à  part ,  i  peu- 
pfèi  comme  dans  certams  Sermons  burlesques, 
uobommeprêdieta&disquc  l'autre  fv  les  gefto; 
qifafaifi  par  exemple  la  mm  de  2«w/ms  écrivit 
mécaniquement  le  Calcul  des  Fluiions,'  tandis 
que  fk  Monade  âi>ic  moncée  iSpaiiétneot  pour 
penfer  au  Ctlcul:  oda  semelle  VHamwmie  fré^ 
sMk;  de  l'Auteur  des  h^ifmkm  Phjfyues  n'a 
pas  voola  eneocefexpo&r  ce  ftntimene,  elle  a 
voolttypsi^Hrerles  efytks^ 

De  U  f$aÊ»râ^  dit  Corff» 

Si  on  ddt  êtteccmtent  de  cet  art  &  de  cette 
âégmee,  arec  lesquels  l'illi^re  Auteur  a  rendu 
omnptsr  de  toua  ces  feorimciK  extraordinaires, 
on  ne  doit  pas  moin  admirer  les  ménagemens  St 
les  piéftautions  iogénieuiès  dont  eHe^  colore  les 
idé^del^iiiMtt;  lur  la  nature  des  Corps. 

Ces  <j0fps  étendue  étant  compofée  de  Mona^ 
des  non  éttfidues,  c'eft  toujours  ft  ces  Monades 
qu'il  en  dut  revenin  II  n^  ^  point  de  Corps 
qui  n'ait  à  la  fois,  étendue,  force  aâiye,  Sefot^ 
cepaffive:  vo3a,-  diibit  les  LêilmUiem^  la  na^ 
tore  des  Corps,  maîs^c'eâ;  aux  Monades  à  qui 
appartient  de  ckoir  la  Force  aâive  SX,  paffi^e. 

Il  eil  encore  ici  aûèx  étrange  que  les  Monades 
éeair l6s  £eules  fufa&ioces,  les  coips  aie^  PEten* 
doe.  poqi.  eux  6&  1er  Mon^ios*  aiest  \k  Forée; 

Ces 


Os  Monades  taat  toujours  en  mouvement  ^quoi^ 
que  ne  tenant  point  de  place  ^  £c  c'eft  des^  mou- 
.yeaiens  d'une  infinité  de  Monades*  qjbi'un  boulet 
de  Canon  reçoit  le  fien.    Voila  donc  le  mouve» 
«lent  eflèadel,  non  pas  tout-à-fkic  à  la  matièns^ 
«naia^Hix  êtres  intangiUes,  &  inéiendus  qui'  009^ 
pofimt  h  Matière.    Ces  Monades  ont  un  princi- 
pe aâif  y  (^  eft  1»  Raiiôn  Suffifium  pourqiioi 
un  Corps  en  poufle  un  autre  ^  &  un^  Principe 
pafSf,  qui  rend  aiiffi  une  raifi>n  très  iiiffifaate 
pour(yioi  le»  Corp  rélîften^    Il  feue  ,  me  fem- 
Ue>  avoir  tout  reforkdele  Peribone  qui  a  £lic 
les  ImJtHutkm  Pbyuquefr  pour  répandre  qudqoe 
ckfte  for  des  chofes  qui  pcroiflène  &  obicurcs. 

De  U  Divifibilitiy  Ttgwte^  Poropf^  Monvmmfi 

Béfantiur. 

Chacun  de  ces  Sujets  fait  un  Article  à  part,  6c 
en  reconnok  .pcir*toiit  la  même  méthode  fit  la 
même  éle^oice.  Les  découvertes  de  GMéè,  fut 
la  Pé&nteuif  6c  fiir  la  chute  des  Corps  font  fur-* 
tout  mîfes  dans  un  jour  très  lumineoir.  L'Âui* 
teur  parotr  là  pjtts  à  foo  aife  qu'ailleurs^  puisqu'il 
vly  a  que  dea  Vérités  à  déve)oper« 

Bh  JéèoêverW  Ji^li^mxm far  WPifimfêmr: 

•  L^Âuceur  s'élève  ici  fort  au  deflUs  de  ceqi»'^ 
le  appelle  modeftemeac  lnfH$ution$,  On  voifi 
dans  ce  Chapitre,  comment  NmvIo»  déeoifvric 
cette  vérité  fi  adoûrable,  6c  ô  incoamie  jufqùllr 
lia  y  que  kmêiM  force  qui  op^re  la  Péftatqm 

fur 
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fur  la  Terre,  hit  tourner  les /Globes  Céleftei 
dans  leurs  Orbites.    K^ler  aroit  préparé  la  vw 
à  cette  recherche,  &  quelques  expériences  £û* 
tes  par  des  Aftronomes  François  détemûnèreot 
Nenvtom  à  la  (aire.    Ce  n'eft  point  un  Syftême 
imaginaire  &  métaphyfique  qu'il  aie  tâché  de 
Tendre  probable  par  des  raifons  fpécieufès,  c'eft 
une  déoQonftration  tirée  de  la  plus  fubtinoe  Géo- 
métrie,  t*eft  Teffort  de  FEiprit  hum^,   c'eft 
une  Loi  de  la  Nature  que  Newtam  a  dérelopée, 
il  n'7  a  ici  ni  Monade,  ni  Harmonie  préétablie, 
ni  Principe  des  Indifi:ernables,ni  aucune  de  cei 
Hypothèies  Philofophiques  oui  femblent  faim 
pour  détourner  les  Hommes  du  chemin  du  Vw^ 
Se  qui  ont  égaré  TÂntiquité ,  Defiartes  &  IjtA' 

De  tAttraSion  Newtonteme. 

NenvtûM  aiant  découvert  &  démontré  qu'une 
pierre  retombe  fur  la  Terre  par  la  même  Loi  qui 
nit tourner  Saturne  autour  du  Soleil,  ficc  ap- 
pella  ce  phénomène,  AttraSim^  Grétvhatkn-y 
cnfuite  il  démontra  qu'aucun  fluide,  &  aucune 
Loi  du  mouvement  ne  peut  être  caufe  de  cette 
Gravitation. 

Il  démontra  encore  que  cette  Gravitation  cft 
dans  toutes  les  parties  de  la  Matière,  à  peu-près 
de  même  que  les  parties  d'un  Corps  en  mouve- 
ment font  toutes  en  mouvement. 

Nev)pm  dans  (es  recherches  fur  l'Optique  dé- 
ploia  ce  même  efprit  d'invention  qui  s'appuie  (ur 
des  Vérités  inconteihbles,  entièrement  oppoie 

àcet 
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à  cet  autre  efprit  d'invention  oui  fe  joue  dan^des 
Hypothèfes»  Il  trouva  entre  les  Corps  &  la  Lu- 
mière ,  une  Attradion  nouvelle  dont  jamais  on 
ne  s'étoit  apperçu  avant  lui.  Il  trouva  encore^ 
par  l'expérience ,  d'autres  Attraâions ,  comme 
par  exemple, entre  deux  petites  boules  deCrifhl^ 
qui  prefles  l'une  contre  l'autre  aquièrfinc  une  for- 
ce de  huit  onces,  &c. 

Mille  gens  ont  voulu  rendre  raiibn  de  toutes 
ces  découvertes,  ceux  fur-tout  oui  n'en  ont  ja«- 
mais  faites  ont  tous  fait  des  Syfteines.  Newtom 
feul  s'en  eft  tenu  aux  vérités,  peut- être  inappli* 
cables  ^  qu'il  a  trouvées.  La  même  fupériori^ 
de  génie,  qui  lui  a  £ait  connoitre  ces  nouveaux 
iècrets  de  la  Création,  l'a  empêché  d'en  afGgner 
ia  caufe.  Il  lui  a  p^u  très  vraifèmblable  que 
cette  Attraâion  efl  elle-même  une  caufè  pre- 
mière, dépendante  de  celui  qui  feul  a  tout  fait. 
Ceft  fur  quoi  ceux,  qui  en  Allemagne  ont  pris 
le  parti  de  Leihnsfz^  fe  font  élevés;  &  notre  iU 
luftre  Auteur  a  la  complaifance  pour  eux  de  prê- 
ter de  la  force  à  leurs  objeâions.  Un  corps 
ge  peut  fe  mouvoir  ,  dit-elle  ,  vers  un  autre  ^ 
ins  qu'il  arrive  à  ce  corps  un  changement,  ce 
changement  ne  peut  venir  que  de  l'un  des  deux 
cdrps^  ou  que  du  milieu  qui  les  fépare:  or  il  n'y 
a:  aucune  raifon  pour  qu'un  corps  agiflè  fur  un 
autre  ,  fans  le  toucher ,  il  n'y  a  aucune  raifon 
de  fon  Attraâion  dans  le  milieu  qui  les  fépare, 
puisque  les  Newconiens  difent  que  ce  milieu 
€&  vuide  ,  donc  l' Attraâion  étant  fans  Raifon 
SuflSfante,  il  n'y  a  point  d' Attraâion. 

Les  Ncwtoniens  répondront  que  l' Attraâion^ 
Tm.  XXV 11.  Fart.  II.  F  f  la 
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kGravicarion,  telle  qtfdlerroîc,.  étant  céeU&â: 
dénonaée^  aucune  diffiodcc  ne  peut  L'éhronl^^ 
&  qu'étant  tout  de  même  déasontoé.  qu'aoam 
Buide  ne  peut  ctufet  cettc^  AttraâkHi ,  qui  fùfaK 
fifle  entre  les  Corps  Célefiés  ,  la  Raifim^  Sitjftj 
féoUê  efk  bien  loin  de:  fu£be  à  prouver. que  ief 
Corpf  Célràieff  ne  peu^enr  Yattirer  £a»^  m^^ 
lieu.  "^ 

Un  Kewtomea  fem  encore,  aflèz.  fort^  s'il 
prie  (èultmeiic  on  Le&moien  ^  aire-  ua  iDf»> 
ment  d'attennon  à  co  qoe:  nous  Xomnafta^  &à 
ce  qui  nou»  environné*  Noos  penfons  .^  nom 
^rouvpos  des  feoûtion^  ,  ikdus  mtttons  do 
corpS'entmmveme^,  les  corps  agi(3fenc  âirooi 
ameS)  dcc.  QtieUe  railbp  TuffiÊuate,  je  vous 
prie,  trocvnmx^voos  de  ceqae  la  matièrô influe 
fur  aM*penfie>  fie  ma  pènfée  fur  ellir^  qoel  n» 
Ueu  y  flf-^ileàt^e  mon  Abe  &  one  cord&dc 
Clawcin^ooiréibmie  ^  q^die  cau^  a-c-on  jiM> 
mais  pu  nHéguer)  de  ceque  l^àir  frap^donnÉ 
à  mon  Ame  ridée  &  le  fenciment  du  Sm.  îfè* 
C98-vou6^^  forcé  d'avouer:  ^ue  Dîea  l^a-toiiia 
ainfi^<^eneryoui  foumectez^voos  de  mâmei 
qaand  Nevam  ^  vous  d^pm^ntrc  (pie  Dieu  :  a  don* 
fié  à  la  Mâtidre  la  ^ptiécé  de  la  Gxwusàçph 

ïjbm^^n  aura  trouva  quelque  bonne, nifixi 
méçani^  de  cette  propriété^  on  rendm-ârrô 
ce  aux  HooMiïes  èn'Ia  publiant ,'  m^ais  depuâ 
ibixame'À  dist  Ans  que  les  plur  gnmds  '"Phiiofo* 
phes  ch^rthent  dette  Giufe,  it^nV)nc  yien  iroo^ 
vé.  Tefiôns^noos  en*^^  donc  à  l' Attraftion,  jos* 
qu'a  ce  que  Diièu  en  révèle  ta  RaUbn  Suffi- 
ânte  à  quelque  f^eibriikien, 
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»  i>es  Plans  îtfclinùy  des  Fendules,^  des  Froje^ikt, 

Les  découvertes  de   GaliUè  &  d'Hv^^i&^)9h 

(j  font  expliquées*  ici  avec*  uâe  clarté,  qui  fait  biea^ 

;;  Voir  que  ce  ne  foQC  potnt-là  des  Hypocfaèfes,  ^es*) 

0  quelles  kiûènt  toujours  l'efprit  <^ré  iSo- incer^ 
tain;  mais  des  Vérités  tpacbétnadques^y  qui  eo^ 

5  drainent  la  convidioû.' 

^  Df  Mf  ^'^'^^  des  CorfSi 

^  Je  me-hâte  de  venir  à  ce  dernier  Chapitre^ 

,;  Oay  prêté  de  nouvelles  armes  au  (enmtiontdé 

\  JLeibnihtiy  c'eft  CamfUe'^\à  vient  au.  fécoo^s.  dtt 

L  Tumus^  'GMi>  Minerve  "301^  iêoours  àtVlyffe^  "Cette 

^  dispute  fur  les  Forces  aâives,  qui  partage  àU^ 

Kl 


blexkMf  je  parlé',  &t  Madame^  la  Pnncefife^dtf 
Cidmmbtafto  ontf  tou^  dei^r  AÂvi  l^cendato  <fe> 
JLeibnifioi^'Tsoik  pa& comme  les  Femnoe&prétUiMtCt 
d'otidinaire  pmf  poikr  des  ^Pbéotogîqi^*^  ^paptfofa 
bleffitv  Pft!  goût,  6c  ^Veç  une  opin^i-eeé  fôt^hi^ 
U  fiir  leur,  ignorance^  )8t'fDuveiiè&dp  GeUè  d^  teul'ip 
Maiores.  •  Mes  ont  écrit  l'one  &  l'outré^  eit  I4aq 
théfnatlcicànDes* ,  &  to^reb  ufeffx  avec  des  ;  Vûf^ 
nmivélles.  '  il  n^A  idl  qoeâtoiî^  que  dâ  Chapkré 
de  notre  fHuftré  Fraàçoife,  c'eft  xm  de^pluss  forc^ 
&  des  phiR  rédt<ifao«!tle  cet  XDuvrag^ô  pi»o^4   ^  ^ 

-  P6ur  aaràDtre  li^  L^iïeurs  «a  fait*^  ilcdlt^btlf 
de  dire  ici  que  nous  appelions  Force  d'un  Cor|â 
ca mouvement^  ll'aâion > d^  c^  Qotp^  k^ék  ùl 
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maffe  qui  agit,  c'eft  avec  de  la  vîtcflè  qu'agit 
cette  malTe  ,  c'eft  dans  un  tems  plus  ou  moina 
long  qu'agit  cette  vitefTe  ;    ainfi  on  a  toujours 
fupputé  la  Force  motrice  des  Corps   par  leur 
mafle  multipliée  par  leur  virefle  appliquée  au 
tems.    Une  Puiflance  qui  prelTe,  &  donne  une 
vitefle  à  un  Corps,  lui  donne  une  Force  motri- 
ce ;    deux  Puiuànces  qui  le  prelTent  en  même 
tems,  &  qui  lui  donnent  deux  de  vitefles,  lui 
donnent  deux  de  Force  ;    &  dans  deux  tems, 
elles  lui  en  donneront  quatre  de  Force»     Cela 
parut  clair  &  démontré  à  tous  les  Mathémati- 
ciens. 

Newton  fut  fur  ce  point  de  l'avis  de  Descar* 
tes ,  fie  l'expérience  dans  toutes  les  parties  des 
Mécaniques  fut  d'accord  avec  leurs  démonftra- 
tioos. 

Mr.  de  Leihnitz  aiant  befoin  que  cette  théo- 
rie ne  fût  pas  vraie, afin  qu'il  y  eût  toujours  éga- 
le quantité  de  Force  dans  la  Nature ,  préten- 
dit qu'on  s'étoit  trompé  jusque-là  ^  fie  qu'on  au- 
roit  dû  eftimer  la  Force  motrice  des  ôorps  en 
mouvement  par  le  quarré  de  leurs  viteilès  multi- 
pliées par  leurs  mafies^  fie,  avec  cette  manière 
de  compter,  Leibnitz  trouvoit  qu'en  efièt  il  Ce 
perdoit  du  mouvement  dans  la  Nature ,  mais 
qu'il  pouvoit  bien  ne  fe  perdre  point  de  Force. 
:  Le  Doûeur  Clarie^  illuftre  Elève  de  Niwo- 
toify  traita  ce  fentiment  de  Leihmtz  avec  beau- 
coup de  hauteur,  fie  lui  reprocha  fans  détour 
2ue  fes  Sophismes  étoient  indignes  d'un  Philo- 
)phe. 
Il  difcuta  cette  queftion  dans  fa  cinquième 
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Réplique  à  Leihnitz ,  qui  rouloit  d'ailleurs  fur 
cfautres  fujers  imporrans. 

Il  fit  voir  qu'il  ell  impoffible  d'omettre  le 
tems^  que  quand  un  Corps  tombe  par  la  force 
de  la  gravité,  il  reçoit  en  tems  égaux  des  dégrés 
de  viceffe  égaux.  Il  obvia  à  toutes  les  Objec- 
rions  qui  fe  réduifent  toutes  à  celle-ci:  Qu'un 
Mobile  tombe  de  hauteur  trois  y  il  fait  eflFet  com- 
me trois;  qu'il  tombe  de  la  hauteur  /* ,  il  agit 
comme  Jix^  c'eft- à-dire,  il  agit  en  raifon  de  ces 
hauteurs  ;  mais  ces  hauteurs  font  comme  le 
quarré  de  fes  viteffes,  donc,  difent  les  partifans 
de  Leibmtz  qui  l'ont  éclairci  depuis,  un  Mobile 
^it  comme  le  quarré  de  fes  viteffes  ,  donc  fa 
rorct  eft  comme  le  quarré. 

Samuel  Clarke  renverfa ,  dis-je,  toutes  ces  Ob- 
jeâions,  en  faifant  voir  de  quoi  eft  compofe  ce 
Quarré.    Un  Corps  parcourt  un  efpace,  cet  eC- 

{)ace  eft  le  produit  de  fa  vitefle  par  le  tems:  or 
e  tems  &  la  vitefle  font  égaux ,  donc  il  eft  évi- 
dent que  ce  quarré  de  la  vitefle  n'eft  autre  chofe 
que  le  tems  lui-même,  multiplié  ou  par  lui  même 
ou  par  cette  vitefle.  Ce  qui  rend  parfaitement 
raifon  de  ce  quarré  qui  étonnoit  Mr.  de  Fonte^ 
nelle  en  1721.  D'où  viendroity  dit-il,  ce  quarré? 
On  voit  clairement  ici  d'où  il  vient. 

Mais  on  ne  voit  guère  d'abord  comment, 
après  une  pareille  expBcation,  il  y  avoit  encore 
lieu  aux  disputes.  L'émulation  qui  règnoit 
alors  entre  les  Anglois  &  les  Amis  de  LetlmitZy 
engagea  un  des  plus  grands  Mathématiciens  de 
l'Europe,  le  célèbre  Jean  Bernoulli^ï  fécourir 
LeihnHz^  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  BerfiouUi 
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eft  Pbilofopbe.  Tous,  combacdrenç  poi^r  Leih^. 
nitz ,  hors  un  d'eux  qui  tient  fermement  pour 
l^ancieone  cipinion. 

Cétoit,une  Guerre,  &  on  fe  ièrvît  d'artifi- 
ce^. Une  dç  ces  rufes,  qui  firent  le  plus  cl'im- 
preffion ,  fit  celle-ci  :  .. 

Que  le  Corps  A  foit  pouilepar  deux  P^iflàn* 
ces  à  la  fois  ep  AB,  &  en  A£.,«  on,  fait  qu'il 
<^écric  la  Diagonale.  A  p;  or  la  PuiSknce  en  AB 
Q^^gmence  ni  ne  diminue  la  PuifTance  en  À^,, 
éc  pareiUe^nent.  A  Ë  ne  -diminuis  ni  n'augmente 
A'B,  donc  le  Mobile  a  u^e  Force  coâ^pofée  de 
Àfi  6ç  de  AE  ^  mais  Iç  qu^éde  AjB^de 
A£>  pris  erïfembk^font  jufte  le  qugrré  de  ^ette 
Diagonale  \  Se  ce  quarré  exprime  la  y^çSè  dq 
Mobile9dQifP  laf^orce  de  ce  Mobile  eft  {3  ma0è 
par  le  quarxç  dé  fa  vitefle.    -  . 

Mai^  on  fie  yoir  bientôt  la  fupercherie  de  ce 
^fa^bnnpment  tr^  captieqx.  .     \  ^ 

Il  ^4  bie;n  vrai  que  AB  &;  A£  ne  (e  miifeot 
point.,  tant  qu'ils  voqt.  chacun  dan$  lepr  direc- 
poi\,  .mais  dès  que  le  Corps  A  eit  porté  dans  la 
diagonale;,  ils  ic  quifenç^  c^r  décompofez  fon 
çiouvement  une  féconde  fbia,  refolvç:&  la  For- 
ce AE  en  I^IS^  &  FE,  4e.(one  que  AE  de- 
vienne à  fon  tour  pkgonale  d'un  nouveau  reâan* 
gle.  RefQlvez  de  même  BD  en  BE  ,  &  en 
PD,  il  eft  clair  que  les  Forces  FE,  BG  fe  dé- 
truifent.  Qfie.refte-t-il  dpnc  de  Force  au  Corps? 
îl  lui  refte  AE  d'un  coté  &  AG  de  l'autre, 
donc  il  n'a  pas  laForcfÇ  de  AGl>  &.  de  AE  réu- 
l^^es,  comme  on  le  prétendçit^dpnç,  &c, 
pç  plus  le  N^obile  i^'arrlve  tn  !p  (Qu'avec  du 

^ems, 


teais,  c'eil  ce  ceins  nuolciplié  par  (à  vjtefle  qui 
produit  uQ  quarré^  &  romifEoa  de  jce  teois  e(t 
le  vice  foi^damencal  de  toute  la  théorie  de  Le;^* 

Il  y  avoit  beaucoup  dé  fi^iefle  dans  la  difficul- 
té, &  il  y  en  a  encore  plus  dans  la  r^ponfe,  cl- 
le  eft  de  Mx.  Jurin  l'un,  des  grands-Hommes 
d*  Angleterre. 

Mr.  Jurin^  pour  épargner  tout  calcul ,  toute 
^conopofîtion ,  (8c  pour  faire  voir  encore  plus 
iclairemenç,  &'il  eft  poffihle,  comment  deux  vî- 
.teflès  en  un  même  tems  ne  donnent  qu'une  For- 
cée, imagina  cette  expérience. 

Qu'on  fafle  tnouvoir  avec  Paidç.  d'un  reflbrt 
.une  balle  avec  un  degré  de  vitcflé. quelconque j 
.qû'enfuite  cç  degré  étant  bien  'conuaté,  Iç  rcs- 
Yort  bien  rétabli ,  lâ.ballc  en^iepos  j  on  donne  à 
la  cable  un  mouvement  égal  \  eelui  (^ue  le  reflbrt 
<;ommunique  à  la^boui^t  c'eft^à-direu  qu'on  faflè 
en  même  tems  mouvoir. la  boule  avec  la  vites- 
k  Mn^tahi  table  avec  la  yite0e  un:  Sl  eft  clair 
qu'alors  la  boule  aquérera  deux  vitefle^ ,  &  fîm- 
plement  deux  Forces  j  donc ,  quand  il  n'y  a  pas 
l^ufieurs  tems  difierens  à  çon(idérer^  il  faut  ne 
.recpnnoitre  dans  les  Corps  mobiles  d'autres  For<^ 
rCesique  celle  de  leur  maUê  pajr  leur  vite0e4 
,  L'iiluftre  Auteur  engagée  .aux  Leibnitiens  a 
voulu  contredire  cette  expérience.  Vmi ,  dit- 
.elle(>  9n  4juoi  fonjtfie  le  vice  M  raifinnement  dt 
filt.Jufm. 

.  Suppofons,  pour  plus  de  facilité,  au-Iieu  du 
plan  Mobile  de  Mr.  Junn^  un  Bateau  A  B  qui 
avance  fur  la  Rivière  avec  la  vitefte  un*y  &  le 
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Mobile  P  cranfpoité  avec  le  Bateau,  ce  MobHe 
aquierc  la  même  viceffe  que  le  Bateau.  Suppo- 
fons  un  reflbrt  capable  de  donner  cette  viteCife 
MJty  hors  du  Bateau',  il  ne  la  lui  donnera  plus, 
car  l'appui  du  reObrt  dans  le  Bateau  n'eft  pas 
inébranlable,  &c. 

Il  cft  vrai  que  cette  expérience  peut  être  fu- 
jette  à  cette  difficulté,  &  qu'il  y  aura  une  petite 
diminution  de  Force  dans  Taâion  du  refibrt, 
parce  que  le  Bateau  cédera  un  peu  à  l'e£R>rt  du 
reflbrt ,  cela  fera  peut-être  un  dix  millième  de 
différence;  ainfi  le  Mobile  aura  deux  de  Force 
moins  un  dix  millième,  mais  certainement  cette 
diminution  de  Force  ne  fera  pas ,  qu'il  aura  le 
quarré  de  Jeux  y  c'cA-ï-dire  quatre  ;  &  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  pour  avoir  perdu  quelque 
chofe,  il  ait  gagné  plus  du  double. 

D'ailleurs  if  eft. très aifé  de  faire  cette  expé- 
rience en  attachant  le  reflbrt  à  une  muraille ,  & 
en  le  détendant  contre  le  Mobile  qui  fera  fur  la 
table.  A  cela  il  n'y  a  rien  à  répondre ,  &  il 
faut  abfolument  fe  rendre  à  cette  démonifararioa 
expérimentale  de  Mr.  Jurin. 

Il  paroit  que  les  expériences ,  qui  (é  font  en 
tems  égaux  ,  âvoriient  auffi  pleinement  l'an- 
cienne Doiftrine.  Que  deux  Corps ,  oui  font  en 
raifon  réciproque  de  leur  mafle  &  ae  leur  vi- 
tefle,  viennent  fe  choquer,  s'il  falloit  eftimer  la 
Force  motrice  par  le  quarré  de  la  viteffe,  il  fe 
trou veroit  quête  Mobile  avec  cenf  de  mafTe  & 
'  fm  de  vitefle  rencontrant  celui  qui  auroit  cenf  de 
vitefle  &  $tn  de  mafle  ,  en  feroit  prodigieufe* 
ment  repouffé^  ce  qui  n'arrive  janmisj  car  fi  les 
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deux  Mobiles  font  fansreflbrt,  ils  fe  joignent 
ëc  s'arrêtent^  s'ils  font  flexibles,  ils  réjailliflent 
également.  Les  Leibnitiens  ont  tâché  de  rame7 
fier  ce  Phénomène  à  leur  Sjrftême ,  en  dUknt 
que  les  cent  de  vitefTe  fe  confument  dans  les  en- 
foncemens  qu'ils  produifent  dans  le  Corps  qui  a 
€int  de  maue. 

'  Mais  on  répond  aifément  à  cette  évafion,  que 
le  Corps'  qui  fouffire  cts  enfonceroens,  fe  réta- 
blit ,  s'il  eft  à  reflfort,  &  rend  toute  cette  Force 
qu'il  a  reçue  j  &,  s'il  n'eft  pas  à  reflbrt,  il  doit 
être  entrainé  par  le  Corps  qui  l'enfonce;  car  le 
Corps  eent^  fuppofe  non  élaftique,  n'aiant  <\M^un 
de  vitefTe ,  ré&fte  bien  par  ks  cent  de  mafle  aux 
cent  de  vitellè  du  Corps  un^  mais  il  ne  peut  ré« 
^fter  au  cent  fois  cent  qu'on  fuppofe  au  Corps 
choquant,  il  fàudroit  abrs  qu'il  cédât,  &  c'efi 
ce  qui  n'arrive  jamais. 

Enfin,  Mr.  Jurin  aiant  -fait  voir  démonftra- 
tivement ,  qu'il  feut  toujours  faire  mention  du 
tems,  &  aiant  imaginé  par  cette  expérience  hors 
de  toute  exception ,  dans  laquelle  deux  viteflès 
en  un  tems  ne  donnent  qu'une  Force  double,  a 
défié  publiquement  tous  ks  adverfaires  d'imagi- 
ner un  feul  cas  où  une  vitefle  double  pût  en  un 
tems  donner  quatre  de  Forces  ,  &  il  a  promis 
de  fe  rendre  le  Difciple  de  quiconque  réfoudroit 
ce  Problême.  On  a  entrepris  de  le  réfoudre 
d'une  manière  extrêmement  ingénieufe. 

On  fuppofe  qu'une  boule  qui  ait  un  de  maflè, 
&  deux  de  viteffe ,  &  qui  rencontre  deux  bou- 
les dont  chacune  a  deux  de  mafTe  ,  de  façon 
que  la  tosLÛcun  communique,  tout  fon  mouv&- 
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ment  par  le  c^-à  oesBM^es  dDt4>les.;  Or^dit* 
il^  fi  cêCfie  maPe  an»,  q^^ .deux^^çi^ucBé^ 
cocmnuni^.  à  chacune  dQb.93a0ès  dpuUes  m 
de  yiceflè,  chacune  de  c^  madSs»  domtAes  aiin 
donc  ^hmx  de  force  »  ce  qui  hk  ^mptê^^  ù  bour 
\t  im^  qui  i^'avcHi;  ^ue  Jmvx  de.  Force  ,  «uni 
donc  donné  plus  qu'elle  n'avoir. .  Ypilà  donc, 
pet|C-eQ  dire,  une  abfiirdité  ^$D6  Tao^içQ  S^ê- 
me^  mais  dans  le  nouveau  lefçpmpce^  &  crdave 
jufte  ,  car  la  boule.invy  avec  tUux  de  yiteflè, 
fum  eu  ^Pr9  de  Fofc^,  &  nVi  donné  prédie* 
plient  que  ce  q4i>lte  pofledpic,      , 

U'fauc  voir  mainienant  Ç%  Mr.  JV^f  ^  rendra 
)i  cet  A^um^C»  ic  s'il  iè  fera  le  pifi^le  de 
celui  qui  W:  eft   l'Amteur^  Je  ççpis:  qp'il  ne 
lui  fera  pas  difficile  de  repopdise,  À  de  décou* 
yrir  comfneDC  lçcemseflL<çflèn|îeli<i|ieni  àcomp- 
ter  dans  cette  occafion  ,  ^  dassitqpces  celks 
qui  lui  refièfntijeufl;;   iSn^ncdansiçe.  Cercle  les 
trois  boules  )  la  iK|i4le>Mi>4:hQque^.left  boules  Jeust 
fous  un  angle  de  (bixance  d^és  ^    la  boule  tm 
gvçc  depx  de  vitefTe  eut.  parcouru  en  un  feul 
^nis  deux  fois  le  rak>n  ducCercie,  -. 
.   Lesi  boules,  ilêm^  avec  chacune  im  de  virefTe, 
parcourent  en  un  flpiêcnc  (eopsle  raion  jD.^  &le 
laionJCv  ^pnc  les  dfux: boules  ne  font  en  un 
même  tems  que  ce  qu'eût  fait  la  boule  ««,  & 
ce  n'eft  qu'en  deux  tems  que  cha^nin  parcoure- 
ra  deux,  n^is  ce  raion*  > 

Je  mt  Servirai  aifément  de  cette  folui^n  pour 
4C;>ca8  qu'on  r^orte^de  Mr^  Htirmam,  -Qiie  la 
hoM\titny  flît'on^  €^\iLÂ9U9ç  de  viteQe  rencon- 
tre la  maSè  trois  ^  elle  lui- donnera  Mn  de  viteilè, 


&  gardera  un.    VoHa  doc^c  guatre  de  ioipers 

3ui  fetnble'nâicre  de  Jetix^  &  cette  boule  w»  a 
onoé,  dit-qn,  ce  4iu'43Uer  Q'ayqic  pas. 

Non,  elle  rfa^ pas  dopoé^ce^qu'cUe  n'avoir 
pas,,  elle  a  donne  ïenlemept  um  de  vuéflb  ^  &  fi 
la  boule  iro/f,- avec  cette  uqite  de  vitefle  reçue,^ 
agit  enfuite  cotntùe  trp\s.^  éç^  la  bp^l^  «»,  ayec 
l^inité  de  vïtçi£.*gyf  jui  refte,  ^agk  cqinrae  «^^^ 
il  faut  bien  ioi^eufetnçnt^  remarquer  que  la 
boule  trcàs  a'gini  alors  dans  trois  tems  ,  &:  la 
boule  un  en  un  tems. 


•* 


Corrollaire  ^gj^i^l  /ùrjfa^gm0nta$hn  4es 
forées  des  Q^rfs. 

,»  »  .  r.  -^  -  f 

.  Dans  les  deux  der^iiçr^  e^xjeinples  qu'on  vient 
de  rapporter, ou ^voitdairaxien^  qu6.uunÇprps,i 
en  communiquant  ({c  fa  viteâe,  femble  corn* 
muniquer  une  Force  plus  grande  Qu'il  ri'avoit^ 
ce  n'di  jamais  qu^  condition  que  le  Oorps  qui 
reçoit  cette  plus  grande;  Force ,  agira  dans  uq 
tems  plus  long. 

.  Mais  on  pourra  toiyours  demander  pourquoi 
même, en  ce  tems  plus  bng,il  fe  trouvera  qu'un 
Mobile  aura  donnç  plus  de  Force  qu'il  n'avoit? 
Il  y  a  autant  d'execqple^  de;  ce.  c^s  qu'il  y.  a  de 
nombres^  car  prenons, au  ba;&ard Je  Mobile  un^ 
zwccçent-un  de  vitefife;  xju'il  cboque  un  Corps 
^n  repos  qui  ait  cent  de  m|i0e<  i\  mi  commùni* 
que  deux  ^e»/ de  Force,  &  fejaillijD  avejç  ^iv^^/réu.. 
ipingt-dix-neuf  ^  voila  donc  deux  €e^$  ^natre^' 
'^in^t^iX'îteufdt  Force  qui  naiflent  de  (enfun^ 
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&  VefSst  paroit  incomparablement  plus  grand 
que  fa  caufe. 

Cela  ne  fait-il  pas  yoir  évidemment  que  les 
Corps  ne  peuvent  donner  en  effet  de  la  Force? 
Car  qa*eft-ce  en  effet  que  cette  Force  ?  Quel- 
que parti  qu'on  prenne ,  c'ell  quelque  cbofe  qui 
réfulte  de  la  mafle  fie  de  la  vitefTe.  Or  ce  Corps 
A,  par  exemple,  quiavoit  cent-un  de  viceflèy 
fie  qui  a  choqué  ce  Mobile  B  ,  qui  a  cent  de 
maffe>  ne  lui  a  pas  apparemment  donné  cette 
mafle  cen$^  il  a  donné  leulement  la  vîteffe  Jeux  y 
fie  c'eft  avec  cette  vitefle  deux  que  ce  Mobile 
B  aquiertpar  (à  mafle,  deux  ceni  de  force,  la 
Force  eil:  donc  cette  propriété  qui  réfulte  de 
Finertie  de  la  matière  animée  par  le  mouvement. 
Or  le  mouvement  ne  pouvant  exifter  que  dans 
le  tems ,  n'eft-il  pas  démontré  que  la  Force  ne 
peut  agir  que  dans  le  tems. 

SHond  Corrollaire^  que  ks  Monades  ferosent 

fans  Farce. 

Si  la  Force  des  Corps  n'eft  autre  chofe  que  le 
réfultat  de  l'inertie  fie  de  la  vitefle,  n'eft-il  pas 
démontré  par-ià  que  quand  même  la  Matière 
ièroit  compofée  d'Ëcres  fimples  ,  comme  Tima* 
ginoit  LeAnitz  après  Morus  ,  ces  Etres  (impies 
ne  pourroient  avoir  la  Force  en  partage;  car  ils 
ne  pourroient  avoir  l'inertie,  étant  fuppofés  £ins 
ÛL  mafle,  fie  n'aiant  pas  en  eux  la  viteflè  ^  ils  ne 
pourroient  en  aucune  manière  avoir  la  Force 
motrice. 
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^oifième  Corrollaire ,  j«'//  fe  perd  di  la  Fof€i. 

Il  paroit  évidemment ,  que  fi  la  Force  eil 

Îroportionelle  au  mouvement ,  il  fe  perd  de  la 
'orce,  puisqu'il  fe  perd  du  mouvement.  L'ex- 
emple apporté  par  le  Grand  Ne*wtaHy  à  la  fin  de 
fon  Optique^  demeure  inconteftable. 

Donc  il  fe  perd  à  tout  moment  de  la  Force 
dans  la  Nature ,  il  faut  un  principe  qui  li  re^ 
nouvelle.  Ce  principe  n'eft-Û  pas  rAttraftion, 
quelle  que  puiUe  être  la  caufe  de  l' Attraâion  h 

J'ai  non  feulement  fait  Panalife  la  plus  exaâe 
que  j'ai  pu  de  l'Ouvrage  le  plus  méthodique,  le 
plus  ingénieux  ,  &  le  mieux  écrit  qui  ait  paru 
en  faveur  de  Leihtitz  ;  j'ai  pris  la  liberté  d'y 
joindre  mes  doutes,  que  les  Leâeurs  pourront 
éclairdr ,  je  n'ai  point  touché  aux  Objeâiôna 
que  fait  l'Uluffare  Auteur  à  Mr.  de  Mahran  dans 
le  Chapitre  de  la  Force  des  Corps  ^  c'eft  à  ce  Phi» 
lofophe  à  répondre  (a) ,  &  on  attend  avec  im* 
patieiKe  les  Iblutions  qu'il  doit  donner  des  <Hffi« 
cultes  qu'on  lui  fait.  Je  croirois  lui  faire  tort 
en  répondant  pour  lui  ,    il  eft  feul  digne  d'une 

telle 

(m)  La  Réponfe  de  Mi.  de  Matran  paroit  d^ja^ 
aufl!  bien  que  la  Réplique  de  Madame  la  Marquife  Dt; 
ChaSTELLet,  comme  nous  Pavons  remarqué  ci*derïua| 
le  ces  deux  Pièces  fe  trouveront  dans  la  nouvelle  £4i^ 
tion  des  Inftituthns  de  Pbyfiquê  ,  qui  doit  paroli^e  ^}^fT 
que  en  même  tcms  que  ce  Journal. 
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tdle  Adveriàire.  La  Vérité  gagnera  Cms  doute 
i  cet  cootradiâiooS)  qui  ne  doivenSt.  iervir.  qu'à 
réclaircir  ;  &  ce  fera  un  modèle  de  la  Dispute 

I^i^éndrc  la  plus; pEofondft&la: plus  pcdie^ 

f  '  •  •  • 

V.  1  I  I      ■    I         [imi.l     ■■  1 

-       ■  t 

ARTICLE    Xiy. 

DlCTioiïAiRE  HifioriquÊ  é^  CrHique^  far  Mr. 
PlBRRK  BayLë.  dn^iftème  Edition  ,  rv^snti^ 
eomgéf^  ér  a$fiP»9tA^  Avec  la  Vie  <fe  T-^ir* 
teur  y  par  Mr.  Des  Maize  aux«  IV  Voll*.  /»  PoL 
A  Am^irdamy  aux  dépe^idsde  la  Compagnie. 

DE  toutes  lea:Ëdiric9i8.duDiâbnaire  dèMf. 
^  3ii[^^  9  itoprimées  après  £i  More  ;  nom 
pouvoÎM  aflfurjcr  queceUe-^i  eft  la  plus  belle.&; 
la.plu^  .cprreâe..    M^  poua  ne  aurions  donnsë 
unç.plus  jufte  id^  de  .ce  qu'çUc  â>  de  particulier^ 
qu^eu;  rapportas  t  ici  l' Averriâeœent  que  les  U» 
brakQi».OQt  nus  à  la  lête.    ,>  Leài  Ëditioas  râ> 
jy  tarées  d'un  L^vrcL^  d^nt^s^  ne  foncïMsiiîhH 
^  lement  une:  preuve,  defrapprobiqtioa  au  P»* 
«I  bliç  9  elles  ont  auffi  cet  avsoicage,  que  daof 
I,  les  nouvelles  Editions  ^  les 'Auteurs,  s'ilfviycoi 
fy  encore,  peuvent  per^âaonnerleursi^uvia» 
I,  ges*  &,  s'ils  ne  font  plus  ,  les  Libraires  qui 
j,  connoiffent  bien  leurs  intérêts,  &  qui  refpec- 
j^  tcfnt  le  Public  ,^  peuvenç  cohfijter  des  perfon- 
^,nçs. ihteUigent.es i  &.  fc  fcrvir  de  leur  Ictcours 
^  pour  corriger  les  Ëiutes  quî>  s'étoienc  gltfiees 
^,  daiwtesEditîonç^élféëjCQtesJ  c'eft^^^jrjf^i 


^^  ilsiy  le  pian  que  nou^  ftyoos  iiiîyi.daQs.coctti 
y^  ciatjuièœe.Édkion.  N^ôas  dom  fbmcpes  ac^ 
,,  caçhés.à  )a  ra;icli?e  dig^e  d'im  fi  scellent:  Oun 
5,  vrage,  &  deL'approbaËmdu  Public  ^^  noui 
^  msyia.  âafCOQS  d'y  ^v^r  réuffi  av^c  le  fecoui» 
^,  dis  Quelques  peribooies  zdée»  j>oar  leprogcii 
)^  fit  l'af^apcomencd^  Letitn»..  Voici  les:ais«à9 
„  tages  qu*elle  a.  1 

,9  LL-Ëdicioo  précédente  ayoitf  été  confiron- 
yy  tée  avec  les  EcUdcois^ publiées  par  Mk.  Baj^h"^ 
yy  mais  cm  n'avoic  pa&Jàic  aflçz  d'aiteoûoa  à  edf* 
^  k  de  1702,  qui  eft  trè^  <^rxff(^e.  En  l'exai^ 
)>  minant  d^<  plus  psès  >  &  k  cpo^ast  avea 
3^  notre  fedâtipn  de,  17^,  on  a  tiîouyé  qu'ii  s'é^ 
^  toic  g)ifié  dans  celle<i  ^n  très  j^çand  i\bn^e 
^*  de  fautes,  qui  Yenoiecic  dp  rË^ttiPOileiïÎAlMi 
^  tefiam  .1720,  qst'oa  a'voic  Mvie  tcop  légèDC^ 
^,  menu.  ParJà  on:  a  rendu  le  (este  de^  cesâoi 
,9  nouvelle  Edition  infinisnenc  plcis  cocrejâ:  £^ 
^  plus  edcaâï  qa'il  n'éeoitl  dans  la  précédemè.. 

,,  IL  Qi|  ajauffi  corrigé  iquandté  de  feufie» 
^:  qui  avoieac  éohapét  aux  Rjévifeui'â  .de  i'Ëditiott 

'  ,v  II  I.;  On  ai  ronifli  pkpeucs  (Citations  .qui 
,^  >n?éfeQiéitt;  quf indiquerai  dans  l'Ëdifeibn  pcéoé# 
^  dente,:  paiîce  qu|oà  p^avoitApasxpit.  trouver  kli 
^  livres,  d'dà  elles^fimi tirées,  à  'Càufe  de  leoc 
,^  rareté.  .     •  .  •     •  ;  - . .  1    r  ■ .    ^ 

-  „  IV.  La.^  *  Jff.  B*;'/!?  a  çto  inj[Mttniéç. 
^  fur  an  Exemplaire  où  Mr.  Dei  Mt^ceaux.  a^ 
^  VGJc  fait  des.C]^nf6âions  &  des«AddidoBs  qoQf. 
,*^  fidérables:  ce:qui.>en{i  cette  ificaaft  M£sioifi. 
^  piéjBtctbte41apaffljÈreti   ^     )  .,;  ^         "•:  cç 

On 


On  voie  en  général  par  cet  expofé,  combien 
cette  cinquième  Edition  l'emporte  fur  les  précé- 
dentes. Cela  paroirroit  encore  mieux  fi  on  pou*, 
voit  s'étendre  ici  fur  chaque  Article  ^  mais  ce 
détail  nous  meneroit  trop  loin ,  &  feroic  même 
aflèz  inutile.  Que  feryiroit-il  de  donner  la  lifte 
d\in  millier  de  Correâions  faites  d'après  TEdir- 
tion  Originale  de  1702  ? 

Cependant  nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas 
désagréable  que  nous  donnions  quelques  exem* 
pies  des  Citations  ,  qui  n'étoient  qu'indiquées 
dans  les  Editions  de  1720  &  1730,  &  qu'on  a 
fiippléées  dans  celle-ci.  L'Article  Corhiny  en  four* 
nitdeux;  cAwi àtChalvet^  deux;  Hardenherg^ 
une;  J.  HorfiiuSy  fix;  Le  Loyer ,  cinq;  RataU 
kr^  une;  StrfeliuSy  une;  &  TorelUy  trois.  Ces 
Citations  contiennent  plufieurs  particularités  eu* 
rieufês.  Dans  celles  de  l'Article  de  yatpiesHor^ 
fiius ,  on  voit  que  ce  Médecin  imploroit  avec 
foin  la  bénédiâion  de  Dieu  fur  fes  remèdes,  & 

Îue  pour  cet  effet  il  compoià  un  fofmuUùre  de 
^rières  lequel  lui  attira  les  remerciemens  de  plu« 
fieurs  Médecins  qui  avouèrent  que  leur  Arc  a* 
voit  un  befbin  tout  particulier  de  l'affiilance  di*^ 
vine.  y^  Mittis  ad  me,  (lui  écrivit  le  Médeda 
de  la  Ville  de  Rafisbonney  à  qui  il  avoic  envoyé 
an  Exemplaire  de  cet  Ouvrage)  ,> Mittis  ad  me 
9,  libellum  Medicarum  Prascationum  nuper  à 
^  te  editum  ,  unà  cum  tabula ,  in  qua  metho- 
^  dum  inventionis  ,  qua  in  conficiendo  illo. 
,,  opufculo  ufus  es,  eruditè  exponis.  Quaui^ 
^  tuam  operam  non  poiTum  non  vehementer 
^  probare,  ut  qui  ijpeipu  quotidie  experior,nulli 

ho- 


» 
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'^y  hominum  generi  in  hac  vita  imploratione  di* 
,,  viniauxilii  magis  opus  efle,  quàm  ipfîs  Medi- 
.,,  cis  ;  qui  etiamfi  omnia  ex  pr^fcripto  Aftis 
9,  reâiflimè  agunc/malevolprum  tamen  calum<- 
,^  nias  ingratidimo  hoc  faeculo  evitare  nunquam 
,,  pofluDt.  Id  ne  fiât,  utque  aâiooes  illoram 
9,  Deus  Opt.  Max.  fortunée,  precibus  a  Déo 
,,  impetrent,  neceCfe  efl. 

Matthieu  Drejferus  Profeflcur  en  Eloquence 
à  Leipfic  loua  auifi  beaucoup  Horfiius  de  fa  Pié- 
té &  de  fes  Prières ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  con- 
nu un  Médecin  qui  n'entreprenoit  aucune  cu- 
re, ni  ne  donnoit  aucun  remède,  fans  avoir  ré* 
cité  l'Oraifon  dominicale, &  demandé  le  fecours 
de  Dieu.    „  De  Precum  Medicorum  formulis 
„  à  te  editis,  quid  fentiam  aut  fcribam  aliud, 
y^  nifi  videri  mihi  eas  ad  pietatem  Medico  dig^ 
,,  nam ,    maxime  eflè  compoficas  ?    Si  enim 
yy  Hymnus  eft  Deo  gratus ,  Medicina  noftra  & 
,,  medicamenta  Dei  munus  funt^  num  dubitare 
„  pofTumus  quin  religiofè  tota  Ars  atque  profes- 
„  iîo  tra<5tanda  fit  ?  Noveram  praeclarum  Me- 
,,  dicum  ,  Amicum  meum  integerrimum ,  qui 
9,  nullam  morbi  curationem  attingebat,  aut  fu5« 
„  cipiebat ,  nuUumque  medicamentum  œgroto 
99  propinabat,  nifi  prius  recitatâ  Oratione  Do- 
yy  minica,  &  piis  votis  adjunâis*  :^Quod  cum 
,,  laude  &  praedicatione  dignum  femper  judica- 
yy  rim ,  nec  nunc  quidem  hoc  quod  in  pietate 
„  ponis  ftudium  improbare  poflum  :  fed  opus 
„  dignuûi  tuâ  profeûione  atque  perfonâ  judi- 
»  co. 

Dans  l'Article  de  Pierre  le  Loter  on 
Tm.XXVIl,  Part.Ih  G  g  a 
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a  in&té  les  Vers  fuivam  qui  Hoat  tirés  4es  Ont' 
vres  Pêétiftief  <le  cet  Auteur ,  6c  qui  contiee- 
lient  un  portrait  naïf  <ks  ddor<lres  8c  des  mat- 
heurs  de  n  Guerre. 

Le  cruel  Mors  efmtmvawt  Us  coursget 
Aux  fers  comhsU,  aux  weurites^mixcétmages^ 
Tarmy  la  plaine  entaff^t  â  mmtcêoux 
Les  €orfs  %umaim  fafiure  df$  C9ri€mÊX  ^ 
Gazait  ks  Porf%^  J^nauUlêit  Us  $HUs^ 
Ou  hs  reudûis  efilaves  ^  firvHks: 
J}e£bu%  Us  iohc  Jes  fortes  Caruifêns^ 
^Igi  s*emfar<fieHt  des  ftus  riches  maijiusy 
Les  buthHHent  ér  en  fatfUent  fésrsage 
Ctmme  du  Hem  de  Umr  propre  kerUmge  : 
Guerres^  c$mbat%^  frçces  mal^mteuSez^ 
Cûfstentions  y  fraudes^  imfiétesi^ 

De  Vhofmme  efieient  t^rdiumiM  exercice  : 
On  ne  voiois  plus  régner  la  Vertu^ 
Deffks  dejfius  teut  e/hit  àkatm^ 
Es  VaStion  des  hemmes  déréglée 
ffaueun  efgard  ne  fè  'oeyéH  réglée^ 
la  Fèrtu,  fiw  fe  Fke  firvoie^ 
mcrtyaUe:  f^  eufimiie  dé  ^e 
Es  de  Vertu  famteit  en  fa.  malke: 
Bref  sm  chacun  filon  fa  pM>m 
Megloit  fin  Ame  f^r  fen  affe6^etis^ 
Sans  autrèmenS  fi  fiuckr  de  fuivf^ 
Le  beau  chemin  qui  conduit  à  bien  ^etvre^ 
S'il  ne  vokHt  jue  Ton  profit  y  feuft 
Et  yue  beaucoup  de  gain  il  en  receufi. 

Dm 


Dans  l'Article  de  Pomponio  Torblli, 
Comte  de  Montechiarugolo ,  Mr.  Bayk  nous  ap- 
prend Que  ce  Comte  a  fait  unTraitédesDeyoirs 
d'un  Cnevalier ,  Débita  del  CavallierOj.  où  il 
fbutient  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  Chevale« 
rie  hors  de  l'Eglife  Romaine.  Voici  les  propres 
termes  de  cet  Auteur  qu'on  a  fup^éés  dans  cet- 
te  Edition.  Gti  Heretki  Cavauieri  effère  nen 
ponm  fer  ejferfi  allontanati  dalla  Congfegaiion§ 
d^  iPedeli^  ^  ribellati  fer  fuperbia  del  'verô  ca-- 
po  délia  Chiefa  di  Diéy  il  quale  errare,  corne  ^è  U 
maggiere^  che  fi  ritroui ,  cofi  di  fado  da  gf  at-- 
tri  'Vitii  enormi  fi  vede  fi:ompag;nato  ;  ferepo  le 
congregationi  de  gli  Hereticiy  pib  tofio  éonfiffione^ 
che  compagnie  civili  dire  fi  fojfono  ;  pot  chè  ogmê 
compagtiia  civile  ,  e  ieggi  ,  e  eofiùmi  abbra" 
cia^  &  quelle  aile  Santé  Coiifiitutîom  de^  V§Jki^ 
^  a  tut  te  le  cerimonie  dévote  y  ^  cofiumi  ho*' 
nèfii  refugnano  :  éf*  f^rcio  ha  luogo  in  lorp  cidy 
che  dijp  il  Taffb^  in  altro  fentimento ,  che  «Ofi 
è  fede  in  huom ,  ch'  Dio  la  seghi  :  onde  /co^ 
vte  refflano  finica  fede  ^  cofi  pno  femca  fondement 
to  fiabile  di  Cavalleria. 

On  peut  juger  par  cet  échantSloi]  comtrfen 
étoient  défeâueux  les  Articles  ovi  ces  Citatioi^s 
manquoient ,  &  combien  elles  contribuent  jl 
perfeâionner  cecte  Douvetle  E4itjk)n.  Mr.  Bayte 
fa  voit  bien  les  choifîr  £e  le^  mettre  à  profit,  18c  jl 
fembie  qu^lfi^a  .compoië  piufieurs  Artides  depçr- 
fonnes,  d'ailleurs  pe^  eonfidérabies  ^  qjae  po,ar 
avoir  âeu  d^y  placer  ces  fortes  de  Citations. 
Du  refte  ,  M  ne  fera  peut- être  par  inutile  de 
refDarquer  que  ce  qui  a  fait  qu'un  grand  nombf e 

G  g  a  dç 


470     BiBLIOTHrQUB  Raisonnb'e', 

de  ces  Citations  tnanouoient  dans  les  Editions 
pofthuroes  de  fon  Diaionaire  ,  c'eft  qu'ayant 
légué  à  un  de  fes  Amis  les  Livres  où  elles  fe 
trouvent  >  les  Libraires  qui  imprimèrent  l'Edi- 
tion de  1720,  ne  purent  pas  avoir  communica- 
tion de  ces  Livres. 

Un  autre  avantage  de  cette  cinquième  Edi- 
tion 9  c*eft  que  la  Vie  de  Mr,  Bayle  a  été  imprimée 
fur  un  Exemplaire  oh  Mr^  Des  Maizeaux  avoit 
fait  des  CorreBionsé^  des  Additions  conpdérahUs. 
En  effet ,  nous  avons  trouvé  qu'il  a  retouché 
le  ftjrle  ;  revu  les  Citations  fur  les  Livres  oui 
les  lui  avoient  fournies^  fait  une  defcription  plus 
czaâe  des  Brochures  qu'il  a  citées  ;  reâifié 
quelques  faits  dont  il  n'avoit  pas  été  bien  infor- 
mé ^  &  ajouté  des  particularités  qui  fervent  à 
connrmer  ou  à  éclaircir  ce  qu'il  avoit  dit. 

Parmi  les  Additions  les  plus  confidérables 
nous  pouvons  mettre  la  Lettre  que  Mr.  Bayh 
écrivit  le  29  de  Janvier  1691 ,  à  un  Miniilre^ 
(qu'on  croit  être  Mr.  GuUleberty  Miniftre  de 
Harlem  ) ,  dont  l'Eglife  étoit  alors  de  tour  pour 
l'examen  des  Livres.  Mr.  Bayk  le  confulte  fut 
une  Réponfè  à  VAvis  aux  Régies  ^  qu'il  avoit 
commencée  ,  &  lui  allègue  les  difficultés  qui 
l'avoient  arrêté.  Cette  Lettre ,  dit  Mr.  Des 
Maizeaux  ,  eftp  eurieufi  &  Ji  importante  pour 
faire  connoitre  les  véritables  fintimens  Je  Mr. 
Bayle  ,  jue  quoiqu'elle  ait  d^a  paru  dans  la  Bi- 
bliothèque Raifonnée,  je  n*aipas  cru  pouvoir  me 
eBspenfer  de  l'inférer  ici.    Mr.  Bayb  y  fait  voir 

tu'il  n'étoit  pas  poffible  de  juftifier  les  Réfiigiés 
es  Accufttions  de  VAvis,  û  on  ne  donooit  pis 

un 
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ua  desaveu  formel  &  authentique  du  Dogme  de 
la  Souveraineté  des  Peuples^  mais  que  ce  désa- 
veu retomberoit  fur  Mr.  Jufieu^  qui  avoit  fbu* 
tenu  ce  Dogme  avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
fes  Lettres  Paftorales. 

Dans  l'Article  où  il  eft  parlé  des  difiërentes 
Personnes  à  qui  l'on  a  attribué  ^Avi$  aux  "Réfu* 
giés ,  Mr.  IDes  Maizeaux  a  fait  une  Addition 
pour  nous  apprendre  que  Mr.  l'Abbé  d'Olivef 
s'eft  mis  au  nombre  de  ceux  qui  le  donnent  à 
Mr.  de  Larroque.  Cet  Abbé  fe  fonde  fur  ce 
que  Mr.  de  Larrofue  lui  a  fbuvent  dit  qu'il  avoic 
compofe  cet  Ouvrage ,  &  lui  a  fait  le  récit  de 
plufieurs  particularités  fur  ce  fujet.  Mr.  Des 
Maizeaux  rapporte  ces  particularités^  mais  en 
fimple  Hiflorien,  iàns  les  accompagner  d'aucu- 
ne réflexion.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile 
de  fidre  voir  que  Mr.  l'Abbé  à^Olivet  a  adopté 
un. peu  trop  légèrement  le  récit  de  Mr.  de  Lar^ 
rofuey  &  nous  avons  reçu  là-deflus  un  Mémoi- 
re très  curieux  que  nous  pourrons  donner  dans 
la  fuite  de  ce  Journal. 

On  a  encore  ajouté  dans  cette  Edition^  la 
Lettre  que  Mr.  Bayle  publia  en  1^08,  ,,fur  ce 
yy  qui  s'étoic  paflë  au  Confiftoire  de  l'Eglife  de 
,,  Rotterdam  au  fujet  du  Diâonaire  Critique. 

A  la  fin  de  la  Pie  on  trouve  quelques  jiJdi-' 
fions  éf  CorreHionSy  fur  cette  féconde  Edition, 
que  les  Libraires  n'avoient  pas  reçues  à  tems 
pour  les  inférer  à  leur  place.  Parmi  les  Addi- 
tions, il  y  en  a  une  où  Mr.  Des  Maizeaux  par- 
le des  Nouvelkt  Lettres  de  Mr.  Bayk  ,  jointes 
à  l'Edipon  de  France  de  fes  Oeuvres  dii^erfes. 
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ARTICLE    XV. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

DE    LONDRES. 

Lfi  Doaefte  ifiddletàn  a  donné  ime  notivêtle  E- 
ditidtt  dé  fa  Leftfe  î^t  la  Conformité  dd^  Cé- 
rémonids  Pflpîftes  avec  las  Payàtmes^  4^  i^//^ 
/rpm  kome,  fhewing  an  esM&  Conformée^  keMoeen 
Pôpery  ana  Paganisme  &c.  G*eft-'à-difo  :  Lettfti 
éeHlé  Je  Rome^  où  ton  fait  voir  la  parfaite  Con* 
fôrmiti  quUl  y  a  entre  le  Papisme  &  le  Pàganis- 
Mi  OU  que  ta  Religion  det  Romains  d^aujourdhui^ 
tiré  fsn  origine  dé  ùelté  dei  Payons  leurs  Ànûitres* 
Qpairième  Edition ,  à  laquelle  OH  a  afouté.     i .  Un 

pnmn  pfitimfnairt  ^  contenant  une  Réponfeà 

toutes 


iâutef  ks  Ùbfiifiâm  4e  tAufenr  d^un  Livf^  J^apifie^ 
^/y^c^Af  le  Chrétien  Cflthôiïqtreiaftraft,  &c.  avec 
fktfiênri  nomfeaux  faits  ff  nmveaux  témoi^ages 
^  eùnfirment  le  principal  objet  âe  cette  Lettre^ 
i.  On 'S  a  auffijohtt  une  Apoflille^  âù  F  m  examine 
kfentiment  âe  Mr.  Wârburton  touchant  le  Paga- 
nime  de  Rme.  Par  Conyers  Mlddleton  D.  en 
Tbêohgiej  &  premier  BiMiotbécaire  de  FVniverfité 
de  Cambridge.  In  8*  Mr.  fFarburton  d  dit  dans 
le  fécond  Tome  de  Ton  Traké  de  la  Mifion  divine 
de  Meffe^  qtfil  ne  eroycrtt  pas  que  Rome  Chré- 
tienne eût  emprunté  les  Cérémoities  des  Payens , 
-pvict  que  ces  Cérémonîer  avoîent  été  hitroduîtes 
plnfieurs  fiècles  après  h  Converfion  de  I*Empire 
Romain  à  la  Foi  Chrétienne ,  lorsque  rien  nepou- 
voit  engager  les  Chrétiens  à  avoir  cette  condefeen- 
dance  pour  les  Payens  ;  mais  que  leur  Conformi- 
té vient  d'un  même  efbrit  de  fuperftitîon ,  qui  let 
^  fuggérées  aux  tins  &  aux  autres ,  fkns  aucune 
éomaïunication.  L'ApofHIle  de  Mr.  Mtddleton  eft 
deftinée  à  réfuter  cette  opinion. 

On  a  fait  une  nouvelle  Edition  fort  augmentée 
de  la  Courte  Revue  critique  de  la  Vie  politique 
d'Olivier  Cronmel  (a)^  &c.  Les  Additions  con- 
tiennent emr*aurres  pièces  une  Lettre  du  Marquis 
de  Mantrofe  à  Chartes  I.  qui  lui  fut  rendue  pen- 
dant qu'on  travailloir  au  Traité  d^Uxbrîge  en  1645, 
&  qui  fut  caufe  qu'on  rompit  les  Conférences: 
une  Conférence  entre  le  Connnîté  de  la  Chambre 
des  Communes  en  1657  &  Cromvoely  lorsque  le 
Parlement  le  pria  de  prendre  le  titre  de  Koi^  &c. 

SeleHa  Hiflorica:*or  aCurious  Collettion^  &c. 
C*eft-à-dire  :  Recueil  curieux  d'Hiftoires  utiles  6f 
inftru&ivesfur  des  fujets  de  Morale ,  tirées  en  par-* 
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tie  ie%  Ecrivains  facrés ,  mais  principalement  i$s 
meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Rjmains  ;  pour  rUfa* 
ge  de  notre  Jeuneffe  Angloife^  &  pour  les  Ecoles 
publiques  &  particulières.  In  12.  Cet  Ouvrage 
eil  divifé  en  neuf  Seétions,  dont  chacune  tend  i 
Infpirer  de  TAmour  pour  quelque  Vertu  »  ou  à 
donner  de  l'horreur  pour  quelque  Vice  :  la  pre- 
mière traite  de  TAmourde  la  Patrie;  la  féconde» 
de  Tingratitude  qu'on  a  eue  pour  ceux  qui  fe  font 
didingués  par  cet  Amour»  &c. 

An  Univerfal  Hiftorj  of  Arts  and  Sciences  y  &c, 
C'eft-à-dire  :    Hifioire  générale  des  Arts  &  des 
Sciences  :  contenant  la  définition  &  la  Defcription 
de  toutes  les  Sciences ,  divines  &  humaines;  PO- 
rigine  &  le  progrès  de  toutes  les  Religions  ou  Sec- 
tes  ;  Pbiftoire  de  tous  les  Ordres ,  tant  Religieux 
que  Militaires  ;  le  Gouvernement  de  tous  les  Païs^ 
Eccléfiaftique  ,  Militaire  ,   &  Civil  ;  les  différons 
Syftémes  des  Pbihfopbes^  tant  Anciens  que  Moder- 
nes ;  &  ceux  des  plus  fameux  Aftronomes  ;  &  de 
tous  les  Arts  Libéraux  ou  Mécaniques ,  &c.    Ou-* 
vrage  utile  à  toute  forte  de  perfonneSy  de  quelques 
rangs  o^  de  quelque  condition  qu'elles  foient.    Le 
tout  tiré  des  meilleurs  Auteurs  dans  toutes  fortes 
de  Langues  9  &,  digéré  cPune  manière  plus  courte 
^  plus  facile  que  celle  qu^ on  a  fuivie  jusqu"* ici  dans 
les  Ouvrages  de  cette  efpèce  (^deforte  que  cbaque 
fujet  fera  un  Traité  complet  fun  Art  ou  d'une 
^cience^y  &  dispofè  félon  P Ordre  Alphabétique. 
Par  leCbevalier  Dennis  Coetlogon,  Chevalier  de 
St,  Lazare,  Doâeur  en  Médecine ,  &  Membre  de 
P  Académie  Royale  d*  Angers,,  Cet  Ouvrage  fera 
un  Volume  in  Folio  d'environ  250  feuilles  :  ce- 
pendant on  le  publie  toutes  les  femaines  par  Bro- 
chures, dont  chacune»  qui  contient  trois  feuilles» 
fe  vend  fix  fous  brochée  en  papier  bleu. 

Ou 
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On  travaille  à  une  nouvelle  Edition  du  Diâioff^ 
flaire  des  Arts  &  des  Sciences ,  de  feu  Mr.  Cham-^ 
bers ,  2  Voli.  in  Folio^ 

Mr.  Martyriy  Membre  de  la  Société  Royale,  & 
Profefleur  en  Botanique  dans  l'Univerfité  de  Cam- 
bridge, travaille  à  nous  donner  The  Pbiîofophical 
Hiftory  and  Memoirs,  &c.  Ceft-à-dire:  rHiftoi- 
re  Pbilofopbique  &  les  Mémoires  de  r Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris:  ou  Abrégé  de  tous  les 
Mémoires  toucbant  la  Pbilojopbie  naturelle  ,  qui 
ont  été  publiés  par  les  Membres  de  cette  illuftre  So' 
ciété.  Contenant  plufieurs  Qbfervations  remarqua- 
bles fur  la  Nature  &  les  propriétés  de  VAir^  des 
Vents  i  des  Pluyes^  des  Trembletnens  de  Terre  ^  du 
Tonnerre ,  des  Eclairs  ,  du  Flux  &  du  Reflux  de 
la  Mer  y  de  l* Aimant  y  de  r Aiguille  aimantée  ^  &c. 
Les  progrès  &  les  découvertes  qu'on  a  faites  dans 
r  Optique  ,  la  Mécanique  ,  r  Hydroflatique  ^  fHy* 
draulique^  la  Géograpbie^  &  la  Navigation.  A-f 
vec  plufieurs  Qbfervations  curieufes  fur  fHiftoire 
Ifaturelle  ,  fi?  VAnatomie  des  Animaux.  In  8* 
Cet  Ouvrage  fe  diftribue  par  Brochures ,  &  tous 
les  famedis  on  en  donne  une  de  cinq  demi -feuil- 
les avec  les  figures,  pour  le  prix  de  lix  fous. 

Tbe  Expédition  of  Cyrus  ^  &c.  C'eft-à-dire: 
réexpédition  de  Cyrus^  traduite  de  Xénophon,  <?-. 
vec  des  Remarques  Critiques  &  Hiftoriques.  Par 
pdward  Spelman  Ecuyer.  In  8.  a  Voll, 

Une  Société  de  Gens  de  Lettres  travaille  à  un 
Supplément  au  DiStionaire  des  Arts  fi?  des  Scien- 
ces du  Dr.  HarriSf  intitulé  Lexicon  Tecbnicum^ 
où  Ton  donnep  un  grand  nombre  de  termes,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  cejiii  de  Chambers.  Ce 
Supplément  fe  publie  par  Brochures  de  fept  feuil- 
les ^  qui  paroiifent  tous  les  quinze  jours ,  &  fe 
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Tiendent  un  Cfaetin  diacirae.    L'O&vrage  entier 
conciendr»  environ  trente  Brochures* 

Un  Gentilhomme  Ânglois ,  qui  entend  l^Eipt- 
jpiol  à  fond  ^  nous  a  donné  les  Vies  dts  Pehitres  & 
àts  Stfltotires  qui  fe  font  rendus  célèbres  en  Es- 
pagne :    Las  Fidas  de  los  Peintores  y  Efiatuarios 
emlntntes  Espaftoies.    Que  eonfus  beraycas  Ohras 
han  itlufiraâù  la  Nacim:  y  de  aquellet  Eftrangeros 
iUufiret ,  que  han  comurrido  en  eftas  Pravincias^ 
y  las  ban  enriquecido  ,    çon  fus  eminentes  OBras. 
P(Mr  Don  Antonio  Palomirro  Velasco  ,  Pintor  de 
Camara  de  Sa  Mageflad  Felipe  qulnto.    On  don- 
ne ici  la  Vie  de  227  Peintres  ou  Statnaires,  don^ 
ht  plupart  font  Efpagnols  ,    les  autres    étotent 
Etrangers  ,   mais  habitués  en  EQ)agne  ;  on  le^  -a 
diftingués  dans  une  Table,  anf8  bien  qne  les  Ef- 
pagnols qui  ont  étudié  en  Italie. 

Mr.  Mallet,  qoi  nous  a  donné  la  Viedn  Chan- 
celier Bacon  (^),  fe  propofè  de  faire  imprimer 
par  Soufcriptiôn  THrÔoire  àts  efforts  qu'on  fit 
fous  Charles  II.  pour  exdurre  le  Duc  d*York  de 
la  SuccefRon  à  la  Couronne  :  The  Hiftory  of  the 
Exclufim-Bill  againft  James  Duke  of  Tork.  Cet 
-Ouvrage  fera  un  gros  Volume  in  4 ,  &  le  prix  de 
h  Soufcrîption  fera  pour  le  petit  papier  une  Gui- 
née, &  pour  le  grand  papier  une  Guhiée  &  de- 
inie;  dont  on  pajrera  pour  le  petit  papier  nne  de- 
mi-Guinée en  (oufcrivant,  &  pour  le  grand  mre 
Guinée  ,  &  le  refte  en  recevant  un  Exemplaire 
complet. 

Mr.  Fofier  a  fait  imprimer  le  Sermon  qu'il  prê- 
cha k  Toccafion  de  la  Mort  do  Savane  Mr.  Thomas 
Emhn^  le  i6d'Aouti74i.  A  Sermon^  occafior^d 
hy  thebeath  af  the  Révérend  and  learnedMr.'ïhO' 
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itfàs  Kitttytï.    PreatVd  af  ÉarhUan  on  Sunday  ibe 
16  ef  Augufi^  mi.  lu  S. 

Mr.  3irnpfân  qUi  nott^  dôntiâ  il  y  »  un  an  quel- 
ques CifiTertâttons  Mâchématiquôs ,  vient  de  pu- 
tllet  un  Tfstité  des  Rentes  Viagères  &  des  Survi- 
vances :  Tbe  JÛôâHnâ  ofAf^nuities  and Reverjiom^ 
&C.  C*eft-à-dlre:  LaDoâtrine  Je$  Rentes  Fiagè- 
tet  &  dès  Sufvitances ,  déduite  de  Principes  gé- 
iiéraux  &  évidéns^  &c.  In  $•  La  netteté  &  la 
pfëcifion  qui  règnem  dàdi  ce  Traité  font  qU*iI  eft 
trê^  eftimé. 

Un  Anonyme  a  pubfîè  une  Brochure  contre  le 
Ôânc  Arbitre  &  la  Prédeitinatîon.    The  Contror 
perfy  cancérning  Free-Pf^ill  and  Predeftination^ 
fit  in  a  due  li^t^  and  brùught  to  a  fbort  IJfue  J 
Sec.     Ceft-â-dif e  :  La  Ùittute  touchant  la  Liber- 
té det  Allons  humaines  &  la  Prédefiination  mife 
dam  tout  fbn  jour  ,   6?  tetfninée  en  psu  de  mots. 
Dans  une  Lettre  à  un  4im<  Seconde  Edition.    Re- 
commandée à  Ttfr.  Wlthfield  &  à  fei  ÎXifcipîes.  In  g. 
t.*Attteuf  nOùS  apprend  que  ce  petit  Ouvrage  fut 
imprimé  il  y  a  13  ans,  &  eut  tout  Têffet  qu'il  poo- 
VOit  éfpéfef ,  ayant  fait  regarder  avec  horreur  la 
DoÀrlné  de  la  Ff édellinatiOti  \   mais  Qu'étant  in- 
Ibrmé  que  Mr.  tVîthfiéld  Tavoît  adoptée ,  &  crai- 
HfiktA  qtie  pldfiéUfs  perfônnes  qui  le  regardent 
comme  un  Oracle,  ne  Te  laiflaiTent  f^duîre  par  Tes 
djâcôtir$ ,  il  a  cru  dévoif  le  faire  réimprimer  corn- 
fiie  ufi  Ancldote  contre  UnèDoéiinne  qui  rend  Dieu 
partial»  arbitraire,  cruel,  injufte»  &c. 
DJ5    LA    HATE. 
Piètre  de  tiondt  vient  de  pubh'er ,  Nummoph^ 
tadum  Regidaft  Chriftinae ,  quod  comprehendit  Nw 
fHismata  areà  tmperatorum  Romanorum  Latina^ 
Gr^cûy  âtque  inColoniis  cu/a,  quondam  a  Petro 
Santés  Bartolq,  fummo  artificio^  fummaque  Fide 
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Tabulis  anéisLXUÎ  inçifa;  nune  prsmum  prodeunt 
cum  Commentario  Sig.  Havercampiî,  FoL  Latine 
&  Gallicè.  Ce  bel  Ouvrage  contient  les  Mé- 
dailles les  plus  rares  en  Bronze  àes  Empereurs 
Romains,  tant  de  la  première,  que  de  la  fécon- 
de &  troifiéme  grandeur,  que  Cbriftine  ^  Reine 
de  Suède  ,  avoit  autrefois  fait  raiïembler  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  dépenfe.  Plufieurs  d'en- 
tre elles  n*ont  jamais  paru  dans  le  Public ,  &  (ont 
encore  abfolument  inconnues  aux  Antiquaires. 
Elles  ont  été  gravées  d'après  les  Originaux  avec 
une  délicatelTe,  &  une  exactitude  admirable,  par 
Pietro  Santés  Bartolo^  l'un  à^^  plus  habiles  Gra- 
veurs des  Monumens  Antiques.  Pour  rendre  cei 
Médailles  d'un  ufage  plus  facile  &  plus  univerfel 
elles  y  font  accompagnées  non  feulement  d'un 
Commentaire  Latin  de  Mr.  Sigebert  Havercamp 
(  dont  l'érudition  &  le  favôir  en  ce  genre  d'étu- 
de font  fuffifamment  connus  par  les  Ouvrages  qu'il 
a  déjà  mis  au  jour),  mais  môme  d'une  Traduc- 
tion Françoifs  de  ce  Commentaire  la  plus  exafte 
qu'il  a  été  poflîble. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  les  Remarquer 
Hiftoriques ^Critiques f  &  Philologiques S\Xï  IcJVbu- 
veau  Tejiament y  par  Mr.  De  Beaufobre ,  le  Père, 
avec  la  Vie  de  l'Auteur,  2  voll.  4.  Cet  Ouvra- 
ge ,  qui  eft  tout-à-fait  différent  de  la  Traduction 
Françoife  du  Nouveau  Teftament ,  avec  les  Re- 
marques de  Mr.  de  Beaufobre  &  Lenfant ,  en  fait 
proprement  la  fuite  ou  le  Supplément. 
^  Il  a  auiïï  achevé  l'impreifion  du  fécond  Volu- 
me de  l'Attaque  &  de  la  Défence  des  Places  par 
le  Maréchal  de  Fauban^  contenant  un  Traité  Pra- 
tique àts  Mines ,  par  le  même  Auteur ,  &  un 
Traité  de  l'Art  de  la  Guerre,  par  un  Officier  de 
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diftin^ion ,   4.  avec  des  Figures ,  &  une  Table 
générale  pour  les  deux  Volumes. 

Adrien  Moetjens  débite  une  troifiéme  Edition 
des  Intérêts  préfens  &  Pritenfions  des  Puijfances 
de  r Europe  y  fondés  fur  les  Traités  &  fur  lesPreu- 
ves  de  leurs  Droits  particuliers  y  par  Mr.  Rouflet , 
Membre  des  Académies  de  St.  Petersbourg  &  de 
Berlin,  3  voU.  in  4.    Le  fécond  Volume  de  cette 
édition  eft  augmenté  des  preuves  des  Prétenfions 
du  Roi  de  Prujfe ,  fur  divers  Duchés  &  Seigneu- 
ries de  la  Baffe  Siléfie,  avec  les  Réponfes  de  It 
Cour  de  Vienne  aux  preuves  de  celles  de  Berlin. 
Le  troifiéme  eft  auiïï  augmenté  de  fix  Traités. 
I.  Celui  de  Commerce  de  la  Ruilie  &  la  Grande 
Bretagne  du  2  Décembre  173/^.    2.  Le  renouvel- 
lement de  celui  d^Amitié  &  d'Alliance  entre  la 
Suéde  &  la  Ruffie  de  1735.    3.  Le  srand  Traité 
Définitif  de  Vienne  entre  i*£mpereur  gc  la  France» 
l'Efpagne,  les  deux  Siciles,  &c.  1738.    4.  Ce- 
lui de  Commerce  entre  la  France  &  les  Etats  Gé- 
néraux 1739.    5.  Celui  d'Alliance  entre  la  Porte 
&  la  Suéde  1739.    6.  Enfin  celui  de  Commerce 
entre  la  «Porte  &  le  Roi  des  deux  Siciles  1740. 
Le  Libraire  a  fait  à  part  un  Supplément  de  toutes 
ces  Additions ,  que  ceux  qui  ont  la  première  ou 
féconde .  Edition  peuvent  joindre  à  celui  qu'il  a 
publié  lors  de  la  féconde  Edition. 

D'A  MST  E  RD  A  M. 
Wetfteinvftnix.  le  Public,  qu'en  publiant  c^tte 
Partie  de  la  Bibliothèque,  Raifonnée,  il  donne  en 
même  tems  la  Table  générale  des  Matières»  avec  la 
Table  de  tous  les  Articles  àts  XX  V  premiers  Tomes 
de  ce  Journal.  On  a  rangé  ces  Articles  en  diffé- 
rentes Claffes,  fuivant  les  Sciences  auxquelles  lU 
appartiennent.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces 
deux  Tables  ne  foient  d'un  grand  fecourt  au  Lec- 
teur» 
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tentf  &  ne  rendent  ces  premiers  Volumes  d'un 
ufage  d*autant  pUu  conunode  qu*on  verra  d'un 
coup  d*œii  tooc  ce  qu'ils  contiennent. 

Le  même  Libraire  a  publia  le  Tom^  V  de  Vffn- 
tofre  Romaine  de  Mr.  Rollin  ,  eiiriehi  dn  Portmit 
de  TAuceur.  11  donnera  dans  peu  une  nouv^fle 
Edition  du  Paméia,  bien  plue  eorrede  que  celle 
qui  a  paru  à  Londres.  On  trouve  ch^  lui  la  Dé- 
fence  que  te' Père >^CMrr^jf/r«  donnée  à  imprimer^ 
de  fa  Traduaion  &  4e  fes  Notes  Uar  Vffifioîre  du 
Qmcik  de  Trente.  Voici  le  Titre  de  cet  Ouvrage  i 
Défenee  de  la  nouvelle  Tradt$êl4oH  de  fHiftùire  du 
Concile  de  Trente  ^  cmtrt  les  Cenfures  de  quelques 
Prélats  &  de  quelques  Théologiens.  Par  Pierre 
François  le  Courayer  »  Doùeur  en  Théologie  de  FU- 
niverfité  d'Oxford,  &e. 

Pour  ranplir  le  Plan  qpç  le  Libnûre  a  propofi^^ 
de  donner  dans  ctioque  voluaie  de  ce  fouràal  un 
ArUcle  de  Nouvelles  Académiques  ^  il  conipcyKre 
dès  è  prélèat  à  couMuuilouer  une  parde  de  ce  qu'il 
a  reçu,  avec  promeflè  xfaugjpnencer  i^s  tfouveliet 
dans  le<  Volumes  Cuivans,  de  quelque  autres  «a- 
(édaux  qu'on  lui  a  remis ,  &  de  tout  ce  qu^on  lui 
fait  efpérer  de  pM  curieux  &  de  pius  inponaat* 
P^ur  ne  pas  trop  grolBr  ^ce  Voliime,  il  s'eft  coo« 
«enté  de  donner  la  Uifte  dee  Profefièurs  de  Le^Gc 
&  de  Wittenberg ,  fe  réservant  de  conmualqucr 
les  autres  dans  les  Volumes  fuivans  ,    jusqu'à  ce 
qu'on   ait  paccouru  toutes   ies    plus    fameoCes 
Univerfitès  de  l'Europe.    Quand  on   aura  usa 
fois  rempli  oe  Plan ,  on  aura  foin  d'inlormer  la 
Public    de  tous  les   cbanifemens  qui    pourront 
fiirvenir  dans  chacune  de  ces  Univerfitës.    Lor^ 
qu'un  Profefleur    viendra  à  mourir  ,    on   fera 
aaibne  de  donner  Ton  Eloge  hiftorique  \  %iy  €\\ 

en 


«il  coniiii  dans  la  Réptibliqiie  des  Lettfet  par  quel- 
ques Ouvrages,  on  ne  manquera  pas  de  les  indi- 
quer: c'eft  pour  ie  conformer  à  et  IHan ,  <)tt*oa 
rapporte  ci-deiTous  quelques  panicularités  qiii 
.oottcernenc  Mrs.  George  PhiUffe  OUarius  &  l/r- 
bin  Gêdefm  Siber.  Cette  panîe  des  Nouvelles  A- 
cadémiques  pourra  être  d'un  grand  fecours  \k  ceux 
qtti^ écriront  dans  la  fuite  THiftoire  des  Savans.  Le 
libraire  a  reçu  une  Lille  fort  ample  de  Théfes 
foutenues  &  publiées  dans  plufieurs  Univerfités; 
«ats  il  n*a  pas  6fe  Tinférer  dans  ce  Journal  ayant 
que  d'avoir  fondé  le  goût  du  Public.  On  eQ  trou^ 
vera  xrependant  ici  quelques*uoes;  &  fi  on  remar- 
que que  cela  falTe  plaiQr  au  Leéteur,  on  en  infé- 
rera un  i4us  grand  nombre,  fur-tout  celles  quipa- 
roitront  les  plus  curieufes.  Le  Public  peut  fe 
flatter  que  ces  Nouvelles  Académiques  deviendront 
pitts  intéreflantes  à  mefure  que  le  Libraire  aiig* 
mentera  le  nombre  de  fes  Correfpondans. 

"        Il  _■  T —         I      _  -  -         -■ — — 

» 

ARTICLE    XVI- 

NOUVELLES  ACADEMIQUES: 

L    E    I   P    s   I   C. 

I^le  Jes  Prefefeurs  Ordinaires  de  Wniverfiti 

de  Leiffic, 
LES  PmFESSEURS  ENmEOlJOQIEySONT: 
Meflîeurs 

Chrétien  Frédéric  Soerner  ^  premier  ProfelFeur. 
Henri  Kiastfing. 

Satomon  Deyting^  Surkifêndant  de  la  V^Ile. 
.  RmamssTeller^  Prédicateur  ^e  YE^^  4e  St. 
Pierre. 
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Jean  Chrétien  Hehenfireif  ^Vro^eSéuT  pour  l'Hé- 
breu, &Doéleur  en  Théologie. 
LES  PROFESSEURS  EN  DROIT,  SONT: 
Mefïïeurs 
Charles  Otto  Rechenberg,  Doyen  de  £k  Faculté. 

Il  donne  Tes  Leçons  fur  les  Décrétales. 
Jean  Floréns  Rivinus ,  Profefleur  du  Code. 
Frédéric  Alexandre  Kunhold  enfeigne  les  Pande^ 
Ferdinand  Âugufte  Hommel^  Profefleur  des  In- 

flicuts  de  Juflinien. 
Jean  Godefroy  Batter  donne  fes  Leçons  fur  li 
fignifîcation  des  mots,  les  règles  du  Droit,  &c. 
i£S  PROFESSEURS  EN  MEDECINE,  SONT: 
Meffîeurs 
Auguftin-Frédéric  IValtber ,  Doyen  de  fà  Facul- 
té.   11  enfeigne  la  Thérapeutique. 
Jean-Zacharie  Plattner  enfeigne  la  Pathc^ogie. 
Jean-Erneft  Hehenftreit  ^VrofèG^QUî  en  Anatomie 

&  Chirurgie. 
Samuel-Théodore  Quelmalz^  Profefleur  en  Pby- 

fiologîe. 
Z^5  PROFESSEURS  de  la  Faculté  des  ARTS,  font: 
M^flîeurs 
Chrétien- Augufte  Haufen ,  Profefleur  de  Mathéia, 
Frédéric  Menz  enfeigne  la  Phyfique. 
Jean-Erard  Kapp  donne  fes  Leçons  fur  l'EIoq. 
Augufte-Frédéric  Mulïer  enfeigne  la  Logique. 
Cbrétien-Gottlieb  Joecber,  Doéteur  en  Théolo- 
gie &  Profefleur  en  Hiftoire,  eft  à  préfent 
Reéteur  Magnifique  de  TUniverOté. 
Jean-Chriftofle  Gottfched,    Profefleur  en  Logi- 
que &  Métaphyfique. 
Ceorge-Frédéric  RJcbter  ,(\\x\  enfeigne  la  Morale 
&  la  Politique ,  eft  à  préfent  Doyen  de  fa  Faculté. 
Jean-Frédéric  Chrift,  Profefleur  en  PoéGe  (a). 

L'Uni- 
Cû)  On  donnera  dans  U  faite  It  Lifte  des  autres  Pzo- 
fefleiits  £xtxaoxdinaiies. 
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L'Unîverfité  deLeipAc  a  perdu  cette  année  1741 
deux  de  Tes  Membres,  Le  3  de  Février  gft  mort 
Mr.  Gearge-Philippe  Oliarius^  Dofteur  en  Théo- 
logie» &  Profeffeur  en  Langues  Greque  &  Latine. 
Il  éioit  Fils  àtM^.Jean  Oléarius  ^  Dofteur  & 
ProfeiTeur  en  Théologie,  &  Frère  du  célèbre  G(h 
defroi  Oléarius,   Sa  place  n'ed  pas  eneore  remplie. 

Le  15  de  Juin  eft  mon  Mr.  Urbin-Oodifroi  Siber^ 
Doéteur  çn  Théologie,  ProfeiTeur  des  Antiquités 
Eccléfîaftiques,  &  Pafteur  de  TEglife  de  St.  Tho- 
mas. Il  écoit  né  le  12  de  décembre  1669  à  Scban- 
dau^  petite  Ville  de  Misnie,  proche  de  TËlbe 
vers  les  confins  de  Bohême.  11  écoit  fori  verfé 
dans  les  Antiquités  Ëccléfiaftiques.  11  a  publié 
plufieurs  Pièces  &  DifTertationscurieufeSyqui  rou- 
lent îur  ce  fujet^  &  dans  lesquelles  on  remarque 
ik  profonde  érudition.  Il  a  fait  auffi  iuyrimer  les 
Sentences  de  Sixte  ^  (bus  le  nom  de  Sixte  II  Pape 
&  Martyr ,  avec  un  Commentaire  de  ft  ftçon. 
Les  BoUandifles  ont  critiqué  Mr,  Siber  dans  le 
Tom.  II  du  mois  d'Août  des  ^âaSanélorum  v.ii^* 
Voyez  la  Vie  &  les  Ecrits  de  Mr.  Siber  daps  le 
Programme  funèbre,  publié  fous  le  nom  du  Rec- 
teur de  rUniverfité  de  Leipfic,par  MuKoff^VitO' 
fefleur  d'Eloquence ,  &  imprimé  infof*^  chez  Lan- 
genheim*.  Mr.  Siber  a  lailTé  à  fes  Héritiers  xîne 
belle  BibHo|héque  qui  fera  vendue  publiqu^enc 
au  mois  de  Févri^  de  Tannée  ij^. 

fFITTENBEKG. 
Lille  des  Pr<feffeur$  de  mttenberg.  . 

PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE. 
Meffieurs 

Cbriftofk' Henri  Zeibicb. 

Jean-Gaspard  Hafermg. 

Cih^rles  Qçttleb  Hêfmartn. 
,  Chrétien 'Frédéric  Bauet. 
Time  XXVIL  Part.  IL  Hh  PRO^ 
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PROFESSEURS  EN  DROIT. 
MdEeiirs  /fygufiin  a  Lejfer. 

Gebbard  Cbriftafie  Baftenellefé 
Godefroi-Louit  Mencke. 
Cbrsftùfie  Louis  Crell. 
André  Horens  RMnus. 
Chrétien  Hanacàm. 
PROFESSEURS  EN  MEDECINE. 
ftleffieurs  Abraham  Vater. 

Chrétien  Codefroi  Stentzeh 
La  troîfiéme  Chaire  e(l  vacante. 
PROFESSEURS  EN  PHlWSOPHIEy  &c. 
Meffieurs 
Jean-Guillaume  Berger  y  Profefleiir  en  Eloquence. 
Ceùrge-GuiUaume  Kircbmaier  ,    Profefleor  es 

Langue  Greque. 
Emeft  Chrétien  Scbroeder  y  Profefleur  en  Logi- 
que &  Métapbyfique. 
Martin  Hafen^  Prof(ç(reur  en  Morale  &  Polîrique. 
Jean-Frédéric  fVeidler ,  Profefleur  des  Mathé- 
matiques Supérieures. 
Jean  Matthias  Hapus^  Profeifeur  àts  Mathé- 
matiques Inférieures. 
Charles  Cottkb  Sperhachy  Profefleur  pour  l'Hébn 
Jean-H^nri  MartiuSj  Profefleur  en  PoéGe. 
•  Ceorge*MatthiasBofe,  ^tQÏQf£tMftnV\ïy^({nt. 
•  On  dit  que  Mr.  Ritter  fuccédera  à  feu  ^.  le 
Dofteur  Hofinanuy  Profeifeur  en  Hiftoire. 

A  L  T  0  R  F. 
Mr.Schwarzj  Profeifeur  en  Eloquence  $  quît 
foutenu  en  1740  trois  Thèfes  de  TOrigine  de  Tlm- 
primerie  fous  le  tliTedePrimariaquadam  doeumen' 
ta  de  origine  Typographi^t^  a  prononcé  le  13  de 
Février  un  Panégyrique  à  la  louange  de  TEmpe- 
reUr  Charles  VI.  Il  ell  imprimé  fous  ce  titre:  Pa^ 
negjricus  Divo  Carok  VI  Auguftiffim^^  Okriofiffim 


Romanorum  Imperatori  y  Germania  ^Hispania  ^Bo- 
htmia^  Dalmatia^  Croatia^  Sclavonia  Régi  y  >fr- 
cbi'Duci  AuftrU ,  ac  reliqua ,  ex  decreto  per  illus-' 
tris  SenatHs  Norimbergenfis  XIII  Fehr.  A.  S,  R. 
cid'  ib  ce  xxxxi  Norimbérga  ih  majori  atrio  eu- 
ria  inter  parentales  caremonias  fupremi  honoris 
teftandi  caujfâ  demijfijjtmi  animi  pietate  di&us  a 
Chriftiano  Gottlieb  Schwarzio  Cm.  PaL  Caf.  & 
in  Acad.  Altorf.  Prof.  Publ.  Cell  un  in  folio  de 
dix-fepc  feuilles ,  avec  deux  Odes. 

ÇOPPENHAGEN. 

Mr.  George  Detbardingj  Doyen  du  Collège  Ro^al 
des  Médecins  &  de  fà  Faculté ,  a  publié  le  i  de  Juin, 
par  ordre  du  Roi,  une  Invitation  aux  amateurs  de 
Phydque  &  de  Médecine»  pour  lui  communiquer 
des  obfervations  Phyfiques,  des  Hiftoires  de  ma- 
ladies &  autres  déooovenes ,  touchant  THiftoire 
naturelle, 

J     E      N     E. 

Le  23  de  Sept.  Mr«  Gottbilf  Fridemann  Loeber 
a  Ibutenu  une  Théfe  de  Burggraviis  Oriamunda- 
niSy  quée  varia  ad  ComHum  Orlamundatiorum  bis^ 
Uriam  pertinentia  explanat.  Cell  nu  in  4.  d*un 
Alpbabet  &  huit  feuilles. 

Mr.  Jean-Erneft  Scbubert^  Maître  en  Phiiofo- 
pfaie  &  Adjoint  de  la  Faculté  Philofophique,a  pu- 
blié une  Pièce  fous  ce  tipre  :  De  obligatione  Pleni- 
potentiarii  er^  Principem  &  Rempublicam.  C*eft 
un  in  4  de  cinq  feuilles. 

T    U    B    I   N   G    E    N. 

Mr.  Cbritien  ^berard  IFeisman ,  Profefleur  en 
Théologie,  a  foutenu  au  mois  de  Mars  1741  une 
Tbèfe  fous  ce  titre  :  Nota  Courayerii  &  Calixti  in 
ConcUii  Tridentitn  Canones  pracipuos  uberius  il' 
hiftratét.    Çeft  un  in  4  de  douze  feuilles. 

Hb  2  TABLE 
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A. 


.BftftX.    Signiictti'on  de  ce  tecmc  153 

^AeadéwOê.  Extrait  de  VHsJU$r$  de  rJesdémiê  RoymU  dêt 
I^ftrifiiêm  &  BtUêt'Lêttrêt ,  dc^uU  1731  jasqu*eû  1733. 

107  »  ^  fmiv, 

JhMmi9  MâjëU  dêt  Sdiwm  de  Puis  0*Hi/Uirê  dti).  Ex- 
trait de  cet  Oanafe»  pov  VAmt  X73t»  5»^ 

JUltrftU  CGtJhnêy:  Elose  de  (on  iïi/9if>#  MiUtMrê  de 
Cbsrtis  ZIL  Koi  de  Suède.  a/S 

^dêlfbê  4$  N»ff(Êm,  Tems  auquel  U  ftit  proclamé  Empe- 
Rai.  35^.    u  cft  dépofé  »  0c  pourquoi.  iiU. 

^/|«r#l,  Empenux^  eft  tuépAfimtraiUB.  3i;i 

^/Mrf  11 ,  dit  le  Brtm  &  le  Msgmsmimê  ,  eft  élu  Empe* 
rcur.  3S9«  11  obtient  e%  une  année,  trois  Couronnes. 
iHd*    Tems  de  fa  mort.  360 

JÊlêxsmirê  V  (le Pape >  empoifonnë  par  le  Cardinal  BêU 
ik0Xtr  Offik  XS4 

J^mscb.  EX|ikadQa  d*<M^.  AfmM^^Mff^UfiKs  <nMh 
ve  au  Ckâtcau  de  Çoedic  ei^  fireUj^ne.^  14X 

^mê.  Diuis  quelle  (uppoucîon  on  pouno^  regarder  l'Ar* 
me  immortelle ,  fans  être  oblige  dé  la,  regarder  com* 
me  une  Subftance  rpiriloelM.  s6^«  Extraie  d!une  I>et« 
ue  fçx  £9â  l|nt<»»jrrâ|i<4^  z^^  §,%Ajnpm  4e  cette  qncrr 
tion:  Si  TAme  huiniaine^n*eft<yi.*Mf^  accidenft  dif  Corpf 


ArgiHfratum\  ajj^outdhûl  StrMthêàxg,  Remarques  mr 
ce  nom.  133 

Atrftin  (  Littfërd  Bruni  y^  Bxt^c  de  Te»  ^*f'^<'  M«* 
Teii\$  ftc  Ueu.de  fa  nai^auceV  147.  Sa  famâle.  îH^* 
Avanture  qui  augmenta  fôn' ardeur  pour  les  Belles- 
Ltu'ret.'  S4a.  Il  tft  entvirë  pak  MuFditti  de  Soldacài 
ibid.  De  qii^i  il  appô^  Ik  BijifM>Ô9Uf.  ^  l'Eio^Mtea 
iàid^  Son  application  à  récudc  a*Arifiote,  i$q,  te  ^ 
*     .    .    '  .  la 
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far  Jnfflif iwwkrr  >  m*^  M  Mfiifii  tm  %r%àdt  ht  ac- 
oem  Ott  Caiioakw.  ifS*  ^^  fidéliU  à  Crifiïr#  sm. 
«Mf.   Il  eft  fait  SëocéMîie  AfoftoUqtift  154»    U  ac* 

Xla  Dignité  de  Chanccfitc  I»  Sécsétaiia  da  la 
de  FJbaeaoc^  ihid*  Soa  motiaga^  taa*  Coaifore 
rHiftoiie  de  U  République  de  floieiifia«  t^f*  Sa  bmic. 
15  a*  Soa  cazaélice,  fet  QuvMtea.  asp»  9Jhiv» 

JÊrrièrê'f»im  xefté  dans  le  coip»  ^uoe  feasme»  à  qui  la 
iantë  wt'vDX  malgxé  cet  acfideot*  sss*  Jugement  fux 
ce  cas.  S3^ 

jÊibH.  Si  une  Sodéié  é' Athées  faut  aveiy  des  Kcmut 
xégniiètfit.  A^e,  9  fiHm» 

BAnisr  (Mi.  PAbbé}»  ^^  xechexclies  fut  Ict  JiE»* 
braf$m€»s  dm  Mùit  Fifuvê.  109,  Se  iut  le  Siadê  éfO" 
tympiê,  iUd» 

£avitr$  (le  Duc  Louis  de")  eft  élu  Empeieux  eu  même 
tems  que  Frédéric  d^^uwiebê  »  fils  à*^lè$r$  I.  357. 
Viûoire  qu'il  tempoxte.  fhid,  U  eft  excommunié  pas 
le  Pape  Jeam  XXU.  ssjB.  Il  marche  ^  Rome ,  fait  dé- 

foCtx  ce  Pontife  Se  élite  en  fa  place  Niç^ltu  ?•  ibiê. 
a  morr.  Ml. 

paviêTi  (lai.    Ravages  auxquels  die  eft  expofte.     sf| 
if4ijr/0  (Mi.j*    Réfutation  de  ce  qu'il  a  avancé  :    j^ 
ri$n  n^impichê  qu*un9  Société'  étAthén  ft*êit  d»t  Biman 
fort  régulières,  apa,  ^fiiiv.     Exttait   dt  la  cinquiè- 
me Edition  de  fon  Diéh'onain  Hffloripiê  &  CHttfuê^ 
'  4^1 

miorix.    Origine  de  ce  nom.  ijf 

J^ëttt  (Mt.  mirort  £#).    ouvtagc  de  c«r  Atitent.     339 
JJourcbser ,  Atchcvëoue  de  Cantotbttf ,  entreprend  dfin- 
ttoduire  TArt  de  r Imprimerie  en  Angleterre.  it.Tema 
auquel  il  parvint  au  Siège  de'  Cantorbery.  la 

'Bouciiir  fictif  trouvé  en  Dauphiné  en  173a.  Z38«  Ce  que 
c'dl.  .  iiid. 

^urgMit  (Mr.  y  Eloge  de  fcs  Lêtrra  PMlo/hpBipies ^  ^c* 
330.  Prétenn  que  le  Feu  conlUme  aûuellement  la 
Terre:  iiid, 

:$ô*rbaavt  (Mr.  Htrmém\  Son  Eloge..  S3S  t  ^  f^iv* 
Tem$  de  fanaifiance.  ihid.  Sa  Famille.  ilfii>  Sbsex- 
cellentes  di^pofitions,  ibid.  Sciences  que  fon  îère  kl 
cnfeigna.  ibiâ.  Attaqué  d'un  Ulcère  malin  ^  la  cuilfe  , 
d6nt  il  fégàértt  lui-même.  329.  Ftogi;èl  qu'il  fit  dans 

Hh3  les 
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kf  OUibw  Otf.  11t*a»pllqiielU6éonétiie,  q«bft« 
iM  objtt  pdAciptl  Oc  ik  Théolo^  iUd.  Il  étu- 
fat  Mé^ecme  340.  Acddent  qm  le  détennine  ^ 
aa  Miaiftèie  8c  à  U  Théofo^ie.  341.  Accoie 
dfêfte  Spiartfitc.  IW.  9  /•/«•  Etoïc  fbct  x^galier  \ 
cocmiflct  pmiqiies  de  piérë.  34s*  Tenu  aoqiwl  il  foc 
fe^s  Doâcoc  en  Médeone,  iM,  Seigneax  ^ni  le  fol- 
Bdce  p«r  de  magnifiqaes  ptomefles  à  fenic  s'étabfic 
cbee  loi  à  la  Haje.  343.  Il  devienc  Frofieflear.  344. 
Grand  fiiccès  de  tes  Leçons.  Ses  grandes  occupations. 
<Ni.  Jogcmcnt  fia  fa  Chimk,  346.  Combien  il  (c 
fendît  tiduble  ^  fes  Difciples.  347.  Ses  Im/HtmH^mt  8c 
(es  .Aphtrimm.  348.  £ft  fifité  pac  le  Czmr  Pierre  1  » 
8c  le  Dat  de  Urrmiwê.  351.  Il  eft  fait  Membce  de  Vk* 
cad^mie  des  Sciences  8c  de  la  Société  Koyale  de  Loi|- 
dies.  ikié.  Son  cajcaâère.  332.  Grands  biens  qu'il  a 
laiCés.  353 


CATAUPSK.  Exemple  itnguUei  d*ane  CatalépGe  pai« 
faiic.  33a,  &  jmh. 

CbswÊêtrt  (Me  ^)  explique  quelques  Paflages  d'anciens 
Auteurs.  110 

Cisrkûmiat  eft  élu  Empereur.  3^3.    Tems  8c  lieu  de  fa 

.  naiilance.  ii^d.  Ses  Edits  contre  tntbtr.  ihid.  Il  fe 
dépouille  de  fes  Etats,  8c  fe  renferme  dans  le  Cloître 
de  Sit,  Jmfiê.  ibtd.    Sa  mort.  ihid. 

Cbsrlis  II  y  Koi  d'Elbagne.  Sa  mort  donne  lien  \  one 
Gaerre  qui  embraie  toute  l'Europe.  3^9.  Principaux 
évènemens  de  cette  Guerre.  370 ,  €?  /kh» 

ÇbarUs  I V.  Tems  auqud  il  fiu  recoimu  Roi  8c  Empe^ 
reur  àts  Romains*  358*  Etend  les  Frontières  de  /es 
Etats,  ihid.    Sa  mort.  ihid. 

Charles  V 1 ,  Empereur.  Extrait  de  Ton  Uiftoirê.  354.  Son 
mariage.  374.  11  fût  la  paix  avec  la  France.  37S.  Il 
prend  les  Armes  conrre  le  Grand  Seigneur,  ihid.  U 
perd  les  Royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile.  380.  Sa 
mort.  ,  ihid: 

Charles  Xlli  Roi  de  Suède.  Extrait  des  Remarfnts  éPaà 
Sêigntur  Polqnoîs  fur  Puifioire  dç  ce  Prince,  par  Mr. 
de  P'ùltsirê.  374.  Jugement  fur  fon  Hifitire  iHMtsirg 
par  Mr.  Gufiavi  jfdlirfeld.  375.  Raifon  qui  porta  ae 
i'iince  \  s'abftenir  de  Vin.  977 
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Ciafittttt  (Mme.  la  Marquifè  dm).    Extrait  de  Tes  hfiU 
tuthHs  4ê  Pbyfyue,  433 

Cbrtniauê  âê  Cologmt.  Particularité  touchant  les  préinà- 
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Cbrjfohras  (^Emanuil)  fait  renaître  \  Florence  le  goût 
'  de  la  Langue  Grcque.     •  15* 

Càmtt  (^Nâè'l  le),    Tems  anquel  il  ëcrivott.  is 
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lité  d'Imprimeur,  ig.    Ce  qu'il  dit  de  la  première  dé- 
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Coppenbagen.    Siège  de  cette  Ville  en  rsjs*  88 
Céfa  (  Baltbazar  ).    Voyez  ftém  XXU. 
Cragius  (^Nicolas).     Sotk  Hiftoirt  de  DaMnêmsre,  55 
Czar  (  Le  )  Pierre  Premier  eu  FraMCê,    Extrait  de  l'Ou- 
vrage qui  postç  ce  titre.                                             5^9 

DA.NNEMARC.    E^ftrait  d'une  Hifieirê  4c  ce  Païs.  55» 
Comment  la  Kéformation  j  fiit  introduite.    55 , 

Dilugp.  Preuve  de  la  vérité  de  celui  dont  l'Ecriture 
nous  donne  la  caufe  &  la  defcription.  a45 

Divinité,  Dififéience  qu'il  y  a  entre  celui  qui  doute  djp 
la  Divinité,  &  celui  qui  la  nie.  3^3,  354 

Dr/y»  Q Hepri - Françoif  le).  Extrait  de  Ton  Traité  ou  Ré' 
fiexioHs  tirées  de  ta  pratique  fur  les  Pfaifs  d'^rmsf  à 
Feu.  38r 

E.        . 

ECênomSê  du  règne  animal  ^  8cc.    Extrait  de  cet  Ouvra- 
ge. 41» 
Mnee.    Explication  de  ce  qui  eft  dit  à^Enee  dans  le  Cha* 
pitre  Xi  de  VEpitre  aux  Hébreux.              a84,   &  fuim. 
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Ferdinand  1   fuccède  \  l'Empire   après   l'abdication  de 
fon  Frère  Cbarhfuint.  363^    Tems  fie  lieu  4e  fa  nait- 
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Suède  &c  la  Fiance.  35t.  Diète  qu'il  convoque  à 
Augsbourp.  ikiâi 

FUury  (le  Cardinal  if#).    Son  éloge.  4of 

fki.    Kotion  fort  jufte  de  la  FoL  .  igg ,  9  /iuvé 

Hutmêik  ( Mci^tf )  %*A  démis  de  fa  Charge  de  Siêré^ 
t0ire  Pêrfituil  de  TAcadémiQ  BLoyale  des  Scien- 
ces. 319.  Regardé  comme  Grand  Sacri£cateur 
dans  le  Sanftuaire  de  la  Vérité.  396.  Lui  feul  a  la 
eu  dês  ComtrûHttis.  ibid.  S*eft  joué  de  la  Vérité  dans 
Tes  Dialûgues  dts  Morts,  ibid.  Le  Cztr  après  lui  avoir 
offert  envain  des  ptéfens ,  lui  4onne  des  louanges  pour 
Â  Taquerit.  397.    Son  entretien  avec  le  Cz»r,  ihid,  9 

Jhin. 

fburbtn  (le  Chevalier)  infèfte  les  Côtes  de  l'Iftrie  Im- 
périale. 37r 

TtidirU  f  Autriche ,  fils  à* Albert  I ,  eft  élu  Empereur  en 
même  tenu  que  le  Duc  Louh  de  Bavière.  357 

Frédéric  II ,  Empereur  »  fait  la  Gueùe  aux  Suifibs  &  pafle 
en  Italie.  360.  Sa  mort.  3^r 
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QmiMi  (Mr.l*Abbé>    BxtraU  de  fa  BibUêihbfm  F^mê- 
çêi/hf  &c.  31s 

Orég$if§  de  Tmfié  Cocfeaien  d'un  Paflagc  de  Ton  Hs/hiré^ 

134^135 

Gmicbardi»  (Louis').  Tems  de  fa  mort.  15.  Cité.        ibid, 

Gmftavê  Adolfbo,  R.oi  de  Suède.    Pourquoi  il  fit  une  in- 

vafîon  en  Allemagne.  $67 

Guttonborg  (Jéau).     S'il  eft  le  premier  inventeur  de 

rlmpiimeik»  so 
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itmf!g>  3S<»  T«ms  a^qn^  il  ^,  il^  Empoiot.  ihid.^ 
11  ùà%  1k  Qimr^  l  QffH^0.  &oi  de  BobâmQ»  de  le 
dcfait.  f^iV.    Sa  mon.  iM. 

.  J}iffuv9au  Tefiament,  16%,  Jugement  fui  cet  Ouvrage. 
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aocieos  Do^fuic  d«  P^iUCai  ^â4«  son  éloigncmenc 
poux  les  JanfémÛes,  zsz 

H0fl$m  Si  cette  Ville  cft  la  pti^i^fi  où  Ton  a  com- 
mence à  impfimet  des  I^iTif s.  5,6^  /«/fr« 

HéT^rcamp  (b/lu  Signer t).     Ouvrage  qu'il  publie.  29, 
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lend  en  Italie,  &c  pourquoL  /^>W.  Sa  mon.  ièid.  Son 
caïaaèxe.  l'^'i* 

liênri  1 V.  Paroles  rcmarqu^les  qu'il  adrefla  an  Car* 
dinal  de  Bourbon.  3^3^  394. 

fforlogts.  Tems  auquel  elles  commencèrent  à  être  con- 
nues à  Kome*  ao9 
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JEAN  XXII ,  cçnnu  avant  fon  élévation  au  Siège  Papal  • 
fout  le  m^  4e  MmUbât4r  C^ff0,  134.    Il  empoilbané. 
le  Pape  uh^tutén  V*  ihid^    Il  eft  dëpolé  par  le  Con- 
cile de  Bâle.  ks;r 
ImfirimirU,    Le  trU/^m  JtéiU  d$  PIwÊfrimâriê  ,  ou  lUU^ 
tktt  §xaâe  it  C9  noblt  Art ,  Sec.  4.     Tems  auquel  die 
a  été  introduite  en  Angleterre,  ii.    Ordre  Chronolo^. 

Î;ique  4e  fon  établificment  dans  les  4ivcii  endcoits  de 
â  Terre.  a6 

y^fiph  (  rEmperou  ).  TeaSv  auquel  il  fiit  reconnu  Roi 
de  Hongrie  &  4e  Bohême.  a7«<  372*  «on  naaria^t.  ikid. 
Sa  mort.  ^  377 

fMmâu,  on4#  JêMg9  (Airiêm),  Tems 9c  lien  4eik.nais;» 
fance.  is*i^*  Ce  qu'il  4i(  touchant  l'ofiginc  4e  l'i;n- 
ptimetie.  ibtd. 
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>ADISI,A$  affiège  &  prend  Kome  en  1413.  155 

JSmgrts,  Cette  Ville  eft  une  4e  celles  4e  Fiance ,  oii  l'on 
"  a  le  plu^  trouvé  4'ancieas  Monumeqs.  135.    Précau- 
tions prifes  par  les  Magiftrats  4e  Langtes ,    au  fuiet 
4e  CCS  Moaumcns*  ihîd. 

H  h  5  LapgH$ 


TABLE 
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ac  fax  celai  à^JÊrrêHm.  iUd.  9  Jhiw,  Ses  Ouvrages,  i  s» 

Utpêli,  Tems  aoooel  il  fut  éla  fie  cooronné  Erapeceor* 
$tfg.  Goene  qa*il  eot  à  (bateair  aa  commeocemenK 
de  Ton  règne.  iM,  Dureté  tvec  laquelle  il  traita  les 
Hongrois.  Uid.  il  eft  attaqué  pat  la  France.  369.  Sa 
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I^XaudAYORS  CMr.  i«}.    Remarque  de  cet  Auteur, 

Jtf^r/«  T  (  le  Pape  )  foccède  à  Jêsm  XXII ,  que  le  Con- 
cile de  Bile  avoit  dépofé.  rs/.  Clianfon  faire  contre 
lui.  ikil 

Ètëtthist  eft  élu  fie  coutonné  Empereur.  365.  Adopte 
rArchiduc  Ftriimmmd.  ibii.  Chagrins  que  lui  caulà  la- 
Guerre  de  Hongrie.  166 

Mtsxêmct,  Obièrvation  fur  le  nom  du  Général  de  fer 
Troupes.  13s 

Méutimiliêm  I  f  l*£mpcrenr)  eft  le  premier  Prince  de  U 
Maifon  à*Hsbsh9urg  qui  ait  porté  la  qualité  à'^ArcH" 
duc  à*^mirUbê.  361.  Il  déclare  la  Guerre  aux  Saifl*es» 
ibid.  11  convoque  une  Diète  à  Augsbourg ,  ou  il  fait, 
comparoitre  Imsbêr.  36^  Sa  mort,  ihid.  Ses  quali- 
tés. N  au. 

MMxiwUUtm  1 1.  Tems  de  la  naiflance  tie  cet  Empereur^ 
3^4.  Principaux  évènemens  de.fon  règne.  iUL  Sa 
mort.  iUJU 

MajêHCê,  Si  on  y  a  fait  la  première  découverte  de  l*lm* 
priraerie.  ao ,  6f  fmh» 

Mubm$t  (  Baltêdzi')  »  Bâcha.    Son  hiftoîre.  sgft 

Mîêbus  (  Mr.  ).  Fautes  qu'il  reproche  à  Mr.  Lêtrfk^u  14^, 

&  /«iv. 

Mofièn.  D'où  il  a  pu  tirer  la  plaifante  idée  d'une  leçon 
qu'il  fait  faire  par  un  Philolophe  à  fon  ^omrgim  Gfa- 
rtibçmm$,  35 

Myftkrê,    Odgiflc  de  ce  tcrmç.  S44 
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PAROLE  ( pctte  de  la }.  Feihmé  qui  tytnt  pcidu  It 
paxole,  la  xecouTzt  touc  d'un  cou^  en  (k  métrant 
en  colère.  33s.    Kemaxqucs  (tu  ce  cas.  337 

fêjêm»    Il  7  avoit  beaucoup  de  foible  dans  leur  Mozaie. 

J^iêrrês  à  fufiU    Cantons  qui  en  fduzniflènt  presque  fans 

zelache  depuis  longtems ,  &  peut-être  depuis  VlnYen- 

'    tion  de  la  Poudre.  33 r 

Tlucbê  (  Mr.  ).  Extrait  de  fa  Rtvifiit  de  PHifioirêdu  UêK 

«43 
PûBtift  (Grand'^,    Si,  avant  Bêlhim  8c  FmfUn^  quand 

U  y  a  eu  enfemble  plufieurs  Empereurs  Romains ,  il 

n'y  en  a  eu  qu'un  qui  ait  éti  Grand-Pontife.  latf ,  £f 

R. 

RCliGTOlb^.  Extrait  des  Lettres  fur  Ut  vtéis  Principes 
de  ia  Religion  9  &c.  248*  Pourquoi  les  Hommes 
s'accordent  fi  peu  fut  les  principes  fie  les  fbndemens 
de  la  Religion.  349,  &fniv» 

Robert  ou  Rupptrt ,   Comte  Palatin  du  Rhin  fie  Duc  de 
Bavière,  eft  élu  Empereur.  359.    Son  expédition  en 
'    Italie  contre  Jean  Gsléas.  ibid.   Sa  mort.  ibidm 

Rodolpbt  Comte  de  Habsbourg.    Voyez  Habsbourg. 
Rodolpbo  II  (l'Empereur)    refiraint  les  Privilèges  des 
Proteftans.  364.    Principaux  évènemens  de  ion  règne. 
ibSd.    A  quoi  il  employoit  la  meilleure  partie  de  ion 
tems.  36$ 

RoUin  (  Mr.).    Eictrait  du  quatrième  Tome  de  ion  His* 
tôiro  Romaino,  ^03.    Comment  il  fe  juftifie  du  repro* 
che  qu'on  lui  fait  d'avoir  mal  rendu  le  Uus  de  plu* 
'    fieurs  paifases  de  Livres  Grecs.  aos 

Romo,    Prife  de  cette  Ville  par  Ladijlas,  155 

Rsok  (l'Amiral}  prend  les  Gallions  d'Eipagne»       371 

S. 

SAIXISR  (  Mr.  l'Abbé  ).    Soù  fentiment  fur  le  fujct  dà 
Dialogue  de  Platon  ,  intitulé  Lo  Pbèdro,  ir7 

Sauzot  (  Mr.  du  j.    Ouvrage  qufil  dédie  an  Cardinal  de 
Toniin,  t6% 

Soiz  Ç^Jêjm'Cbrititn'),    Ouvrage  de  cet  Auteur.  4 

Slgismond  (  l'Empereur  )  fait  tenir  \  Conilance  on  Con- 
cile général.  359.    Erige  la  Comté  de  Savoye  en  Du- 
ché, ibid^   Reproche  qu'on  lui  fait ,  d'a?ois  fait  con- 
damner 
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êtanma  \  mon  ^imm  ftef ,  ao  piëjodice  do  Sanf-coa^ 
éak  m  Im  avpit  cté  accordé.  îMd,  Sa  mozc       f'M. 

SstphmJwt^  Sa  Cêmiimmsthu  de  PB^dr»  de  DmumnÊmrc,  55 

SirmtUmrg.    Vojcz  ^.^rgtmSêrttumm 

T. 

TEMtc  Comment  on  picore  qœ  iMKze  Globe  ter- 
xcftre  cft  rempli  ptesqocpai-toot  def^ntf  footeirain^ 
qoi  le  minent  inrenfimcment,  &  le  menacent  dVin 
embrafêment  général.  339»  9  fin* 

Vy. 
ALOIS  ( Mr.  de^%    Rcoheicbes  -de  cet  Aoteor.       m 

Fertm.  Auteur  qui  fait  voir  t  qoe  <)oand  00  dir  pt$  U 
f^êrtm  efi  bêîU  ,  c*cft  one  pbralc  vuide  de  ftns.  300 

Vifitvé  (le  Mêmt^,     Recheiches  Inr  feS  £mbra(emens. 

109 

PJêrgft,  Combien  de  fortes  de  Vierges  on  diftingooit  as- 
trefbi.s.  laa,  &  fih. 

Virginité.  ^  Ancîennemcnt  la  Proftffion  de  Virginité,  & 
la  réception  do  Voile,  fk  faifoient  dans  le  memetems. 

ras 

Pirêmsruf,  Infcriptloû  oii  Ton  trouve  ce  mot  >  Zc  ce  qu'il 
iîgnifie.  .139 

Pètrairê  (Mr.  i^)  a  on  parti  nombreuse  qui  chante  vic- 
toire d^s  qu*i]  paroit  dans  la  lice  »  &  un  grand  nom- 
bre d'adverfaires  qui  ne  l'épargnent  pas.  s^x.  Accufé 
d* avoir  Jnfulté  la  Religion  en  la  petfonne  de  Twtâl, 
atf a.  Si  ce  reproche  eft  bîeù  fondé,  ibtd.  Prétend  qu'on 
ne  connoit  point  encore  la  nature  de  l'Ame.  ^6%.  He- 
marqncs  fur  Ton  Hifttire  de  Otërtis  Xll  Koi  de  Sa^de. 
a74,  &  fkto.  Communique  un  Extratt  des  S^htimu 
fbyjtquis  de  Mme.  la  Marquife  du  Cbaflella,  433 

-  •  W. 

WEKCE^tAS  ftE  LUXEMBOURG  eft  AitÉmperttr.35^. 
Il  eft  dépofé ,  8c  pourquoi.  ihid. 

JToIfiénnê  (£4  Sellê^^  Extrait  de  l'Ouvrage  qui  p#tie 
ce  titre.  ad/ 

z, 

ZUren  ,  ou  Zurêftus  (Jtan  van  )  »  Bourgoeâi^re  de 
Harlem,  Terni  de  la  mort.  15,  Owrxoge  qif  îl  % 
fait  fur  l'oiigiae  de  l'impiimetie*  ibH, 
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